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AVERTISSEMENT
Ce volume, suite d'uu ouvrage en partie paru, aurait pu, semble-t-il, se passer de tout avant-propos. Cependant, l'intérêt particulier que présente la classe dont il traite ayant nécessité certaines modifications à mon plan primitif, il ne sera peut-être pas inutile de donner, avant de commencer et à titre d'avertissement, quelques explications préalables.
Après avoir pensé réunir, dans un même dernier volume, les Reptiles, les Batraciens et les Poissons, j'ai été petit à petit amené à séparer ces derniers des deux premiers, et à publier les uns et les autres avant les Oiseaux, déjà bien mieux connus.
Sans me préoccuper autrement des exigences de la classification générale, je suivrai la marche qui me parait dictée par l'importance des matières, donnant toujours plus d'extension aux classes dont la connaissance est moins parfaite. Rompant ainsi avec l'ordre naturel, je ferai passer le volume III, et peut-être aussi le volume IV, avant celui des Oiseaux, qui, sous le numéro II, viendra plus tard reprendre sa place dans la série.
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La Suisse a été dotée, déjà, d'une Ornithologie et d'une Ichthyologie helvétiques, la première par Meisner et Schinz, en 1815, la seconde par Hartmann, en 1827, tandis qu'elle n'a vu paraître, jusqu'ici, aucun traité d'Erpétologie. Depuis ces travaux généraux, de nombreux naturalistes ont, en outre, publié des observations variées sur nos animaux de ces deux classes, et tout spécialement sur la partie si attrayante des Oiseaux. Je ne veux pas dire que l'étude de ces branches de la zoologie ait été épuisée; loin de là, il reste encore beaucoup à faire, dans notre pays, principalement sur les Poissons. Je tiens seulement à montrer jusqu'à quel point l'Erpétologie, pourtant si intéressante, a été négligée en Suisse, et comment, entre autres, sa littérature spéciale est excessivement réduite. Il suffirait de jeter un coup d'œil sur les collections de nos Musées et de nos amateurs, pour voir que les Reptiles et les Batraciens indigènes y sont toujours beaucoup plus pauvrement représentés et plus mal déterminés que les Oiseaux et même que les Poissons.
Dans un travail de longue haleine, il est également difficile de ne rien omettre et de tout prévoir; aussi me verrai-je, probablement, contraint de donner, à la suite de cet ouvrage, un supplément, soit pour relever les errata qui auront pu se glisser dans les divers volumes, soit afin de décrire les espèces ou les variétés récemment reconnues en Suisse, ou de citer les obser\'ations faites pendant la durée de la publication. En attendant, je signalerai brièvement, à la fin de chaque nouveau volume, les principales additions et rectifications qui auront trait au tome
précédent.
AUX
Les Reptiles et les Batraciens sont, sans contredit, parmi nos vertébrés, ceux dont l'étude présente le plus grand intérêt, tant par la multiplicité des formes que par la variété des genres de vie.
Le développement et les caractères divers, aussi bien que les mœurs et la distribution géographique de ces curieux animaux ont, depuis longtemps, attiré l'attention des naturalistes et fournissent encore matière à de nombreuses observations et à d'importants travaux.
Personne n'ignore que les Reptiles et les Batraciens sont des vertébrés à sang froid, ovipares ou ovovivipares, parfois même vivipares, à circulation plus ou moins incomplète et pourvus, généralement, de poumons, chez l'adulte. H est, sans doute, également inutile d'ajouter que les premiers se distinguent, d'emblée, par leur peau écailleuse et leur respiration constamment pulmonaire, des seconds d'ordinaire recouverts d'une peau nue et munis de
branchies durant le premier âge. Certains Reptiles habitent volontiers, comme le plus grand nombre des Batraciens, dans les eaux ou près des eaux; d'autres demeurent, par contre, sur le terrain sec. Enfin, les Batraciens passent, dans leur développement, par une série de métamorphoses, tandis que les Reptiles écailleux, ou proprement dits, naissent, au contraire, ou sortent de l'œuf, parfaits et à peu près semblables à leurs parents. Qu'il me soit donc permis de ne pas m'arrèter davantage sur la caractéristique générale de ce vaste groupe dont quelques représentants seulement devront nous occuper.
Placés, au troisième rang, entre les Oiseaux et les Poissons, les Reptiles et les Batraciens, ordinairement confondus sous le nom collectif de Reptiles , n'étaient pas encore assez bien connus du temps de Linné pour être toujours nettement séparés, dans leurs ordres inférieurs, des formes les plus voisines de la classe suivante. Les KankSy quatrième ordre des Afnpfiibia, tels qu'ils furent établis dans le Syslenia Naturœ ' , comprenaient encore quelques genres de Poissons qui n'en furent détachés que plus tard, dans l'édition que Gmelin* donna de cet ouvrage.
Aussi longtemps que les erpétologistes méconnurent la valeur des métamorphoses, la classification naturelle des Amphihia demeura fort insuffisante. Malgré la variété des points de vue où se placèrent successivement divers auteurs, l'on ne vit pas moins, souvent réunis confusément dans des ordres de création plus ou moins arbitraire, les diflférents Amphibies que nous distinguons maintenant sous les noms opposés de Reptiles proprement dits et de Batra-
* Linné, Sjstema Naturic; Amphiua, 4 ordres : EtptiUa^ SerpmU«y Muank» 9% NcmUê,
* Gmdin, Syst. Nat. (Linné), édit. Xin, 1788-1793.
ciens. C'est à Brongniart* qui, le premier, saisit Timportance da mode de développement, que Ton doit aussi le premier arrangement rationnel des Reptiles en quatre ordres.
La division en Chéloniens, Sauriens, Ophidiens et Batraciens fut, petit à petit, adoptée par un grand nombre de naturalistes, et, quoique souvent remaniée, n'en subsista pas moins longtemps à la base de la plupart des systèmes proposés dès lors. Cependant, forts des nouvelles découvertes de l'anatomie et de la paléontologie, divers auteurs ont successivement cherché, depuis Brongniart, tantôt à séparer plus franchement les Reptiles des Batraciens, tantôt à rapprocher, au contraire, ces deux formes d'Amphibiens, en faisant toujours plus ressortir certains points de contact et comme un mélange de caractères.
Je ne m'occuperai pas de discuter ces deux manières de voir, qui peuvent avoir chacune son bon côté. D est incontestable qu'il y a d'importantes raisons pour séparer nettement ces deux sortes de Reptiles, quel que soit le point de vue auquel on se place. Peu importe, en effet, que nous les distinguions, ainsi que de Blainville', sous les noms à^Écaitteux et de Nus^ en nous attachant aux différences que présentent leurs téguments, ou que nous nous basions, ainsi que Fitzinger ', sur le fait d'une respiration, simple chez les uns, et double chez les autres, pour les appeler Mmopncés et Dipnoés ; la présence d'un amnios et d'une allantoïde chez les premiers, comme chez les Oiseaux, et l'absence de ces deux organes chez les seconds, comme
* Brongniart, Essai d'une classification naturelle des Reptiles, 1799 et
* De BlainTîUe, Traité d*Anatomie comparée, 1822.
* Fitzinger, Neue Classification der Reptilien, 1826.
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chez les Poissons, en noos donnant la place naturelle de ces animaux dans Féchelle des yertébrés, snffit, nons semble-t-il. à montrer des différences d^affinité dans chacun de ces groupes.
Toutefois, s'il parait évident que le plan du développement des Batraciens s'éloigne généralement de celui des Reptiles proprement dits, il n'en subsiste pas moins que ces deux sortes d'Amphibiens se rapprochent pourtant, par certaines particularités de leur structure, dans quelques-unes de leurs formes, pour ainsi dire, extrêmes*.
Devrons-nous donc, comme Duméril et Bibron', rester fidèles à la classification de Brongniart, ou sépareronsnous complètement nos Heptiles dans deux classes différentes en les rattachant, comme Milne-Edwards ', les uns aux vertébrés Allantoidiens, les autres aux Anallantoïdiens? Ferons-nous, en réunissant ces animaux, deux sousclasses parallèles ; ou enfin, attribuant plus de poids à l'étude des esi)èces éteintes, augmenterons-nous, comme Owen*, le nombre des ordres avec la multiplication des formes ?
Cette question est très-diversement résolue par les nombreux erpétologistes * ; aussi me contenterai-je de dire que
* Les TypMops, en particulier, dans les Ophidiens aglyphodontes, et les CéciUes, dans les Batraciens ophiomorphes.
' Duméril et Bibron, Erpétologie générale, ou Histoire naturelle complète des Reptiles, 1834-1854.
* Milne- Edwards, Ann. des Se. nat., 3"»« série, t. I, 1844.
* Owen, Report on british fossil Reptiles, 1842. — Monog. of the Fossil Reptilia of the London Clay, etc., 1849.
^ A la suite des (juelques naturalistes que je riens de citer en passant, je deTrais nommer encore ici un grand nombre d'auteurs qui, chacun dans son temps et à sa manière, ont illustré ou fait progresser la science erpétologique ; ainsi : Laurenti, Schneider, Lacépède, Latreille, Daudin, Curier, Duméril, Schlegel, Oppel, Merrem, Kuhl, Gray, Boié, Wagler, Bell, Bonaparte, Tschudi, Gervais, Gûnther et bien d'autres, dont j'aurai, chemin faisant, l'occasion de signaler quelques-uns des travaux.
je suivrai, dans cette faune, la même classification générale qae Harting ', reconnaissant, avec lui, une seule classe de Reptiles divisée en deux sous-classes correspondant aux MoNOPNOA et aux Dipnoa de Fitzinger.
Les premiers, que je regarderai comme les REPTILES proprement dits, renfermeront les trois ordres anciens des Chéloniens {Ghdonii)y des Sauriens (Sauriï) et des Ophtoeens (Ophidii); les seconds, les véritables BATRA- CIENS, divisés également en trois ordres, comprendront les Batraciens proprement dits, ou Anoures {Bairachii vd Afmra)y les Saurobatraciens'ou Urodèles (Saurobatrachii vd Urodd,iu) et les Cécilides ou OPfflOMORPHES {Ofphiomorpha) * .
De ces six ordres, le dernier seul, ne comprenant que la fomille des Cécilies, fait entièrement défaut à notre pays.
Quoique la Suisse soit, en réalité, de nos jours, assez pauvre en Reptiles, et ne nourrisse guère que des espèces de petite taille, elle n'en a pas moins possédé, dans les époques passées, un bien plus grand nombre de représentants de cette classe, et souvent des animaux de dimensions comparativement fort considérables. Il n'entre pas dans mon plan d'aborder ici l'étude des formes que nous avons perdues. D suffira, je pense, à chacun, de jeter un coup d'œil sur quelques-uns des travaux paléontologiques qui traitent de cette matière, dans notre pays ', pour se faire une idée
* Harting,Leerbock van de Grondbeginselen der Dierkunde, II, 3, 1864.
* Voyez, sur des tableaux, la classification de nos espèces, en tête des deux sous-classes.
" Voyez, entre autres : Cuvier, sur les Tortues de Soleure ; Ossements fossiles, vol. V.
n.de Meyer,Die fossilen Saûgethiere, Reptilien und Vôgel aus den Mollasse-Cjebilden der Schweiz; Verhandl. der schweiz. naturf. Gesellsch. 1838.— Leonh. and Bronn, Neues Jahrbuch fQr Minéralogie, diverses corn-
de la quantité de Reptiles qui se sont succédé, dans différentes conditions, sur notre sol, avant l'époque glaciaire qui ne nous a plus laissé que les quelques espèces que nous nous proposons d'étudier dans cette faune de la Suisse actuelle.
Les milieux ont considérablement changé, et, avec les modifications successives qui ont peu à peu converti la surface du terrain et l'état climatérique du pays, notre faune a été petit à petit appauvrie. Combien de Reptiles n'avonsnous pas perdus, dans les deux sous-classes, et surtout dans la première; que de belles espèces, dans divers ordres, dont on ne retrouve maintenant plus que les restes ou les traces seulement ! Ils sont bien éloignés les temps où la Suisse possédait encore de nombreux Chéloniens et de gigantesques Sauriens, soit dans les formes étranges
munications, en particulier dans les années 1837, 38, 39, 43, 45, etc. — Zur Fauna der Vorwelt, 1847. . . etc.
F.-J. Pictet, Matériaux pour la paléontologie suisse. Cinq séries et de nombreuses liyraisons, publiées à partir de 1854 jusqu'à aujourd'hui, parmi lesquelles plusieurs observations et descriptions ayant trait à différents genres de Reptiles de divers étages, et faites, en partie, avec la collaboration de quelques naturalistes suisses ; voyez principalement, pour ce qui nous regarde ici : Pictet, Gaudin et De la Harpe, Mémoire sur les animaux vertébrés trouvés dans le terrain sidérolithique du canton de Vaud, 1857. — Pictet et Humbert, Monographie des Chéloniens de la molasse suisse, 1856. — Pictet et Campiche, Description des fossiles du terrain crétacé de Sainte-Croix, 4 parties, 18G0 à 1871. — Pictet et Jaccard, Description des Reptiles et Poissons fossiles de l'étage virgulien du Jura neuchâtelois, 1860.
Biedermann, Die Schildkrôten Winterthurs, 1862.
L. Rûtimeyer, Quelques notes préliminaires, dans les Verhandl. der schweiz. naturf. Gesellsch. 1859, et dans le Jahrb. fur Minéralogie, 1859. — Une liste de Reptiles éocènes, dans les : Kocaene Saûgethiere ans dem Gebiete der schweizerischen Jura ; Denksch. der schweiz. naturf. Gesell. 1862. — Die fossilen Schidkrôten von Solothuru; Denksch. der schweiz. naturf. Gesellsch., 1867.
Os. Heer, Die Urwelt der Schweiz, 1865.
qui n'ont plas de pareilles de nos jours , soit dans les genres qui comptent encore, sur d'autres continents, des espèces analogues. Abondants surtout dans les contrées chaudes du globe, les Reptiles ne sauraient prospérer, en grand nombre, dans un pays qui, accidenté comme le nôtre, ne leur offre plus maintenant qu'un climat tempéré, froid même sur une forte proportion de son sol.
Je ne répéterai pas, ici, ce que j'ai dit, au commencement de mon premier volume, à propos des Mammifères, sur la division verticale de notre patrie en quatre régions superposées * . Sans m'attacher à une délimitation exacte de ces différentes zones, je me contenterai de rappeler comment, en nous élevant graduellement sur les flancs des montagnes qui recouvrent la majeure partie du pays, nous remarquons, avec l'abaissement croissant de la température, la diminution successive, soit de nos espèces^ soit de leurs représentants. Comment, partis de notre niveau inférieur avec 29 Reptiles et Batraciens, nous voyons, petit à petit et plus ou moins vite suivant l'orientation septentrionale ou méridionale des versants, la plupart de ces animaux nous abandonner, déjà dans la première moitié de la région alpine. Gomment enfin, montant encore, nous ne retrouvons plus, çà et làj près des neiges étemelles *, entré les pierres ou dans les eaux de ces contrées désolées, que six espèces, parmi celles qui s'étendent le plus loin vers le nord, ou semblent préférer, plus généralement, les localités montagneuses. Il est très-rare de rencontrer, à 2000 mètres, autre chose que le Lézard vivipare (Lacerta
^ La région des plaines et vallées basses, jusqu'à 800 mètres au-dessus de la mer ; la région montagneuse, de 800 à ISOO m. ; la région alpine de 1300 à 2600 m., et la région des neiges et glaces, de 2600 à 4600, et audeasns.
* En moyenne, à 2500 mètres au-dessus de la mer.
vivipara, Jacqain), le Péliade Bérus (Pdias Berus ^ Linné), le Crapaud commun {Bufo vulgaris, Laur.), la Grenouille rousse (Rana tempcraria, Linné), ou encore la Salamandre noire {Salamandra alra^ Laur.) et le Triton alpestre {Triton alpeslris, Laur.)*. Le Crapaud, la Grenouille et le Triton nous ont continuellement accompagné depuis la plaine où ils abondent; tandis que, sauf sur un ou deux points de notre pays, où ils trouvent des conditions particulières * , nous n'avons commencé à rencontrer le Lézard vivipare, le Péliade Bérus et la Salamandre noire qu'assez haut dans la région montagneuse, souvent même seulement en approchant de la limite alpine.
Certainement, si les Reptiles de nos vallées basses sont moins privilégiés que ceux qui habitent des pays plus méridionaux, et s'ils sont contraints par nos frimas à passer, plus ou moins engourdis, quatre à cinq mois d'hiver dans leurs retraites souterraines, ils ne sont pourtant pas si disgraciés, sous ce rapport, que leurs congénères de la région alpine. En effet, c'est tout au plus si ces derniers ont trois ou quatre mois de belle saison pour pourvoir à
^ Déjà au-dessus de 1500 mètres, il est rare de rencontrer d'autres Reptiles que les six signalés ci-dessus. Cependant, il m'est arrivé quelquefois de trouver, dans des vallées alpestres bien exposées ou sur des versants méridionaux, quelques espèces de la plaine et de la région montagneuse qui, profitant de ces conditions favorables, s'étaient élevées un IMU plus haut. Ces cas exceptionnels portent sur les : Laceria muraUs (Laur.), Anguis fragilis (Linné), Trop, natrix (Linné), Coron, Uevia (Lacép.). Ftp. Aspis (Linné) et Alytes obstetricans (Laur.).
' Je signalerai, en particulier, la présence exceptionnelle dans la plaine, en Suisse, du Lézard vivipare, près des marais d'Orbe et de Belp, dans les cantons de Yaud et de Berne. Nous verrons, plus loin, que le Péliade- Bérus et la Salamandre noire se montrent également, quelquefois, au-dessous même de la limite inférieure de la région montagneuse, le premier dans le Tessin, la seconde sur les pentes qui avoisinent le lac des Quatre- Cantons.
leur nourriture et aux besoins de leur reproduction. A peine ont-ils le temps de jouir de la vie avant que d'être forcément repoussés par le froid dans leurs cachettes et replongés pour longtemps dans la torpeur hivernale.
Une existence aussi précaire et monotone agissant naturellement sur le tempérament et l'économie, nous ne serons pas étonnés de voir, chez ces quelques habitants de nos Alpes, un genre de vie parfois assez différent de celui des hôtes de la plaine, et souvent certaines modifications dans les formes et la livrée * .
Cependant, la nature, qui semble ainsi maltraiter ces espèces^ a pourtant paré aux difficultés de la situation, en accordant aux trois (Lac. vivipara, Pel. Berus et Soi. atra) le plus exclusivement attachées à la montagne * , la viviparité qui soustrait leurs petits aux dangers du premier état, et en permettant aux trois autres, qui vivent également dans nos vallées, de se développer dans les Alpes autrement que leurs congénères en plaine, tantôt en demeurant plus longtemps à l'état larvaire au fond des eaux, tantôt en accomplissant, dans certaines conditions, une sorte de parturition à l'état presque parfait ' .
Si nous jetions maintenant un rapide coup d'œil sur la faune erpétologique de la plaine et de nos vallées basses, nous remarquerions encore des différences assez importan-
' Voyez, en particulier, dans les descriptions des Lac. vivipara, Bana iemporaria et TriUm alpestris, aux détails de la variabilité de l'espèce.
* En attribuant certaines espèces plas exclusivement à la montagne, je crois devoir rappeler que je ne parle ici que de la Suisse, et que, dans d'antres contrées plus septentrionales ou dans d'autres conditions, ces mêmes Reptiles se retrouvent aussi en plaine, parfois avec des allures un peu différentes.
* Voyez, par exemple, le développement de la Grenouille rousse dans les Alpes, aux généralités des Anoures, et la parturition du Triton alpestre, à la description de cette espèce.
tes dans la distribation horizontale de nos Reptiles et de nos Batraciens, soit entre l'orient et l'occident de notre petit pays, soit entre le nord et le sud, sur l'un ou l'autre versant des Alpes.
Nous verrions, en particulier et de prime abord, que nos cantons occidentaux et méridionaux sont de beaucoup les plus riches en Reptiles écailleux ou proprement dits ' . L'on y rencontre en effet, plus ou moins communément, six espèces qui semblent faire défaut au reste de la Suisse* : le Lézard vert' (Lacerta viridis, Daud.),rÉlaphe d'Esculape (Elaphis JEsctdapii, Host.), le Tropidonote vipérin {Trqpid. viperinus, Latr.), le Tropidonote tessellé* (Trop,
^ Je considère comme vraiment occidentaux nos cantons de Genève, de Vaud, de Fribourg et de Neuchâtel ; toutefois, je dois souvent leur joindre, sous le rapport de la distribution des espèces, une partie des cantons de Berne, de Soleure et de Bàle, qui, quoique en réalité au nord-ouest, présentent, pourtant, des conditions- d'existence assez semblables. Le midi de la Suisse est, pour moi, au nord des Alpes, le Valais, et au sud le Tessin, ainsi que les vaUées grisonnes de Mesocco, Bregaglia et Poschiavo.
* Quoique la Cistude européenne (Oistudo Europœa, Schneid.) ne se rencontre plus guère que dans le bassin du Léman, j'en fais cependant abstraction ici, comme d'une espèce dont Tautochthonéité est encore fort discutable.
' Le Lézard vert présente, à l'occident de notre pays, un habitat assez restreint, puisqu'il ne se trouve déjà plus dans la partie du canton de Vaud qui avoisine la limite neuchàteloise. Toutefois, il semblerait, suivant une communication que me fit le prof. J.-F. Meisner, que cette espèce se montre, çà et là, dans quelques localités chaudes des environs de Bàle, où elle formerait, par conséquent, une curieuse petite colonie.
* Je n'ai moi-même trouvé, jusqu'ici, le Tropidonote tessellé, en Suisse, que dans le Tessin, au sud. Toutefois, je ne puis passer ici sous silence deux faits qui sembleraient indiquer la présence de ce Serpent, dans notre pays, au nord des Alpes, quoique méritant cependant quelques commentaires. Premièrement, Schinz {Fauna Helvetica) a cité le Trop. iessélîahÂS à la fois dans le Tessin et le Valais; mais comme il ne parle pas, en même temps, du Trop, viperinus qui habite ces deux cantons, tout me porte à croire qu'il aura confondu les deux espèces. Secondement, deux individus du Trop, tesséllcUua se trouvent an Musée de Berne, avec le nom de cette viUe sur l'étiquette ; mais, comme il paraît que ces échantillons
tessdlatuSj Laor.), le Zamenis vert et jaane (Zamenis viridiflavus j Wagler) et la Vipère Aspis* {Vip. Asjpis^ Linné)*.
Je pourrais encore, entrant plus avant dans le détail, signaler, tantôt l'isolement curieux où se trouvent quelques Reptiles dans certaines localités'; tantôt, par contre, la répartition assez singulière de certains Batraciens qui, sans raisons apparentes, sont refusés à tel ou tel canton, tandis qu'ils prospèrent dans la majorité du pays et dans des conditions très-diverses *. Enfin, je pourrais indiquer les limites parfois assez différentes de l'habitat, en Suisse, d'espèces souvent très-voisines*; ou bien décrire, au con-
proviennent de la collection de feu le D' Otth qui avait recueilli bien des espèces dans le Tessin, et que Schinz, qui a largement profité des observations de ce naturaliste, ne parle nulle part d'une pareille trouvaille dans cette partie du pays, il me semble bien possible qu'il y ait, encore ici, quelque erreur. Ni Wyder, ni Meisner, qui ont étudié les Serpents de la Suisse et ont, en particulier, collecté l'espèce en question dans le Tessin, ne signalent sa présence au delà des limites de notre zone méridionale.
' La Vipère Aspis, ou rouge, habite, plus ou moins abondamment, toute la chaîne du Jura.
' Je signalerai, également, que le Lézard de murailles (Lcui, muràliSy Linné) m'a paru surtout abondant dans les cantons occidentaux, qu'il m'a semblé même faire complètement défaut à certaines parties orientales de la Suisse.
' L'Élaphe et le Zamenis, en particulier, semblent ne se trouver chez nous, au nord des Alpes, que dans une partie de la vallée du Rhdne; peat-étre y ont-ils été importés autrefois, comme dans bien d'autres localités, par les Romains.
* L'Alyte accoucheur et le Triton lobé, font, y.c&r exemple, défaut au canton de Genève ainsi qu'à l'ouest du canton de Yaud, tandis qu'ils habitent, non loin de là, le premier près de Lausanne, le second dans les marais d'Orbe. L'Anoure en question vit pourtant dans plusieurs de nos cantons et jusqu'à 1500 mètres dans les Alpes; et l'Urodèle, qui nous manque, paraît cependant avoir un genre de vie assez semblable à celui da Triton palmé qoi abonde dans presque toutes les mares du canton de Genève.
* Je signalerai, entre antres, les Triton lobé et Triton palmé (TrUxm
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traire> les variations de forme et de livrée qu'apportent, chez quelques-unes, leur existence au nord et au sud delà grande chaîne ' .
Toutefois, je ne veux pas anticiper sur des considérations qui ressortiront naturellement des observations consignées dans ce travail. Il m'importe plutôt d'établir, ici, quelques rapports et quelques oppositions dans les conditions de certaines parties de notre pays, pour pouvoir rechercher les causes probables de la distribution géographique de nos espèces, dans chaque sous-classe, et de l'abondance comparée des individus dans chacun des divers groupes.
Le bas Valais, situé entre les Alpes pennines et les Alpes bernoises, représente, comme je l'ai dit, le midi de la Suisse au nord de la grande chaîne. Quoique entourée de montages neigeuses, la vallée du Rhône doit, en effet, à son bas niveau et à son orientation favorable, de posséder un climat comparativement chaud et, par là, bien des espèces de différentes classes qui y trouvent des conditions qu'elles n'auraient, ailleurs en Suisse, que de l'autre côté des Alpes, dans le Tessin.
La chaîne du Jura, qui sert de frontière naturelle à notre pays du côté de l'ouest et du nord-ouest, et qui s'élève au plus à 1700 mètres au-dessus de la mer, compte pourtant, à la fois, les divers Reptiles des Alpes, sur ses hauteurs,
lobatus^ Otth. et Triton paJmatttêy Schneid.). Le premier se trouve, en eff(*t, à U fois, dans le Tcbiiin au sud, et çà et là, en plaine, dans quelques cantons jurassiens, à roccident et au nord du pays; tandis que le second, beaucoup plus répandu dans le pays, au nord des Alpes, manque, par contre, au sud, dans le Teshin comme dans le nord de T Italie.
* Voyez, entre autres, au Triton à crête {Triton cmfoiitf, Laur.) la description des formes op|>o8res qu'affecte cette espèce, suivant qu'elle habite dans les environs de Lugano ou de Genève.
et la plupart des espèces de la Suisse dans les plaines et les vallées qu'elle arrose de ses eaux.
Deux grandes causes influent, tantôt simultanément, tantôt isolément, sur la répartition de nos espèces, ainsi que sur leur abondance et leur prospérité comparées dans les diverses localités. Si j'attribue ces influences majeures d'un côté au climat ou à la température moyenne et de l'autre à la nature des eaux, c'est assez dire qu'il faut, d'emblée, distinguer entre nos Reptiles écailleux qui vivent et se multiplient en majorité sur terrain sec, et nos Reptiles nus ou Batraciens qui recherchent plutôt l'élément liquide et s'y développent.
Je n'ai pas besoin, ce me semble, de relever l'importance du climat quant à la distribution d'animaux qui, ainsi que les Reptiles proprement dits, recherchent, comme on le sait, la chaleur, et prospèrent surtout dans les contrées chaudes de notre globe; mais je crois devoir appuyer davantage sur l'influence de la nature des eaux et de leurs sources, quant à l'abondance comparée, des Batraciens surtout.
Je pense que l'on doit attribuer à la température assez basse de la majorité de nos eaux encore trop près de leurs sources glaciaires, ainsi qu'à la pauvreté en éléments nutritifs végétaux ou animaux qui en est la conséquence naturelle, soit l'absence, en Suisse, de quelques espèces qui se trouvent non loin en Italie, ou plus au nord en France et en Allemagne , soit l'inégale répartition de beaucoup de Batraciens dans les diverses parties du pays.
Le Tessin, qui doit à sa position sur le versant méridional des Alpes de posséder tous les Reptiles de la Suisse , est, cependant, comparativement pauvre en Batraciens, à cause de ses eaux évidemment encore trop froides et trop
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pauvres. Par contre, le Jura, riche aussi eu Reptiles, compte, à son tour, presque tous les Batraciens du pays, grâce à la nature différente de ses eaux qui. en bonne partie pluviales, se chargent, en passant dans un sol moins dénudé, d'une plus forte dose d'éléments nutritifs.
Une simple excursion erpétologique, de Genève à Sion, dans les bassins du Léman et du Rhône^ suffirait du reste à montrer, d'une manière plus frappante encore que des exemples pris à droite et à gauche, comment les Batraciens diminuent dans les eaux, au fur et à mesure que celles-ci se rapprochent de leurs sources glaciaires, sans changer pourtant sensiblement de niveau. Je dirai même que les influences du climat et de la nature des eaux sont opposées dans le Valais, puisque nous y rencontrons plus de Reptiles qu'à Genève, tandis que nous y trouvons, par contre, infiniment moins de Batraciens. J'ai été, en effet, souvent frappé, en parcourant, de Villeneuve à Sion et audessus, les grands marais qui s*étendent dans la vallée de chaque cAtédu Rhône, de voir combien, sauf sur quelques points plus favorables, entre autres dans quelques mares isolées et fortement insolées, je trouvais comparativement peu d'Urodèles, et, en particulier, peu de Tritons •.
C'est touj(mrs la même raison qui fait que, jusque dans la région alpine, le développement et, par là, la multiplication sont retardés dans les eaux glaciaires, tandis que nous voyons souvent grouiller, au même niveau et en grande quantité, des têtards d'Anoures et dTVodêles dans des flaques de formati(m annuelle, peu profondes et facilement réchauftV'es par le soleil.
Au reste, ce n est ims seulement sur la distribution des
' Je ne trouvais mAme, le plus souvent, que le Triton alpestre.
espèces et sur le nombre de leurs représentants que s'exerce l'influence de la nature des eaux ; elle agit également beaucoup sur la taille que peuvent acquérir les individus, et d'autant plus que ceux-ci mènent un genre de vie plus exclusivement aquatique. Quoique vivant, en Suisse, dans la plaine ou à une faible élévation dans la montagne, la Grenouille verte {Bana esculefUaj Linné), par exemple, n'atteint jamais, dans notre pays, aux proportions énormes qu'elle mesure, au nord de l'Allemagne entre autres, dans des eaux dont la source ne remonte pas au niveau de la glace, ou qui, pour avoir plus coulé, sont plus riches en éléments nutritifs.
En un mot, abstraction faite des nombreux Reptiles et Batraciens propres aux contrées purement méridionales et orientales de notre continent, et, à l'exception de quelques espèces qui, comme le Pdobates fusons * (Wagler), le Pdodytes pundaim (Dugès), le Triton marmoratus (Lat.)* et le Triton Blasii (de l'Isle), se trouvent pourtant dans des contrées comparativement voisines, la Suisse compte à peu près toutes les espèces de l'Europe moyenne et centrale. Toutefois, sa faune erpétologique tire, comme nous l'avons déjà remarqué, de l'élévation de son niveau moyen, un cachet plutôt septentrional.
Ainsi, la Suisse ne peut revendiquer ni un Reptile, ni un Batracien qui lui soit propre ; toutes les espèces qui s'y trouvent habitent également les pays circonvoisins, et y ont été, dès longtemps, plus ou moins bien étudiées. Je
' Xoas Terrons, plus loin, que certaines personnes ont cru, à tort, trouver le Pélobate dans notre pays, trompées qu'elles étaient par l'aspect de certains gros têtards de la Grenouille verte.
' De même que le Pélobate, le Triton marbré a été cité dans notre pays; mais également à tort, comme nous aurons l'occasion de le relever dans la suite.
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ne puis donc espérer apporter, dans ce travail, beaucoup de nouveautés. Cependant, la science exigeant maintenant toujours plus d'exactitude et de minutie dans les observations, en vue de l'étude si intéressante de la variabilité de l'espèce, je pense qu'une description consciencieuse des divers caractères, des mœurs et des variétés de nos Reptiles ne peut manquer de présenter quelque intérêt.
Notre patrie ne possède jusqu'ici aucun ouvrage descriptif sur le sujet ; je dirai même que j'ai regretté souvent de ne pas trouver, dans les publications des pays qui nous environnent, un travail récent assez complet pour me servir de guide dans les nombreuses recherches nécessitées par rétablissemedt de cette faune erpétologique suisse.
Après les données plus ou moins fabuleuses de Gessner, de Cysat, de Wagner et de Scheuclizer, l'erpétologie de la Suisse, toujours entourée d'une ceitaine auréole de superstition, demeura, pendant longtemps, passablement obscure. Cette science ne fit même que peu de progrès jusque dans la seconde moitié du XMII"* siècle. Alors seulement furent publiés quelques travaux spéciaux, zoo- . logiques et anatomiques * qui, petit à petit, remirent en faveur cette branche de la zoologie, trop longtemps négligée au profit de Tétude plus facile ou plus attrayante d autres classes d'animaux.
Successivement Ton vit paraître soit quelques monographies partielles, soit quelques catah>gues plus ou moins complets*. Je signalerai plus particulièrement : les if nVrâV/e
* L'on pourrait citor, entre autres, les rerherches anatomiqaes de Bonnet^ de Mcùtntr^ de Emmtrt, de HocfènUtt^r, de Bruch^ de Eckcr et de quelques autres.
' Une ou deux pauvres listes d*esi>èces obber^ées en divers cantons, dans quelqucb- uns des petits >oluni(*s de Tllelvetischer Almanach ; en
mr Naturgeschickte des Schweizerlandes^ de Wîttenbach, en 1775; la Faunula der Schweiz^ dans les Oooœ Travds^ El, 1789; YKi^tme naturelle du Jorat, par Razoumowski, en 1789 ; le Muséum der Naturgeschickte Hdvetiens (n^ 6 y Lacerta smaragdina et n"^* 11 et 12 ^ Die in der Schwdz lebmden Scklangen)y par Fr. Meisner, 1820; la Kurze Noturgeschichte dergemeinen Viper y der RingdncMer und der Blindsekléchej par G.-L. Hartmann, dans la NeueAlpinay 1, 1821 ; VMdoire naturelle des Serpents de la Suisse^ par Wyder, en 1823; la Monographie der schweizerischen Echsenj par J.-J. Tschudi, en 1837; la Faurui Hdveticaj de Schinz, en 1837 ; enfin, dans un genre plus romantique, le Thierleben der Alpenwdty par F. de Tschudi, 8 édit. et 2 trad. franc, de 1853 à 1870 *.
A dater de la faune de Schinz, Ton ne vit, en Suisse, au point de vue de l'erpétologie, aucun travail complet ou vraiment zoologique '. Du reste, ce catalogue helvétique,
particulier, die Âmphibien des Canton V^aadt, Âlmanach fur das Jahr
Quelques faunes cantonales, généralement assez incomplètes, dans les Gem&lde der Schweiz; entre autres, Aargau, von Bronner, 1, 1844. Glarus, Ton Heer und Blumer, 1846, et Waadt, yon Yulliemin, I, 1847.
Uebersicht der im Canton Schaffhausen vorkommenden Thiere, von A. Seller; Yerhandl. der schweiz. nat. Gesell., 1847.
St-6aUens Katuralien*Cabinet, von B. V^artmann; sans date.
Reptiles et Batraciens de la Haute-£ngadine, par Y. Fatio; Arch. des Se. phys. et nat., 1864.
Faune des Yertébrés du district d'Orbe, par G. du Plessis et J. Combe ; Bull, de la Soc. vaudoise des Se. nat. n® 59, 1868, — etc., etc.
^ Le Thierleben de de Tschudi, qui dépeint d'une manière si aimable le genre de vie de nos Reptiles dans les Alpes, me semble moins propre à faire progresser la science qu'à la répandre, en faisant connaître les observations des divers naturalistes.
* Si je ne parle pas ici du Thierreich der Schweiz, de Moesch, paru en 1869, c'est que l'auteur me semble s'être borné à reproduire, avec ses erreurs, la liste des Reptiles signalés par Schinz en 1837.
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dépourvu de descriptions suffisantes, ne permet pas, non plos que les autres travaux généraux ou les petites faunes partielles, de constater l'exactitude des déterminations d'espèces.
Si l'on considère que Wyttenbach ne comptait, en 1789, que 16 Reptiles en Suisse *, l'on est cependant forcé de reconnaître que l'étude erpétologique de notre patrie a fait, durant 48 ans, d'assez sensibles progrès, pour qu'en 1837 Schinz ait pu porter à 33 ce total de nos espèces.
Il y a 34 ans, en effet, que Schinz publiait son Verzeichniss der in der Schweiz vorkommenden Wirbelthiere {Fauna Hdvetica). Appuyé sur les travaux de ses prédécesseurs et de ses contemporains, et tout particulièrement sur les observations du docteur Otth qui s'occupait activement de l'étude de nos Batraciens, il composa alors le catalogue raisonné qui sert encore de guide à tous ceux qui s'occupent de l'histoire naturelle de notre pays.
Cependant, la somme d'espèces signalées par Schinz a dépassé la vérité et trompé, ainsi, la plupart des auteurs qui l'ont admise, d'après lui, sans un mûr examen. La grande multiplicité des formes que peut présenter un Reptile ou surtout un Batracien, suivant les conditions d'existence dans lesquelles il se trouve, a été, le plus souvent, la source de ces erreurs; aussi me suis-je appliqué à collecter moi-même, dans nos divers cantons^ et à étudier sérieusement, pendant plusieurs années , toutes nos espiTes et leurs variétés, pour me prémunir, autant que possible, contre les apparences trompeuses de la variabilité.
Sur ses 33 espèces, Schinz compte 14 Reptiles et 19 Ba-
* Dans les notes qa*il fournit à la Fawmda d» Coxc Travels, III.
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tradens : 6 Sauriens, 8 Ophidiens, 10 Anoures et 9 Uro* dèles. n refuse à la Suisse la Cistude européenne ou bourbeuse (Œstudo Eurqpœa, Schneid.), dont il ne peut enregistrer qu'un nombre trop restreint de trouvailles. Il a peut-être raison, sur ce point, quoique j'aie été forcé de traiter, pour ma part, plus longuement de cette espèce, à cause de l'abondance comparée des captures qui ont été portées à ma connaissance.
Si je fais abstraction de la Cistude, je n'ai plus, sur les espèces de Schinz, que 26 Reptiles et Batraciens certainement indigènes en Suisse. Je retranche de la Fatma HdveUca 7 espèces, pour les raisons suivantes : les Lacerta mantana (Mikan) et Lac. nigra (Sturm) ne sont, pour moi, que deux formes d'une même espèce dite Imc. vivipara (Jacquin) ; la Vipera prester (Laur.) n'est qu'une variété noire du PdiM Berus ' (Linné) ; la Eana àlpina (Schinz) n'est, également, qu'une variété alpestre de la Bana temporaria (Linné); le Bufo alpinus (Schinz) n'est qu'une forme alpine du jeune Bufo vtdgaris (Laur.) ; le Triton marmoratus (Laur.) a été cité par erreur dans le pays, probablement par quelque confusion avec des variétés du IVUan cristatus (Laur.) ; enfin, les Triton camifex (Laur.) et T. exiguus (Schinz) ne sont encore, pour moi, que des formes de terre, le premier du T. cristatus et du T. aUpesft^(Laur.), le second du T. paimatus (Schneid.).
Par contre, je reporte à 28 ce catalogue ainsi réduit, en y ajoutant deux espèces; premièrement, en dédoublant le livpidonotus tesseUatus (Wagler) sous le nom duquel Schinz a confondu, comme nous le verrons, le véritable Trop, tessdlatus (Laur.) et le IVop. viperinus (Latr.) ; seconde-
^ L^on a ansn appelé Ftp. prmier la ▼ariété noire de la Vip, A^pU,
ment, en inscrivant la Rana offilis (Thomas) que j'ai rencontrée, pour la première fois en Suisse, en 186 P.
Sans modifier, au fond, le plan que j'ai adopté dans le premier volume de ma faune, j'ai cependant dû entrer, pour la classe des Reptiles, dans beaucoup plus de détails, soit à cause de la grande multiplicité des formes que peuvent affecter ces animaux, soit à cause du peu de connaissances exactes que l'on a, généralement, dans notre pays, sur leurs mœurs et leurs genres de vie.
Je n'ai pas pu, comme précédemment, placer toujours quelques observations générales en tête de chaque ordi*e, et j'ai été contraint, pour éviter une foule de détails superflus, de me résigner quelquefois à un certain aspect de décousu. C'est ainsi que, retranchant des considérations inutiles sur les Sauriens en général, j'ai cru devoir donner une extension particulière à l'étude des caractères et des mœurs des Lézards, seuls représentants de ce grand ordre, dans notre pays.
Forcé de décrire plus ou moins, pour les faire mieux connaître chez nous, quelques Batraciens qui avaient été cités, par erreur , en Suisse, ou qui, se trouvant non loin de nos frontières, pourraient être une fois rencontrés sur notre sol, je conserve ici la même méthode que dans mon étude des Mammifères. Je n attribue de numéro d'ordre qu aux es])èces que j'ai reconnu moi-même habiter dans les Uinites assez naturelles de notre patrie, et que j ai pu étudier et décrire d'après drs échantillons véritablement suisses. En citant, à propos de chaque groupe, les subdivisions et les espt'ces europé(»nnes qui nous manquent, je cherche à donner, en même temps, une liste des Uepti-
' f>bsorvations sur lo Jiana ofjtUs do Thoma'*, par V. Fatio ; Rrvuo pt MafraMU de Zoologie, mars l^(<>2.
INTRODUCTION AUX REPTITeS ET AUX BATRACIENS. ' 23
les de notre continent et une idée de la richesse ou de la pauvreté comparée de la Suisse, dans chaque subdivision de la classe.
J'ai orné ce volume de cinq planches originales et exécutées avec la plus grande exactitude. Trois d'entre elles sont coloriées et destinées à figurer, soit le Trop. tesseUatus volontiers confondu avec le T. viperinus, soit les formes les plus frappantes des Triton alpestrisj T lobatus et T. palmatiis, généralement assez mal connus. Deux, en noir et renfermant 50 figures, toutes dessinées avec soin, d'après nature, doivent servir à faire ressortir, chez les Reptiles comme chez les Batraciens , plusieurs des caractères employés dans mes descriptions.
Je souhaite que cette étude erpétologique de la Suisse puisse rendre quelques services à la science, en dirigeant les recherches et les études de nos collectionneurs et de nos observateurs. Je serais, en particulier, heureux si ce travail pouvait aider à la formation, dans chacune de nos villes, d'une collection helvétique ou même seulement cantonale; car je dois avouer que nos divers Musées laissent, sur ce point, énormément à désirer * .
Enfin, je ne dois pas oublier de remercier ici quelques personnes qui, dans notre pays, ont bien voulu m'aider,
^ J'ai été, en effet, péniblement surpris de trouver à peine une seule donnée exacte à recueillir dans nos différents Musées, qui auraient pourtant pu, à si peu de frais, faciliter singulièrement mes recherches. Il est à regretter que l'on s'attache souvent à posséder, dans une petite collection, quelques misérables représentants de familles ou de genres exotiques, | plutôt qu'à conserver et faire connaître les animaux de son propre pays. Dans quelques Musées cantonaux, j'ai trouvé peu ou pas de Reptiles du pays; dans plusieurs j'ai rencontré un désordre complet; dans la majorité, enfin, j'ai observé soit une absence impardonnable d'étiquettes, soit, quand il y en avait, ou des déterminations souvent fausses, ou le défaut des dates et des provenances, pourtant si importantes.
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chacune selon son pouvoir, dans cette étude de nos Repti* les; les unes en me signalant certaines observations, les autres en m'envoyant quelques animaux. Je me plais, en premier lieu, à rendre un juste hommage à la mémoire de feu G. Théobald, prof, à Coire, et de feu J.-F. Meisner, prof, à B&le; je prie, ensuite, ADI. Os. Heer, prof, à Zurich; L. RUtimeyer, prof, et G. Schneider, conserv. à B&le ; Th. Studer, D'-méd. à Berne; B. Wartmann, prof, et von Gonzenbach, à St-Gall; Ambros, pharm. à Constance; A. Chavannes, prof., J.-B. Schnetzler, prof, et Bastian, conserv. à Lausanne ; G. du Plessis, doct. et J. Combe, véter. à Orbe; F. Roux, pharm. à Nyon; L. Coulon, à Neuchàtel; Olph. Gaillard, à Bulle; de Riedmatten, direc. du Musée, à Sion; M. Thury, prof, et Ph. Privât, inst. à Genève; P. Pavesi, prof, à Lugano, et J. Sarraz, présid. à Pontrésina, de vouloir bien agréer l'expression de ma sincère reconnaissance.
REPTILES
REPTILIA MONOPNOA'
Peau couverte de lames osseuses ou écailleuses. Respiration constamment pulmonaire. Cœur pourvu de deux oreillettes et d'une cloison interventri-
CULAIRE PLUS OU MOINS COMPLÈTE. Un SEUL CONDYLE
occipital. Un amnios et une allantoïde chez l'em- BRTON. Jamais de métamorphoses. ^
^ Les rertèbres des Reptiles monopnoés sont, qaant au développement de leurs facettes : ou biconcaves, comme chez la migorité des Poissons, ou encore convezo-concares (opisthocœliennes), concavo-convexes (procœliennes), ou biplanes, comme chez la plupart des Mammifères et des Oiseaux, ou, enfin, biconvexes, quoique beaucoup plus rarement. L'étude de ces formes diverses de la vertèbre, dans les différents groupes de cette sousclasse, est souvent d'un grand secours dans la détermination des débris fonfles de certains Reptiles; cependant, j'ai cru devoir laisser de côté, dans l'étude purement zoologique de nos quelques espèces, ce caractère anatomique dont la recherche n'a pas encore été poussée assez avant dans le détail des familles. Je me bornerai donc à signaler, chemin faisant, en note et quand faire se pourra, à propos des ordres, des sousordres ou des familles, la forme prédominante des vertèbres dans chaque groupe.
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ORDRES SOUS-ORDRES
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' Jo fais ici abstraction, ti cha»ino nouvollo colonne, clo la subdivision dos j^oupos qui n'ont pah do ropn>ontants on Stii^Nj».
* Los Ronros in-^rritî» stir ro tabbau sont rotix qui fitiTiront on Enropo, dans los tribus soulomont dont la SuisK<» possrdo qtioiqno.s niombros. Pour romjib'tor la li^to ouro|MH'nno, il faudrait ajoutor : au nonibro dos Cbrlonions, lo pi-nro Tr>(u(h, dans la faniiJb* di*s Tk»tii»ijfii».i: et los tronros Sjflutrffvi ot Chclnnin dans Ofllo drs CiiKi.oMo.f. ; parmi los Saurions, U*îJ VlahjdacUjluSy llrmidaitt/twi, PhifWni<irti/IuH^ SUwtfhutifUts et ShVio^ dans Iadi\isi<>n dos pA(iiYnu»NM, ot lo t'onro (liamthn, dans los Si'km»on<»(.i.4.shi; aiuM qiio los r>^imnuHlwmwi^ AcanthndociifhiA ot Er*minA dans los Piiintii»%ci>li.n\ dos IiArKiMio.«, ot los JWiuUtpwt ot AMphish<nia, dans los ZoNtm^t Rin.K ot los (ÎDOTopKiiMiit^. Kntin, au nombro d(*s ^ouroi d*Ophidions ouroiM-ons. tl fatulrait onroro insrriro: b» jronro Tt/phhpH dans la division dos Sii:v>si<iifi, ot colui do.s Knjx^ dans la faniillo d^s Piroi*miiiim: ; ainsi quo los TarlHiphis et les (jmhpcîtùiy parmi lob (fLiriU'iHixiA, ot lo TrigmiOirphiltts^ dan*» les Cb<>taud.c.
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Ordre L CHELONIENS
CHELONII
Les Chéloniens, généralement connus sons le nom de Tortues, ont un corps court, plus large que haut et plus ou moins enveloppé d'une carapace et d'un plastron formés aux dépens des vertèbres, des côtes et du sternum. Us n'ont pas de dents, et sont tous pourvus de quatre pattes. Le cou et les membres sont souvent rétractiles ; les narines sont simples ; les yeux sont munis de paupières.
Les Tortues s'accouplent, d'ordinaire, une fois par an, et pondent des œufs à coque dure et résistante. Les petits ne subissent aucune métamorphose.
Nous distinguerons d'emblée, avec la majorité des zoologistes, quatre familles dans cet ordre : les Tortues terrestres ou CïiERSiTES J€studinidœ{Testiiclo, Cinyxis^ etc.); les Tortues paludines, Elodites ou Emydes, Emydce {CistudOj EmySj Chelj/dra, etc.); les Tortues fluviales ou POTAMITES Trionychidœ {Trionyx^ Cryptopus^ etc.); enfin, les Tortues marines ou Thalassites Clielonklœ {Chelonia, SphargiSj etc.).
Les divers représentants de ces familles possèdent,
* N'abordant ici les Giéloniens qu'à propos d'une seule espèce qui n'appartient pas même avec certitude à notre faune actuelle, je traiterai, naturellement, d'une manière beaucoup plus succincte de ce premier ordre de nos Reptiles que des suivants.
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comme leurs noms l'indiqaent, des modes d'existence bien différents; aussi remarque-lH)n, dans leur taille et dans leurs formes y des dissemblances très-notables. Toutefois, les Chéloniens, qui abondaient sur notre sol, durant les époques antérieures, sont maintenant trop mal représentés dans notre pays pour que je croie opportun d'entrer ici dans beaucoup de détails à leur égard ^ Je me contenterai donc de fitire observer que les membres offrent d'importantes modifications dans leur structure, suivant qu'ils sont destinés à servir de pieds ou de nageoires. Passant des espèces exclusivement terrestres aux Tortues vraiment marines, l'on voit, en effet, les extrémités formées, chez les premières, en moignons munis de sabots, se développer petit à petit, avec un genre de vie de plus en plus aquatique, d'abord en pattes pourvues de doigts et de palmures, puis en véritables nageoires ou palettes aplaties plus ou moins grandes. De même, l'on trouve des formes différentes et généralement parallèles, soit de la tète, du cou et de la queue, soit surtout de la carapace et du plastron.
L'Europe compte, sur ses côtes et dans divers pays, quelques Tortues terrestres, paludines et marines réparties dans cinq genres: les Testudo grœca (Linné), T. marginata (Schœpf.)y T. Màuritanica (Duméril), Cisludo Europœa
^ La Suisse a en effet compté, durant l'époque tertiaire, bien des espèces dans les quatre famiUes des Chéloniens : des Tortues, des Émydes, des Cistudes, des Chélydres, des Trionyz, des Trachyaspis, des Platychelis, des Chélonées, etc. Au nombre des ouvrages qui traitent de nos espèces perdues, U suffira, je pense, de citer ici : la Manogrt^hie des CMlomens de la moUasm mdtae, par F.-J. Pictet et A. Humbert, 1656 ; le Mémoire dn ly Biedermann, Dk SchUdkrôten Winterthur$, 1862, et les tra- Taux du prof. L. Ratimeyer, Die foêtUen SchUdkrôiem ton Sdhthmn^ 1867, etc.
(Schneider), Emys Gaspica (Schweîg.), E. Sigriz (Dum.), Sphirgis coriacea (Rondel.), Chdonia Caoucma (Schweig.), G. imbricata (Schweig.) et O. Midas (Schweig.).
La Oistudo Enropœa^ de la famille des Paludines, est la seule, parmi ces Tortues, qui doive nous arrêter ici quelques instants ' ; encore est-il bien difficile d'affirmer qu'elle soit autochthone dans notre pays. Je n'ai pas l'intention de mettre cette espèce sur le même pied que celles d'autres ordres qui nous appartiennent incontestablement ; cependant, avant de rapporter les quelques trouvailles venues à ma connaissance, je pense qu'il sera bon de bien &ire connaître cette Cistude, en la décrivant suffisamment et en relevant les principaux caractères des subdivisions de la famille à laquelle elle se rattache ' .
^ J'ijoaterai, cependant, que diverses espèces ont été importées dans notre pays, soit d'Europe, soit des autres continents. Ces Tortues captives s'étant souvent échappées, ont parfois fourni matière à des commentaires que je crois inutile de rapporter ici. Parmi celles-ci je dois signaler la Testudo graca^ du midi de la France, de Grèce et d'Italie, comme étant le plus volontiers élevée par nos amateurs, et comme ayant été, à maintes reprises, rencontrée évadée et libre dans les jardins ou les campagnes. Cette espèce orientale et méridionale appartient à la famille des Chersites ; elle est exclusivement terrestre, et n'a rien de commun avec notre Oistudo Europaa, Ses pattes en moignons, ainsi que la forme très-relevée de sa carapace, suffisent à la faire de suite distinguer de la Paludine qui seule a quelques chances de pouvoir nous appartenir.
* Bien des auteurs se sont occupés, à divers points de vue, de l'ordre des Chéloniens ; je n'en citerai que quelques-uns : Schnsidbb, ÂUgemeine Naturgeschichte der Schildkrôten, nebst einem systematischen Yerzeichnisse der einzelnen Arten, 1783. Bojanus, Anaiome Tesiudinis ewropœœ, Yilnœ, 1819. Bkli. Th., Characters of the order, families, and gênera of the Testudinata, 1827.Waoler Joh., Natûrliches System der Amphibien, 1880. BoKAPABTB, Tesitidinarum gênera, 1830; Amphibia eurqpœa, etc., 1839. FrrznrosB, Entwurf einer syst. Anordnung der Schildkrôten, 1835. Dn- MÉBiL et BiBBOH, Erpétologio générale, vol. n. 1835. Rathkb, H. IJeber die Entwicklung der Schildkrôten, 1848. Gbat J.-E., Catalogue of Schield Reptiles in the coUection of the British Muséum 1855, etc., etc.
FamîUe des PALUDINES ou ÉM YDES
EMYD.E
Les Émydes ont les doigts mobiles, distincts ou réunis par des membranes natatoires plus ou moins développées. Les m&choires sont, chez elles, dépourvues de lèvres charnues et simplement recouvertes d'une substance cornée. Le cou et les membres possèdent une rétractilité variable et sont, par exemple, chez bien des espèces, susceptibles de se retirer entièrement entre la carapace et le plastron, largement séparés à cet effet, en avant et en arrière. Les doigts, en général au nombre de cinq à chaque patte, portent des ongles acérés, d'ordinaire 5 devant et 4 derrière, rarement 5 ou 4 partout. La carapace, peu élevée, présente une voûte fort surbaissée et une forme à peu près ovale; elle est à peine bosselée, mais montre souvent, sur la ligne médiane, une carène plus ou moins prononcée; le disque est formé généralement de 13 plaques; le bord marginal, légèrement incliné et faiblement relevé audessus du cou et dos membres, compte de 23 à 25 pièces distinctes. Le plastron est ovale, comme la carai)acc, et nest jamais plus long que celle-ci; ces deux parties de Tarmure sont solidement attachées Tune à lautre dans le plus grand nombre des genres, mais consenent, par con-
* Élodîtes de Daméril et Bibron.
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tre, une certaine mobilité chez quelques-uns, chez les Cistudes en particulier. Le plastron, presque plane, est composé, suivant les espèces, de 8 à 13 plaques. Les membres antérieurs et postérieurs sont à peu près égaux et légèrement déprimés ; les écailles qui les recouvrent sont petites , plates et assez généralement imbriquées. La queue, enfin, présente des proportions très-variables, et, sauf chez quelques genres exotiques, ne porte pas l'étui terminal corné qui se voit chez beaucoup d'autres Tortues.
Les Émydes sont d'une taille moyenne ou petite. Elles vivent indifféremment sur le bord des rivières, dans les eaux des marais ou dans les prairies humides. Leur nourriture est presque exclusivement animale. Elles pondent leurs œufs dans des trous qu'elles pratiquent dans le sol.
Cette nombreuse famille , qui possède des représentants sur les divers continents, a été divisée, par Duméril et Bibron, en deux tribus : les Oryptoderina et les Heuroderina ; la première seule figure en Suisse et en Europe.
Tribu des CRYPTODÈRES
CRYPTODERINA
La tête des Émydes cryptodères est épaisse, de forme à peu près conique et susceptible de rentrer, entre les pattes, sous la carapace. Cette rétractilité tient à ce que le cou est lisse et cylindrique, et que la peau nue qui le recouvre peut se replier sur elle-même par suite de son dé&ttt d'attaches aux muscles. Les yeux sont toujours
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grands et latéranx. Les mâchoires sont fortes, tranchantes et souvent munies d'an bec supérieur analogue à celui des Oiseaux de proie. Les pattes sont plus ou moins palmées. A très-peu d'exceptions près, les Cryptodères comptent 25 plaques marginales au limbe de la carapace; quelques espèces seulement manquent d'axillaires et d'inguinales. Enfin, un caractère plus profond se trouve encore dans le fait que le bassin des représentants de cette tribu est articulé en arrière avec la carapace et libre en avant du côté du plastron ; tandis qu'il est solidement soudé à ces parties chez les Émydes de l'autre groupe.
Au nombre des sept genres qui rentrent dans cette tribu, deux seulement sont représentés, en Europe, par les trois espèces citées plus haut : VEmys Caspica de Grèce et de Dalmatie, VEmys Sigritz d'Espagne et la Cistudo Eiirqpœa qui va nous occuper.
Genre GISTUDE
CISTUDO, Gray
Bouclier forme de 13 plaques; bord marginal comptant 25 ('Cailles. Plastron large et ovale, garni de 12 plaques, et mobile, en avant comme en arrière, sur une charnière moyenne. 5 ongles devant et 4 derrière. Cou lisse. Tête subconique, apHaiie en dessus et sans véritables plaques écailleuses. Yeux grands et latéraux. Menton d/pourvu de barbillons.
Comme nous l'avons dit, le cou des espèces de la tribu est lisse et rétractile, et la tète, épaisse et subconique, est
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pourvae d'yenx grands et latéranx; ajoutons que, dans ce genre, le menton est dépourvu de barbiUons et que la mâchoire supérieure est presque droite. — Les pattes antérieures portent 5 ongles, les postérieures 4 seulement. — Le plastron, large, ovale et formé de 12 plaques, est attaché à la carapace, ou bouclier, par un cartilage qui lui laisse une certaine mobilité en avant et en arrière. — Le bouclier, composé de 13 plaques, n'est jamais bien relevé, quoique plus ou moins bombé; le limbe, ou bord marginal, compte 25 pièces distinctes. — La queue, variable en dimensions, est recouverte par de petites écailles.
Les espèces de ce genre ont été réparties par Duméril et Bibron dans deux sous-genres différents, les Baillantes (Mantes) et les Clausiles (CZaitôi/es), suivant la présence ou l'absence des plaques axiUaires et inguinales. La carapace et le plastron demeurent, chez les premières, continuellement séparés, sur la partie moyenne de leur bord, par l'interposition de ces plaques ; tandis que ces deux parties de l'armure peuvent, au contraire, se rapprocher l'une de l'autre, suivant la volonté de l'animal, chez les secondes. Notre Cistude appartient au premier de ces sous-genres, aux Cistudes dites Baillantes.
Sous-genre des BAILLANTES
HiANTEs, Dum. et Bib.
Le bouclier est de forme ovalaire plus ou moins arrondie, peu relevé et à peine plus long que le plastron. — Le plastron, presque plat, est large et ovale, quoique tronqué en avant et un peu échancré en arrière. — Des plaques axillaires et inguinales.
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LA CISTUDE EUROPÉENNE * Die EUE0PJCI8CHE Teicuschildkrœte
CiBTUPO EtTBOFiBA, Schneid.
Baudier avale et surbaisse, noirâtre au brutiâtre avec des lignes rayonnantes jaunes. Plastron large et presque aussi long que la carapace^ jaunâtre^ plus ou nwins marqué de stries ou de taches rougeâtres ou noirâtres. Tête et membres noirâtres ou brunâtres avec des macules jaunes. Tête et cou, depuis le limbe, mesurafU légèrement pius que la moitié de la carapace. Queue égalattt à peu près la moitié de la longueur du plastron. Longueur totale trèsvariable: Adulte = 240 à 340^.
Testudo lutajua, BonM, Hist. Aquat. lib. Amph. II, p. 239.
» AQUiE DU LOI s sEU LiTARU, Jonstofi, Hîst. Nat. de Quad. p. 146.
» ORBiciLARis, Linné, Syst. Nat. I, p. 351.
» Ei'ROPiCA, Schneider, Schildkr. p. 3i3.
» FLAVA, Lacep. Quad. ov. I, p. 35.
» ROTUNDA, Latr, Rept. I, p. 107.
» PUNCTATA, Gottw, Schildkr. tab. K, fig. 13.
> MELEAORis, ShauK Nat. Mise. IV, p. 144.
> PULCiin.LA, Schœpff. p. 113, tab. 26, juv. Emys lutaru, Merr, Sm. Amph. p. 34, sp. 14.
» EuROPiiiA, Schwcigg, Prodr. Testud in Koenî^b. Arch. I, p. 305.
' Cette CîBtade est souvent connue sous le nom de Ibriue bourbeuse. Je ne dois pas négliger de dire en passant que, si, fidèle à mes principes, j'ai bien pa décrire Tespèce sur des individus provenant du pays, gr&ce à Pamabilité avec laquelle plusieurs échantillons m'ont été communiqués, je n'ai pourtant pu, ni l'étudier de rûru, sous tous ses aspects, ni la suivre moi-même, comme je l'ai fait pour nos autres Reptiles, dans toutes ses habitudes et dans tout son genre de vie, à cause de la rareté de ses apparitions. Ce sont ces diverses considérations qui, jointes à mes doutes ior son autochthonéité, en Suisse, m'ont engagé à ne donner aucun numéro d'ordre à cette première espèce et à suivre, dans sa description, un arrangement particulier, ainsi que je l'ai déjà fait pour mes Mammifères douteux et afin de la distinguer d'emblée des autres Reptiles décrits dans cê Tolome.
EkiTS PULCHELLA, Merv. Syst. Amph. p. 25. Tebbapent: EunoPiGA, Bell, Zool. Journ. II, p. 299. CiSTUDO EuROPiEà., Gray, Synops. Rept. p. 19.
Boudier composé de 13 plaques, 5 vertébrales sur la ligne dorsale et 4 costales de chaque côté ; cette partie supérieure de la boite, de forme ovale quoique plus ou moins arrondie et un peu plus large au niveau des membres postérieurs que près des antérieurs. Le profil longitudinal faiblement relevé ; le profil transverse on peu plus bombé. Une légère carène médiane parcourant le sommet de la carapace, plus saillante en arrière et généralement plus accentuée chez les jeunes que chez les adultes. La première plaque vertébrale grande et pentagone; les trois suivantes hexagones ou légèrement octogones ; la dernière, la plus petite, hexagone ou octogone suivant que ses bords postérieurs sont plus ou moins rectilignes. Les plaques latérales, ou costales, avec un bord inférieur arrondi ; la première à quatre côtés ; les deux suivantes à cmq côtés ; la dernière, la plus petite, affectant à peu près la forme d'un carré à angles émoussés. Toutes ces plaques présentant des stries concentriques et comme des ondes formant, en arrière de leur centre, une copie de leur contour d'autant mieux dessinée que Tindividu est plus jeune.
Lifnbe, ou bord marginal, étroit, non dentelé, échancré vers la queue, légèrement relevé au niveau des membres, et d'une inclinaison un peu variable, quoique généralement à peu près semblable à celle du bouclier. Sur 25 écailles composant le pourtour, d'abord une antérieure impaire, la plus petite et en forme de carré long, puis 12 paires, dont la plus grande au niveau des pattes, et toutes également à quatre côtés.
Plastron de forme ovalaire allongée, tronqué en avant et échancré en arrière ; très-légèrement plus court que la carapace et un peu élargi, comme elle, au niveau des membres postérieurs ; offrant une surface aplatie, quoique faiblement creusée au centre et un peu relevée aux deux bouts. Cette partie inférieure de l'armure composée de 6 pahres de plaques ; celles de la paire antérieure, dites gulaires, les plus petites et triangulaires ; celles de la seconde paire, soit brachiales, à quatre côtés, dont le médian de beaucoup le plus court ; celles des deux paires suivantes, éga-
S6 FAUNE DBS VERTÉBRÉS.
lement à quatre cdtés, allongées dans le sens transversal et à peu près égales, si ce n'est que les antérieures, soit de la troisième paire ou pectorales, ont leur bord le plus petit vers le centre, tandis que les suivantes, de la quatrième paire ou abdominales, ont, au contraire, ce c6té plus court vers le bord externe. Les plaques de la cinquième paire, dites fémorales, les plus grandes, à quatre côtés dont le plus petit tourné contre le centre et assez semblables aux brachiales. La dernière paire, ou les plaques anales, en forme de losange, leurs deux bords marginaux arrondis et plus courts que les autres. Toutes ces plaques marquées d'ondes et de stries répétant leur forme vers Tangle externe inférieur et, à ce qu'il m'a paru, beaucoup moins accentuées chez les jeunes que chez les adultes.
Tête subconique, épaisse, aplatie en dessus, lisse et sans plaques écailleuses, mais présentant de faibles traces linéaires. Mâchoires faiblement curvilignes, tranchantes et sans dentelures. Œil brun, latéral et très-grand, d'un diamètre vertical à peu près égal à la moitié de la hauteur de la tête à cet endroit.
Coté allongé et cylindrique ; la peau, sur cette partie, libre, sans écailles, semée seulement de tubercules ou granulations et capable de recouvrir entièrement la tête dans le mouvement de rétraction. Le cou et la tête, depuis la carapace, mesurant environ la' moitié de cette dernière.
Pattes légèrement déprimées, en partie recouvertes de petites écailles imbriquées et pourvues de membranes interdigitales également écailleuses. Cinq ongles acérés et un peu crochus devant, quatre derrière. Le pied antérieur arrondi en dessous et plus court que le postérieur; ce dernier, avec les ongles, à peu près égal au tibia.
Qtictie allongée, arrondie, pointue et couverte d'écaillés aplaties disposées en verticilles; mesurant, depuis l'anus, environ la moitié du plastron, ou à peu près égale à la largeur de celuici au niveau postérieur des brachiales. Ce membre d'ordinaire un peu plus épais chez le mAle que chez la femelle.
Faces suj)érieures de la carapace d'un noir brunfttre ou verdfltre plus ou moins foncé, ou d'un brun rougefttre, avec de petite points et des lignes rayonnantes jaunes. Pattes, queue, tête et cou noirs, noirfttres ou bruns et semés de points jaunes.
Faces imférieuires: le plastron jaune avec des stries rougefttres, ou gris-jaunàtre et taché de brun ou brunfttre. Les côtés de la tête, les mâchoires, la gorge et le dessous du cou maculés de jaune, comme en dessus ; mais d^une teinte générale plus claire, ou plus grisfttre.
hesJeuÊ^es conservent, jusqu'à un certain ftge, des défauts d'ossincation sur les côtés du bouclier et sur le centre du plastron; ils offrent également, souvent, comme nous Pavons dit, des stries plus franches sur la carapace, et par contre des ondes beaucoup moins accentuées sur le plastron. Les plaques vertébrales sont relativement plus grandes chez eux, la carène médiane est plus saillante et la queue est souvent comparativement plus longue et plus grêle. Enfin, ils sont généralement plus sombres aux foces supérieures et plus mâchurés aux inférieures.
Cette espèce varie passablement avec Page et les conditions d^existence, soit dans les formes de la carapace plus ou moins circukdre ou aUongée, soit dans la taille et les diverses proportions, soit encore dans la coloration. L'on trouve, quelquefois, des exemplaires très-clairs et presque entièrement jaunâtres en dessus, tandis qu'il y en a d'autres qui sont d'un brun verdfttre presque noir.
La Cistude européenne peut atteindre, dans de bonnes conditions, jusqu'à 34 centimètres de longueur totale; toutefois, le plus grand individu trouvé en Suisse que j'aie pu examiner ne dépassait guère la longueur totale maximum de 23 centimètres.
Voici d'abord le relevé de quelques dimensions de cette Tortue, en France et en Allemagne; je donnerai ensuite les proportions des plus grands sujets de Suisse qui sont tombés entre mes mains. France *; Longueur totale =0",270. Tête, long. s=0",035 ; hauteur de la tête = 0^,020; largeur ant. de la tête = 0'',00d ; larg. post. = 0^,028. Cou, long. = 0^,055. Carapace, long, (en dessus) = 0^,170; Carap., haut, (en dessus) 0'',056; largeur (en dessus) au milieu — 0",160. Sternum, long, antér. = 0"',040; long. moy. = 0",040; long. post. = (y,060; Stem. larg. ant.= 0",034; larg. moy. = 0",090; larg. post. = 0",035. Queue, long. = 0^,070.
' Erpétologie générale de Duméril et Bibron, tome n, p. 226.
Allemagne * ; Longueur totale » 1 pied à 1 pied, 2 pouces, 2 lignes. Carapace, long. ^ 7 pouces, 2 lignes ; carap. larg. s 5 pouces, 9 lignes. Plastron, long. = 6 pouces, 9 lignes; plast. larg. = 4 pouces, 5 lignes.
Suiiêé Froa^et AUemagne
Nyon Voavry
Longueur totale 0",196 à 0»,236 — 0»,270 — 0»,34O
de la tête (à l'occîpat) 0,033 0,036
da pied postérieur (avec ongles). 0,026
de la qaeue (depuis Panns) 0,050 0,060
de la carapace 0,110 0,184
dn plastron . 0,104 0,126
Liargear mATîmnm de la carapace (aux
membres postérieurs) 0,089 0,104
» du plastron (milieu des abdom.) 0,063 0,078
Hauteur m^^mnm 0,044 0,050
' La Cistude européenne habite, depuis le midi de la France, ritalie et la Grèce, jusque dans certaines parties de T Allemagne, et même de la Russie. EUe se tient de préférence dans les marais et les ruisseaux, nageant et plongeant avec beaucoup d'adresse, et se nourrissant également de Vers, d'Insectes, de Mollusques ou de petits Poissons. Cette Tortue passe la plus grande partie de la journée dans Teau, et se retire sur terre à la tombée de la nuit. En automne, en octobre ou novembre, elle s'enfouit dans la vase pour ne reparaître qu'au printemps suivant, généralement en avril. Peu après son réveil, elle se livre à ses amours, et fait entendre alors de curieux petits sifflements. L'accouplement a lieu dans l'eau et dure quelquefois plusieurs heures. Un mois plus tard, cette espèce cache sous le terrain sec, soit en dehors de l'eau, de 6 à 10 œufs blancs (suivant quelques auteurs jusqu'à 20 ou 30), gros à peu près comme ceux des Pigeons ou des Tourterelles. La femelle creuse le sol, à cet effet, d'abord avec la queue, puis avec les pattes, et dépose son précieux fardeau dans le trou qu'elle a ainsi fait ; après cela, elle recouvre l'ouverture
* Wolf, in Deutsrhlands Fauna von Jacob Storm. III. Abth. Hcft 3. Los dimensions sont, probablement, en pieds allemands qui ne valent que 0«,2N?7.
avec le déblai qu^elle a soin d'aplanir consciencieusement à Taide de son plastron. Plusieurs naturalistes font naître les petits déjà vers la fin de juin ou dans le courant de juillet, d'autres, connue Miram, semblent plutôt croire que les jeunes n'apparaissent qu'au printemps suivant. La rareté de cette espèce dans notre pays ne m'a pas permis, jusqu'ici, de faire moi-même des observations sur ce point particulier. La croissance des Tortues est, en tout cas, fort lente, et leur vie de très-longue durée.
La question de savoir si cette espèce est réeUement indigène en Suisse a été souvent débattue et demeure encore sans solution. Si l'on aborde le sujet sans idées préconçues, l'on doit, en effet, reconnaître et du pour et du contre. D'un côté, quelques citations anciennes portent à croire que cette Paludine était abondante dans certaines parties de notre pays, il y a deux siècles environ; d'un autre côté, la rareté actuelle de cette espèce et le peu d'extension qu'elle acquiert en Suisse semblent démontrer qu'elle n'y trouve pas, en réalité, des conditions d'existence bien favorables.
Souvent des Cistudes européennes ont été apportées dans notre pays, de contrées étrangères, et relâchées ou égarées sur divers points de notre sol, et souvent aussi des individus de cette espèce ont été capturés, sans que l'on pût toujours décider d'une manière certaine, s'ils devaient être considérés comme des captifs évadés. A chaque nouvelle découverte, la question se présente de nouveau ; les uns veulent reconnaître dans l'animal trouvé une Gistude qui s'est échappée dans les environs, quelque temps auparavant, les autres nient, au contraire, tout rapprochement, les Tortues, à les entendre, n'étant pas rares dans la localité. Le fait est qu'il est bien difficile, dans la majorité des cas, de se prononcer dans un sens ou dans l'autre.
n me semble donc, qu'avant d'émettre une opinion, je dois d'abord citer les faits tels qu'ils sont arrivés à ma connaissance, et autant que possible par ordre chronologique ^
^ Je prie les quelques personnes qui ont bien voulu me fournir des renseignements^Isur ce si^jet, d'agréer ici l'expression de ma gratitude.
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Schinz, dans sa Fauna Hdvetica, p. 134, rapporte, en 1837, que M. F.nT. Nager, d'Urseren, loi a signalé plusieurs trouvailles de VEmys luiaria (Cisi, Eurapœa) dans la vallée de la Reuss, sans que Ton eût aucune preuve que ces Tortues eussent été importées ^
M. Chenaux, curé à Vuadens, dans une lettre de novembre 1868, raconte à M. Roux qu'une Tortue bourbeuse a été trouvée, il y a 20 à 30 ans, aux marais de Bouleyres, canton de Fribourg, dans une forêt située à une demi-Ueue au sud-est de Bulle.
En 1844, un jeune homme recueillit, par une forte bise, au bord du quai de Nyon, une Cistude de taille moyenne ' que les vagues ramenaient sans cesse contre le mur. D la porta, à moitié assommée et toute saignante, à M. Roux, chez lequel elle ne vécut que peu d'instants.
Le professeur Schnetzler m'écrit qu'en 1857, une petite Cistude européenne fut ramassée morte près de Vevey, dans une vigne située au delà de l'église de St-Martin. Cet individu, trèsjeune encore, puisqu'il ne mesurait que six centimètres, était caché sous des feuilles et devait, suivant M. Schnetzler, avoir succombé au froid ou à la faim.
Le même correspondant me signale qu'un second échantillon, d'égale dimension, fut pris vivant sur l'omnibus qui, pour la dernière fois, faisait le service entre Vevey et {Lausanne, avant l'ouverture du chemin de fer, et qu'il vécut, pendant quatre ans, dans un bassin au jardin du collège de Vevey.
Je n'aurais certes pas parlé de cette dernière capture, si elle ne m'avait semblé devoir jeter un certain jour sur l'un des modes de propagation de l'espèce dans notre pays. En effet, quoique échappée du mouchoir d'un voyageur, cette Cistude eût bien pu, quelques jours plus tard, passer pour indigène.
Est-ce peut-être à la même époque que feu Yersin, de Morges,
^ F. de TBchadi qai a répété le dire de Schiiu, dans son Thierleben, M trompe évidemment quand il i^oute que la Tortue grecque {Testudo ffraea) a été trouvée plosiours fois à Tembouchure du Rhtae dans le lac Léman ; il entend probablement la Tortue bourbeuse {OitUêdoEnropML).
* Voir, pour les dimensions, la première colonne à gauche du tableau.
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troava, ditron, une Bourbeuse près de cette ville ; n'ayant ni date ni aucun détail sur cette observation, je ne puis que Tenregistrer en passant.
U y a quelques années, en 1859 ou 1860, M. le notaire Chausson, de Noville, rapporta des marais de Vouvry, en Valais, non loin de l'embouchure du Rhône, la plus grande Cistude que j'aie vue dans le pays. Elle est maintenant conservée au Musée de Lausanne ^
En 1860 également, me dit M. Bastian, |une autre Tortue bourbeuse, de même taille à peu près que la précédente, fut trouvée par des faucheurs dans un pré humide à Lussy, près de Morges, et vécut quelque temps chez lui.
Trois années plus tard, en 1863, une petite Cistude ^ fut prise vivante dans un verger à Denantou, près Ouchy, ainsi que je Tai appris de M. Roux qui m'a fourni aussi les deux citations suivantes, en même temps qu'il me procurait la facilité d'examiner les dits échantillons.
Â la fin de juillet 1864, on trouvait une autre petite Bourbeuse, à Ouchy même, le jour de la fête de la Navigation ^
Au mois de mars 1868, quelques enfants jouaient à l'embouchure du Cordon, petit ruisseau qui se jette dans le lac près de Nyon, lorsque, tout à coup, l'un d'eux poussa un cri de joie en élevant dans l'air un animal qu'il venait de sortir de l'eau. C'était une petite Tortue bourbeuse de même taille que les précédentes, que M. Roux parvint à obtenir, et qui, refusant toute nourriture, périt au bout de quelques semaines.
La même année (1868), on trouva à Vidy, près de Lausanne, quatre jeunes Cistudes dont deux, très-petites encore, sont peutêtre nées au pays. Toutefois, ajoute M. Bastian, qui me racontait le fEUt en me montrant les Tortues, un étranger qui demeurait à Vidy passait pour élever beaucoup de ces animaux, et ceux-ci lui échappaient souvent.
C'est au commencement de l'année 1869 que les trouvailles ont été les plus nombreuses.
^ Voir, pour les dimensions de cette Tortue, la seconde colonne du tableau.
* Longueur maximum de la carapace = 65'
* Longueur maximum de la carapace = 53*
Le 12 mars 1869, le Journal de Genève^ reproduisant un article de la Revue de Lausanne^ m^apprenait que sept Tortues bourbeuses, dont six mortes et une encore vivante, avaient été recueillies dernièrement sur la grève de notre lac, près de Villeneuve.
Fort intrigué par cette récolte surprenante, j'allai aux informations et appris bientdt que M. Rinsoz, restaurateur à Vevey, avait jeté au lac, peu de temps auparavant, quelques Tortues malades qui lui venaient du midi. Dans le courant de Tété, j'eus le plaisir de recevoir, par un de mes amis, un des individus ramassés à Villeneuve ; c'était un sujet jeune, de coloration sombre, avec une carapace de 8 centimètres environ et par place encore incomplètement ossifiée. Un peu plus tard, dans une visite au Musée de Lausanne, je vis encore cinq des Tortues de ViUeneuve, de taiUe à peu près semblable et conservées dans Talcool ; Tune d'elles était en tout pareille à la mienne, les autres portaient une livrée plus claire et plus tachée de jaune.
Enfin, au mois de septembre de la même année, M. Rinsoz, répondant aimablement à une lettre que je lui avais adressée à ce sujet, m'écrivait qu'en effet il avait fait jeter au lac, quelques jours avant la trouvaille de Villeneuve, douze Tortues malades provenant de Nice et d'une grosseur égale a peu près à la moitié de la main. Nulle doute, pour moi, que les sept individus trouvés à Villeneuve, presque tous morts, ne fissent partie des douze malades livrés au lac à Vevey, peu de jours auparavant. Leur taille, aussi bien que la direction des vents régnant alors, semblent suffisamment établir la connexité entre ces faits.
Peu de temps après, deux nouvelles captures dont je dois la connaissance au prof. Scbnetzler, ont été faites dans la même partie du bassin.
En effet, au printemps de ISOO, on trouva, presque simultanément, deux jeunes Cistudes ; l'une à l'embouchure de la Veveyse, l'autre à l'entrée du village de St-Légier, près d'un ruisseau qui fait marcher une scie. Toutes deux avaient l'air vivace et furent placées dans un bassin au jardin du collège de Vevey.
Ces dernières Tortues ontrelles aussi fait partie des douze de M. Rinsoz, et ne seraient-elles point des individus de cette petite troupe qui, moins malades que les autres, ont pu lutter contre
les flots et regagner plus vite la cdte? Leur taille semblable à celle des sujets trouvés à Villeneuve semble devoir appuyer cette hypothèse; toutefois, les preuves ne sont point encore suffisantes.
Pour en finir avec cette aride nomenclature des faits, il ne me reste plus à citer que deux dernières observations. L'une est consignée dans le numéro 9 de 1870 du Hameau de Sapin, par M. F. Chevalier écrivant de Neuchâtel, en date de septembre de la dite année, qu'il a trouvé récemment une petite Gistude, grande comme la main, dans une mare du bord du lac à Pembouchure du Seyon. L'autre, ne remontant pas au delà du mois de juin de cette année (1871), m'est transmise par M. E. D. qui m'apprend que l'on vient de capturer une jeune Gistude dans un ruisseau, au fond d'un petit vaUon, à Morillon près de Genève. Ge Reptile, dont la carapace mesurait trois pouces environ, semblait en parfait état, et montra, à ce qu'il parait, tant d'indocilité et tant de répugnance à la captivité que son détenteur crut devoir lui rendre la liberté. Les conditions locales semblent avoir bien convenu à ce dernier petit animal qui, maintenant libéré, deviendra, probablement bientôt, l'objet d'une nouvelle découverte.
Ajoutons maintenant à cette liste des trouvailles, pour ainsi dire récentes, les deux anciennes citations dont j'ai parlé plus haut, et nous verrons quelles conclusions probables peuvent ressortir de ce catalogue des captures signalées dans le pays.
Wagner * rapporte, en 1680, que la Tortue bourbeuse était alors abondante dans le petit lac de Weiden du canton de Zurich, et M. L. Goulon m'écrit que d'anciens actes font mention de la Bourbeuse (Cistudo Europœa) comme se rencontrant fréquemment, il y a près de deux cents ans, dans le petit lac de Loclat, près de StrBlaise, dans le canton de Neuchâtel.
Bien ne permet, jusqu'ici, de contredire ces deux citations, et je veux bien admettre que l'espèce a pu exister autrefois dans le pays, puisqu'elle prospère encore dans d'autres contrées qui
* Historia natoralis Helvetiœ curiosa, anthore Joh. Jac. Wagnero, 1680.
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nous avoisineiit, en Allemagne et dans le nord de Tltalie ^ J'ajouterai même que son existence sur le sol suisse, i une époque bien plus reculée, est à peu près constatée par la découverte qui a été faite de la moitié antérieure d'un plastron de cette Cistude parmi les restes de la station lacustre de Mosseedorf, près Berne ^ Mais pourquoi Tespèce a-t-elle entièrement disparu des localités où elle prospérait jadis, pourquoi plus de citations nouvelles pendant près d'un siècle et demi, pourquoi, enfin, ne se trouve-t-elle plus, à deux ou trois exceptions près, que dans le bassin du Léman, où elle n'avait pas été signalée autrefois'? Ne serait-ce pas que les conditions naturelles ont petit à petit changé dans bien des lieux, avec les progrès de la ciiôlisation, et que des facilités nouvelles de transport ont permis, depuis quelques années, l'introduction, dans certaines localités, de denrées jusqu'alors peu connues?
N'avons-nous pas vu la preuve évidente de l'importation de quelques-unes des Gistudes qui furent trouvées dans le pays, et, pour la grande majorité des cas, comment expliquer le fait que ces Tortues soient, presque toujours, recueillies dans le voisinage immédiat des demeures de l'homme, dans la campagne d'un amateur de Tortues, dans un village, en pleine place publique ou même sur un omnibus.
Ce n'est pas tout : la taille des individus trouvés est généralement celle de la moyenne des jeunes Bourbeuses que l'on a jusqu'ici importées dans le pays et que l'on s'est plu, tout demiè-
^ Le prof. Pavesi m'écrit, de Lun^no, que quelques personnes élèvent cette espèce dans le canton du Tessin, mais qu'il n'a pas connaissance qu'elle y ait été jamais trouvée libre, tandis qu'elle est assez commune en Lombardie, le long de la rivière du Tessin.
* L. RAtimeyer, Untersuchung der Thierrcste aus den Pfahlbauten der Schweis, 1800, p. 18.
' Je n'ai trouvé aucune mention certaine de la Tortue bourbeuse dans notre pays entre la citation de Wagner (1630) et ceUe de Scbinz (1637). Toutefois, je ne voudrais pas affirmer qu'U n'ait été fait, depuis deux siècles environ, aucune trouvaille en dehors de celles que j'ai signalées, car il est fort possible que quelques-unes aient pu m'échapper ou passer inaperçues.
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rement encore, à répandre dans diverses localités K Seuls un ou deux sujets, particulièrement favorisés du sort, ont été rencontrés dans des lieux plus écartés où ils avaient acquis une taille plus forte, grftce à des circonstances plus propices.
Ici encore, je suis en droit de supposer que ces quelques Gistudes plus grandes sont peut-être seulement des Tortues qui, échappées depuis plus longtemps, ont eu le bonheur d'arriver saines et sauves dans des parages plus hospitaliers ; est-il d'ailleurs bien certain que ces sujets, mâles ou femelles, aient eu la chance de rencontrer dans ces lieux les individus qui pouvaient leur permettre de reproduire leur espèce?
Aucun fait ne prouve, jusqu'ici, la propagation libre de la Cistude européenne dans le bassin du Léman qui semble, pour le moment, le rendez-vous général de ces animaux, en Suisse.— Non-seulement la plupart des sujets capturés sont trop jeunes pour être considérés comme déjà capables de reproduction; mais encore, beaucoup d'entre eux sont ramassés si malades qu'ils périssent bientôt, témoignant par là des privations qu'ils ont dû endurer.
Nous devons cependant reconnaître que les Tortues peuvent s'accoupler bien avant d'avoir atteint la taille de l'adulte, et que la croissance très-lente de ces Reptiles peut faire penser que nos sujets majeurs ont eu plusieurs années d'existence dans le pays. Mais pourquoi, encore une fois, si les parents vivent dans les marais, les petits sont-ils, presque toujours, dans nos villages?
' Le prof. A. Chayannes a ea l'obligeance de me signaler qu'il a, ce printemps (1870), l&ché lui-même, dans un endroit marécageux et bftcheuz des bords de notre lac, près Lausanne, au lieu dit les Pierrettes, sept individus de la Oistudo Ettropaa achetés à des marchands italiens qui aTaient passé de Genève à Lausanne et successivement traversé plusieurs de nos viUes avec une forte cargaison de ces animaux.
Je souhaite aux Tortues volontairement rendues à la liberté, en divers Uenx, de ne pas venir trop vite grossir la liste des captives; mais, il me semble évident que, d'ici à quelque temps, de nouveUes découvertes viendront encore réveiller le doute dans l'esprit de bien des personnes.
Peut-être est-ce déjà à quelque vente de ces marchands italiens qu'il faut attribuer la dernière trouvaOle consignée plus haut, qui ne date que de 1871 et qui n'a été portée à ma connaissance que pendant l'impression de cette feuille.
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Ces derniers forment, du reste, la presque totalité de ma liste, et si nous en fEÙsons abstraction, Tespèce est bien pauvrement représentée dans le pays.
Si Ton veut accepter l'abondance de la Bourbeuse, il y a deux siècles, en Suisse, il faut bien convenir, en même temps, qu^elle a, dès lors, disparu presque complètement, si ce n'est tout à fait, des lieux où elle prospérait. Peut-être ses habitudes aquatiques et plutôt nocturnes ont-elles pu la faire passer encore inaperçue dans quelques localités ignorées ; peut-être aussi, comme le croient certaines personnes, y a-t-il, à Test de notre bassin, près du Rhône, dans les marais vaudois et valaisans, certaines localités qui pourraient lui convenir? Ce n'est pas impossible, toutefois je ne puis partager complètement ces idées, et je pense plutôt que le dessèchement toujours croissant des petits lacs et des marais que fréquentait autrefois cette espèce, Ta petit à petit décimée et finalement anéantie, en la chassant de ses pénates et la réduisant peu à peu aux eaux plus froides, plus pauvres et bien moins propices de nos rivières, comme je Tai dit, encore trop voisines de leurs sources glaciaires.
En un mot, si je n'ai pas mis de numéro en tête de la description de cette espèce, c'est que je la considère, maintenant, conmie étrangère, et que je penche fortement vers l'opinion que, si elle venait à prospérer de nouveau dans telle ou telle localité, il faudrait l'attribuer i l'importation et à quelque naturalisation volontaire ou involontaire ^
' J*ai été contraint, bien malgré moi, à entrer ici dans une foule de petits détails, par le fait que beaucoup de gens, chez nous, attachent on intérêt tout particulier à chaque nouvelle trouvaille de la Cistude européenne dans notre pays.
Ordre U. SAURIENS
SAURII
Les Sauriens possèdent en common quelques traits caractéristiques capables de les faire distinguer au premier abord, soit des Cbéloniens qui précèdent, soit des Ophidiens qui suivent. Ainsi, ils ont un corps allongé et plus ou moins cylindrique, avec un sternum et des côtes parfaitement distinctes et mobiles. Ils n'ont pas de carapace, mais une peau écailleuse ou chagrinée. Les mâchoires ont, chez eux, les branches soudées, et sont généralement dentées. La grande majorité présente quatre pattes plus ou moins développées et des doigts onguiculés. Les yeux sont pourvus de paupières ; enfin, la queue est toujours d'assez grande dimension.
Ils pondent, pour la plupart, des œufs à coque résistante, et leurs petits ne subissent aucune métamorphose.
L'ordre des Sauriens, établi par Brongniart, a été, depuis 1799, souvent bouleversé par les découvertes de la science et maintes fois remanié par les différents zoologistes'. Le nombre, non-seulement des subdivisions, mais en-
^ Je pourrais dter ici de nombreux auteurs qui se sont successivement illafltrés dans diverses parties de l'étude des Sauriens ; je me contenterai, tOQtefois, de signaler en passant quelques ouvrages qui m'ont été plus
core des ordres, varie, dans les Sauriens, avec chaque nouvel auteur, et l'on voit, tour à tour, les formes de la langue ou des dents présider à un autre arrangement.
Si nous répartissons tous les Sauriens, d'après le développement, la forme et la position de leurs dents, dans les trois sous-ordres suivants* : les Thécodontes (Crocodiles, Paléosaures, Ptérosaures, Plésiosaures, etc.), les Ano- MODONTES (Cryptodontes et Dicynodontes) et les Athéco- DONTES (Monitores, GljTitodermes, etc.), nous pourrons de suite éliminer les deux premières de ces grandes subdivisions de Tordre, comme n'ayant plus de représentants vivants, ni en Suisse *, ni en Europe.
spécialement utiles, à divers points de jne : Stubm, Deatschlands Fauna, die Amphibien, 1797 à 1828. — Fitxxnosb, Systema Beptiliom, 1826. — Wagleb, Nat. Syst. d. Amph. 1830. — Duhébil r Bibsov, Erpét. gén., tom. n, m, IV et V, 1835 à 1839.— Boxapartb, Amph. Eorop., 1839, et Iconografia délia Faana italica, vol. U, 1832 à 1841.— Tschudi, J.-J. Monographie der schweizerischen Echsen. ^owr. Mém. de la Soc. HeW. des S. N. 1837. — Schihs, Europ&ische Fanna, 1840. — Geat, Catalogne of the spécimens of Lixards in the collection of the British Muséum, 1845. — Uaktixo, Leerboek van de Orondbeginselen der Dierkunde, derde stuk, 1864.— Brehm, Illustrirtes Thierleben, Band V, 1867.— Clacs, Grundzûge der Zoologie, 1868. — Gbtau, Reptiles vivants et fossiles, Bibl. des Se. Nat., 1869, etc., etc.
^ Je suivrai, encore, dans rétablissement des principales subdivisions de cet ordre, Harting (loc. cit.) dont j*ai déjà, comme je Pai dit, emprunté la classification générale, et qui, dans ce cas particulier, me parait rapprocher, d'une manière à la fois simple et naturelle, les formes étein* tes des actuelles.
' La Suisse, si pauvre maintenant en représentants de cet ordre, a compté cependant, avant Tépoque quaternaire, de grands Sauriens dans le premier de ces sous-ordres : des Crocodiles, comme le Mègaheaurua^ des Ichthyosaures, des Plésiosaures, des Téléosaures, etc.
Sous-ordre des ATHÉOODONTES
ATHECODONTA
Les Athécodontes, caractérisés par des dents disposées sur le bord de la mâchoire ou appliquées contre la face interne de celle-ci, sont répartis dans quatre grandes divisions et en nombreuses familles, d'après les formes diverses de la langue : les ScmSTOGLOSSES {Monitoridœ, Ameividœ et Lacertidœ), les Pachyglosses {Iguanoidœ et Ascotobor fid<é)j les Spexdonoglosses (Ghamœleonidœ) et les Bra- CHYGLOSSES {ZonosauriclcBy Sincoidœ et Glyptodermidœ).
La Suisse ne peut revendiquer que deux familles se rattachant à la première et à la dernière de ces divisions, et qui, par conséquent, devront seules nous occuper.
Les cinq espèces suivantes, toutes étrangères à notre pays et comprises dans cinq genres différents, représentent, dans les contrées orientales et méridionales de l'Europe, le grand groupe des Pachyglosses ; ce sont: les Platy-^ dadylus muràlis (Dum. et Bib.), Hemidadyltis verrucidatm (Cuvier), FhyUodadylus Européens (Schinz), Stenodactyhs gidtcrtus (Cuvier) et Stdlio vulgaris (Daudin). Une seule espèce de Spendonoglosse, le Ghamœleo vtdgaris (Cuvier), habite notre continent^ dans le midi de l'Espagne.
^ Vertèbres généralement procœliennes.
Les Saariens présentent une telle variété de mœurs et de structures^ qu'il serait bien difficile et, du reste, tout à fait superflu de placer, ici, des considérations générales sur l'ensemble de leurs genres de vie et de leurs caractères.
Première division. SCHISTOGLOSSES
SCHISTOGLOSSI
Les Schistoglosses ont la langue mince, extensible, allongée et bifide, soit plus ou moins profondément échancrée à Textrémité. Le tympan est, chez eux, superficiel et toujours découvert. Les paupières sont bien développées. Le tronc est cylindrique. La queue, plus ou moins allongée, est conique ou un peu comprimée. Ils ont constamment 4 membres, d'ordinaire avec 5 doigts devant et derrière, rarement avec 4 seulement. Beaucoup portent de grandes écailles ou plaques abdominales.
Les Athécodontes schistoglosses sont divisés en trois familles, ainsi que je Tai indiqué plus haut, les Monitoridœ, les AnieivuUp et les LaceditUc. La dernière seule figure en Suisse et en £]urope.
FamUle des LACERTIDÉS
LACERTIDiE
Les nombreux représentants de cette famille ont les dents creuses et appliquées contre la paroi interne des mâchoires, sans qu'elles adhèrent jamais par leur base dans une rainure des maxillaires. En outre de ces premières dents, à une ou plusieurs pointes, quelques-uns portent aussi des dents sur le palais. La tète, conique et plus ou moins acuminée, est couverte de plaques polygonales. Les faces inférieures du tronc sont garnies de grandes écailles, soit scutelles abdominales, généralement disposées par séries et, chez la plupart des espèces, polygones et transverses.
Ces Sauriens vivent principalement sur le terrain sec, aussi leur queue conique présente-t-elle une section arrondie ou légèrement carrée, et non comprimée^ comme celle d'autres Schistoglosses qui mènent un genre de vie presque exclusivement aquatique.
Les doigts, allongés, accusent des formes assez différentes pour avoir permis à Duméril et Bibron d'établir deux tribus dans cette famille. Les Lèiodactyles dont les doigts ne sont ni dentelés sur les bords, ni carénés sur la ligne médiane, et les Pristidactyles chez lesquels ces extrémités
^ Aatoeaori cœlodontes (Dum. et Bib.).
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offrent, au contraire, des dentelures latérales ou des carènes médianes.
Ces derniei-s, entièrement étrangers à la Suisse, sont représentés en Europe par les quelques espèces suivantes : les I^immnodromus Edwardsli (Dum. et Bib.) et Ps. ânereus (Bonap.) du midi ; VÂcanthodactylus vulgaris (Dum. et Bib.) de l'Espagne et du sud de la France, et VAranth. Savif/nyi (Dum. et Bib.) de Crimée ; enfin, les EirmUis variabUis (Fitz.) et Er. ccpruleo-ocellata (Dum. et Bib.) de Crimée également.
Tribu des LÉIODACTYLES
LEIODACTYLIXA
Los Lacertiens de cette sous-famille ont, comme nous l'avons dit, les dpigts allongés, minces, inégaux et toujours dépourvus soit de dentelures latérales, soit de carènes médianes.
Ils sont généralement moins sauvages que les autres et vivent volontiers, pour la plupart, jusque dans le proche voisinage des demeures de Thomme.
Duméril et Bibroo ont reconnu, dans cette tribu, les trois genres Ttuln/dromus^ D'oj/tdasaura et Lacnia. Le premier de ceux-ci est entièrement étranger à notre continent, le second n'y est représenté que par mie seule espèce, la Trop. Ahj'na qui se trouve en Espagne et en Italie, le troisième figure seul dans notre pays.
Les divers Lacertidés léiodactyles ont des mœurs assez >emblables à celles de nos Lézards.
.Genre LÉZARD
LâCERTA; Linné
Cinq doigts effilés^ sans dentelures ni carènes et léger ement comprimés. Langue non engainante, bifide et recouvre de papiUes squamiformes. Des dents sur VintermaxU- Imre, sur les maxillaires et parfois sur le palais. De grandes plaques sur la tête ; la rostrale s' étendant d'une narine à Vcuftre. Tympan constamment découvert. Un collier squameux sous le cou. Des plaques ahdotninales, disposées en séries longitudinales et parallèles. Une ligne de pores fémoraux. Queue conique ^ allongée et à section arrondie ou cydotétragone.
La tête des Lézards affecte à peu près la forme d'une pyramide à quatre pans dirigée en avant et plus ou moins acominée. Elle est généralement plus petite chez la femelle que chez le mâJe et plus forte ou plus renflée chez les jeunes que chez les adultes. Les divers os qui composent la partie supérieure du crâne, sont soudés entre eux, de manière à former, jusqu'au-dessus des yeux, un bouclier assez solide. Des plaques écailleuses, en nombre et proportions un peu variables, recouvrent en outre les diverses faces de la tète et des m&choires. Le plan supérieur compte, par exemple, dans la majorité des cas, 17 plaques distinctes, paires ou impaires, 21 même, si l'on veut comprendre aussi les deux plus petites susorbitaires qui ne
sont pas constantes. Toutes ces pièces extérieures ont reçu (les noms particuliers rappelant leur position '.
Toutefois, je ne signalerai, parmi les plus importantes, que les suivantes : à l'extrémité et sur les côtés de la tête, d'abord une première impaire recouvrant le bout du museau, d'une narine à l'autre, et dite rostrale, puis, derrière celle-ci et au-dessus des labiales qui protègent le bord des mâchoires, des plaques paires simples ou subdivisées et perforées par les orifices nasaux, dites nasales, après ces dernières d'autres, paires aussi et simples ou doubles, dites nascf rénales, plus en arrière encore, devant l'œil, une plus grande, paire, que Ton peut considérer comme préoculaire; autour de l'œil de plus petites écailles et après cellesci des squames temporales en nombre et proportions variables. A la face supérieure, en arrière de la rostrale et de l'angle des nasales, d'abord une plaque impaire que j'appelle nas( frontale, puis, en arrière de cette première, une paire de préfrontales^ plus loin encore et sur le centre de la tète, un grand écusson ou plaque frontale simple, à droite et à gauche de laquelle deux paires principales de susorbltaires ; derrière encore, une paire de i)ost frontales, deux grandes pariétales et une petite interj>ariétale ; enfin une occipitale plus ou moins développée suivant les espèces (Voy. PI. II, tig. 1 et 5).
Cette distribution des plaques sur la tète des Lézards, offre cependant assez de variabilité pour qu'il soit souvent difficile de s'en servir comme trait spécifique constant. C'est à peine si quelques-unes d'entre elles pourront nous founiir des caractères réellement solides, car, celles même
^ Je n*ai pas ton jours employé los noms composés et compliqués de Du* méril et Bibron qui ont, à mon scni», attribué trop de fixité et une trop Iprande im|)ortance à beaucoup de ce§ plaques.
qui semblent présenter généralement des différences régulières entre les espèces, sont encore soumises à de nom*breuses modifications. Si, faisant abstraction des plaques principales les plus invariables chez tous les Lézards, nous nous attachons plus particulièrement à quelques pièces qui, comme les temporales, les nasof rénales et Voœipitale^ nous ont paru accuser le plus constamment des différences entre certaines espèces, ou dans leur disposition, ou dans leur nombre et leur développement, là encore nous trouverons une irrégularité incontestable. En effet, soit par soudures, soit par subdivisions, nous verrons les plaques céphaliques varier facilement, dans le nombre comme dans les formes, non-seulement chez les divers individus d'une même espèce, mais encore sur les deux côtés de la tète d'un seul sujet. Ces modifications peuvent se présenter à toutes les époques de la vie ; cependant elles sont plus fréquentes chez les vieux Lézards dont les plaques se boursouflent souvent avec l'âge.
Les narines sont latérales et largement ouvertes.
Les yeux, vifs et biepi éveillés, sont munis de paupières; leur dimension moyenne, suivant le diamètre horizontal, est comprise généralement de trois et demi à quatre fois dans la longueur de la tête.
L'orifice externe de l'oreille, situé sur la limite de la tète, est toujours à découvert et affecte une forme triangulaire ou ovalaire plus ou moins allongée. Le tympan est presque à fleur de tète et laisse voir, à travers son épaisseur, le point d'attache des osselets. L'ouïe et la vue paraissent être les sens les plus développés chez les Lézards.
La langue n'est pas engainante, ou ne peut pas rentrer dans un fourreau par la base, ainsi que cela existe, par contre, chez d'autres représentants de la famille; elle est
étroite, moyennement allongée, susceptible de se projeter en partie au dehors de la bouche, profondément échancrée à l'extrémité, et granuleuse ou couverte de papilles squamif ormes, souvent imbriquées et en général dirigées en arrière.
Les dents sont réparties de deux manières : chez toutes les espèces contre le bord interne des mâchoires, et chez quelques-unes, eu outre, sur le palais. Dans ce second cas, elles sont disposées à droite et à gauche et en quantité variable, souvent au nombre de 20 à 25, sui* de petits groupes allongés et irréguliers; toutefois, il ne faudrait pas attacher une trop grande importance à la présence ou à l'absence de ces dernières dents, car elles ne sont pas toujours très-constantes dans une même esi)èce. Celles des mâchoires peuvent être distinguées en intermaxlUaires, en avant et en haut, au nombre de 6 à 10, simples, coniques et souvent un peu couchées ou recourbées en arrière, et en nuixillairesj supérieures et inférieures, généralement droites, plus ou moins émoussées et partagées au sommet en deux ou trois lobes, dans la majorité des cas, chez nos espèces en particulier, 30 à 38 eu haut et 36 à 50 en bas. P]ncore ici, il ne faut pas accorder trop de valeur à la forme et au nombre de cette sorte de dents ; car il n arrive pas toujours de trouver la même apparence et les mêmes chiffres chez deux sujets d'une même esi)èce. La multiplicité de ces organes favorise leur irrégularité et déprécie ainsi leur importance caractéristique.
Le cou, parfaitement distinct et un peu plus étroit que la tête, mesure d'ordinaire entre la moitié et les deux tiers de celle-ci. £n dessus, il se distingue nettement des grandes plaques céphaliques par la fine écaillure qui recouvre la nuque; en dessous, il se termine, vers la poitrine, par
une rangée de squames en partie soulevées et formant comme un semi-collier.
Le tronc, plus ou moins cylindrique, mesure généralement trois à quatre fois la longueur de la tête chez les adultes, et atteint, dans la majorité des cas, à des dimensions passablement plus fortes chez les femelles que chez les mâles, probablement à cause de la nécessité d'une plus grande place dans le corps des premières, pour les germes qui s'y doivent développer. En eflfet, cette différence se remarque surtout chez la Lacerta vivipara dans le ventre de laquelle les petits font un séjour beaucoup plus prolongé. A ce point de vue, comipe à celui des dimensions de la tête, et des proportions de la queue dont nous parlerons plus loin, il sera donc parfois nécessaire d'étudier séparément les deux sexes, car cette distinction, pour avoir été trop négligée jusqu'ici, a bien souvent amené des erreurs.
Toutes les faces supérieures et latérales du cou et du tronc sont couvertes de petites écailles qui, par leurs dimensions et leurs formes assez constantes, acquièrent, dans quelques cas, une certaine importance. Non-seulement, elles sont déprimées ou saillantes, arrondies, hexagones ou presque carrées; mais encore, elles peuvent être juûctaposéesovL en partie superposées, soit imbriquées (Voy. PI. n, fig. 2). Dans ces deux conditions, elles seront aussi ffranukuses, simplement saillantes ou encore tediformes; parmi ces dernières, l'on pourra même distinguer une arête médiane plus ou moins franche, et trouver, chez les différents Lézards, des écailles à carène douce non débordante, et des écailles à carène comprimée plus ou moins prolongée. Ces petites pièces dorsales sont, généralement, d'autant plus entuilées ou imbriquées qu'elles sont plus
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voisines de la racine de la queue. Ajoutons, enfin , que la direction des écailles, ainsi que la comparaison entre les dorsales et les latérales présentent, également, des différences quelquefois notables.
Quant aux faces inférieures, nous distinguerons les quelques particularités suivantes : d'abord, sous la gorge et parmi de petites écailles plus ou moins imbriquées, une ligne d'écaillés plus petites encore, formant ce que l'on appelle le pli gulaire qui joint les deux an^^Ies des mâchoires et indique nettement l'endroit où se plie la peau à l'ouverture de la bouche ; ensuite, nous rencontrerons le semi-cdUer dont j'ai parlé plus haut et qui est constant chez tous les Lézards. Les s<iuames de cette bande transverse, plus ou moins superposées par le côté et recouvrant un espace presque nu, varient un peu en nombre, même chez différents individus d'une même espèce. Plus bas, la poitrine est couverte par quelques plaques en quantité un peu variable, polygones, irréfnilières et composant, entre les membres antérieurs, une sorte de coin triangulaire. Plus bas encore, toute la région abdominale est parcourue par des séries de plaques, ou si^utelles imbriquées et parallèles, jusqu'entre les membres jK^stérieurs. Ces séries sont au nombre de six plus rarement de huit principales, auxquelles se joint, de chaque côté, chez quelques esjH'ces, une dernière ligne beaucoup plus petite, dite marginaleexterne. Parmi les premières, les deux médianes sont d'ordinaire plus étroites que celles qui leur font suite à droite et à gauche. Les scutelles majeures sont généralement allongées dans le sens transversal, avec une forme tétragone, pentagone ou parfois même hexagone. L'absence ou la présence des marginales externes peut avoir quelque valeur dans la caractéristique de certains Lézards; cependant, il
est bon de remarquer qu'elles fout parfois défaut chez des individus d'espèces qui en ont d'ordinaire, et que l'on en trouve, par contre, quelquefois des traces chez des Lézards qui n'en portent pas régulièrement.
Les membres présentent un mode d'écaillure assez constant : sur le côté et en avant, ce sont des plaques polygones imbriquées; en dessus et en arrière, ce sont des écailles assez semblables à celles du tronc; en dessous, ce ne sont plus, enfin, que ;de très-petites écailles granuleuses. La paume de la main et la plante du pied sont couvertes de granulations.
Les doigts, au nombre de cinq devant et derrière, sont, comme nous l'avons dit à propos de la tribu, dépourvus de dentelures et de carènes, plus ou moins comprimés et terminés par de petits ongles crochus. Le troisième et le quatrième doigts sont presque égaux ; tandis que les orteils vont croissant graduellement jusqu'au quatrième toujours de beaucoup le plus long, le cinquième étant constamment bien séparé et situé très en arrière des autres.
En étendant le membre postérieur, le long des flancs maintenus droits, à la rencontre du bras ramené en arrière, l'on pourra constater facilement des différences de rapports entre les membres et le tronc, soit entre les espèces, soit entre les sexes.
Tous les Lézards portent, le long de la tranche inférieure de la cuisse, depuis le jarret jusqu'au bas du ventre, • une série de pertuis régulièrement disposés sur une seule ligne et percés au sommet d'une écaille saillant en forme de cône tronqué (Voy. PI. II, fig. 3 et 4). Ces petites cavités, dites pores fémoraux^ renferment une sorte de papille glanduleuse qui sécrète une humeur visqueuse et peut, suivant les circonstances, faire saillie au travers du trou de
l'écaillé. Ces organes, plus ou moins nombreux chez les diverses espèces, de quantité même un peu variable selon le sexe et Fâge des individus, me paraissent, comme à lileisner ' , devoir jouer un certain o)le dans Tac te de l'accouplement, car j'ai souvent rencontré, au moment des amours, des Lézards chez lesquels les papilles, trés-développées, étaient entièrement sorties de leur écaille protectrice.
L'anus s'ouvre dans une fente allongée transversalement sous la base de la queue et limitée en avant par une grande plaque dite préande. Cette plaque majeure, assez variable dans ses formes, est, selon les espèces, entourée en haut et sur les côtes, par un ou deux demi-cercles de squames imbriquées et encadrées elles-mêmes dans de plus petites écailles (Voy. PI. II, fig. 3 et 4).
La queue des Lézards, toujours allongée et plus ou moins effilée, quoique non comprimée, présente, surtout près de la base, une section tantôt ronde, tantôt légèrement can*ée ou cyclotétragone. Les écailles qui la recouvrent sont disposées en verticilles et allongées, ainsi que plus ou moins carénées et imbriquées; toutefois, celles de la face inférieure sont, dans la partie basilaire, d ordinaire plus plates et à angles plus arrondis. La queue du Lézard peut encore servir à faire distinguer les sexes à première \Tie ; elle est, en effet, chez les mâles souvent plus longue et toujours • sensiblement renflée sur le côté vers la base, à cause de U place nécessitée par les deux verges engainantes qui se dissimulent dans son épaisseur, en arrière de l'cmverture cloacalc.
La coloration est assez variable dans une même espèce
' C.-F. Meitmer, Dt Amphibiorum qttoruwiam Papillis Glandulisqut fmoraUbus^ 1832.
pour avoir souvent amené des erreurs. Cependant, l'étude de la livrée du jeune âge pourra, presque toujours, nous expliquer la formation de certaines livrées, pour ainsi dire anormales, des adultes dans différentes conditions. Dans la majorité des cas, les femelles varient plus que les mâles, et il sera souvent très- important de considérer séparément les deux sexes sous leurs aspects divers. Enfin, ajoutons, en terminant, que quelques espèces sont affectées parfois d'un mélanisme plus ou moins profond * .
Le genre Lézard est représenté dans tout Fancien monde ; cependant, ses diverses espèces sont tout particulièrement abondantes dans les contrées méridionales de l'Europe.
Sur une dizaine de Lézards propres à notre continent, la Suisse ne peut compter que quatre espèces. Il manque à notre pays les Lacerta nigro-puyidata (Dum. et Bib.) de Corfou, L. Moreotica (Dum. et Bib.) de Grèce, L. Fitzingeri (Dum. et Bib.) de Sardaigne, L. ocellata (Daudin) d'Italie, du midi de la France et d'Espagne, L. Taurica (Pallas) de Morée, de Crimée, etc., et L. oxycephala (Schlegel) de Corse et de Dalmatie.
Les divers Lézards ont été distribués, avec plus ou moins de raison, par différents auteurs dans des genres distincts qui, pour la plupart, ne doivent pas nous occuper
^ Quant à la méthode suivant laquelle j'établis mes proportions pour chaque individu, je crois devoir faire observer que je prends la longueur de la tête du museau à la base de la plaque occipitale et sa largeur en arrière, plus on moins près des yeux. Je mesure le cou depuis le tympan jusqu'au bord du semi-collier, le tronc de ce collier à l'anus, au bas de la plaque préanale, et la queue de ce point à son extrémité ; je mesure, également, le membre antérieur depuis l'aisselle jusqu'au bout des ongles et la patte postérieure du bas de la cuisse, en arrière, au bout de l'ongle du plus grand orteil. J'entendrai toujours par corps le tronc et la tête.
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ici ^ Qu'il me suffise de dire que nos quatre espèces ont été, en particulier, rangées par Wagler' dans ses trois genres Lacerta, Zootoca et PodarciSy et que je conserverai les dénominations de ce naturaliste, tout en leur donnant une beaucoup moindre importance. Je réunirai les Lacerta et Zootoca dans un seul sous-genre, en classant, dans un groupe de même valeur^ les espèces dont il a fait ses Podarcis.
Les différents Lézards habitent, suivant les espèces, tantôt les terrains arides, sablonneux ou dénudés, tantôt les rocailles ou les murailles, quelquefois, la lisière des bois, les broussailles ou les ronceraies, d'autrefois, enfin, les prairies humides ou les marais. Partout ils établissent également leurs demeures dans des galeries sous le sol, dans des trous d autres animaux ou dans des fissures naturelles. Plusieurs creusent eux-mêmes ces habitations souterraines qui leur servent, suivant les cas, soit de refuges contre les poursuites d'un ennemi ou d*abri contre le mauvais temps et les froidures de la nuit, soit de dortoir où ils passent Thiver dans une léthargie plus ou moins profonde. Ces gentils Sauriens sont généralement lestes à la course et montent facilement contre des parois même verticales. Quelques-uns grimpent sur les buissons et
' Parmi les estières européennes, signalées ci-dessiiSf qol nous sont étrangères f les trois premières ont été rangées par Bonaparte dans son genre XotophuliM^ la quatrième a été claHM^e par Tbchudi dans le genre Thimon et par Fit/.inirer dans son genre Chryêdampriu^ la cinquième a été mise tour à tour dans le genre Phencuc de Fitzinger, ou dans les gen* res Thimon et PwiarcU ; entin, la dernière est réunie à notre Lac, muraUê dans le genre Podarcië de Wagler.
" Wagler, Nat. Syst. der Amphibien, liy'M).
jasque sur les branches inférieures des arbres, mais ils ne se hasardent pas volontiers et ne s'établissent guère, connue les représentants d'autres genres du sous-ordre, dans les ramifications supérieures de ceux-ci.
Les variations atmosphériques exercent sur les Lézards une très-grande influence. Le froid les retient, plus ou moins engourdis, dans leurs demeures, et la pluie les fait loir rapidement dans leurs cachettes ; mais sitôt que la chaleur revient et que le soleil se montre, ces gracieux animaux reparaissent aussi bien vite. Chacun cherche, dans les conditions qu'il habite, la nourriture qui lui convient. L'un guette et happe avec rapidité la Mouche qui a eu l'imprudence de se poser près de lui, un autre est en quête d'Araignées et d'Insectes de diverses natures, ou recherche des Vers et des Mollusques, d'autres enfin, et les plus gros, s'attaqueront même à de petits vertébrés. Tous avalent leur proie presque sans mâcher, et cependant tous sont armés de dents assez aiguës et mordent volontiers la main qui les saisit; toutefois, aucun n'est venimeux, ainsi que le pensent à tort beaucoup de gens. Ils sont passionnés de la chaleur et font de longues siestes sous les ardeurs du soleil, dans une complète immobilité. Le matin de bonne heure, quand ils viennent de sortir, et le soir au moment de rentrer dans leur domicile ils sont d'ordinaire, sous rinfluence de la température, moins lestes et moins éveillés qu'en plein jour. Leurs divers sens, et particulièrement l'ouïe et la vue qui sont surtout développées chez eux, semblent alors comme émoussés et moins délicats.
Les Lézards changent de peau, soit d'épiderme, plusieurs fois dans le courant de l'été, et présentent toujours une livrée d'autant plus claire et brillante qu'ils sont plus près du moment où ils ont renouvelé leur robe.
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Un fait bien connu et commun aux Lézards et aux Orvets, est la fragilité de la queue. En e£fet, ce membre se rompt au moindre choc ou à la moindre traction. L'animal , ainsi privé d'une partie plus ou moins longue de lui-même, fuit sans paraître incommodé par l'accident, tandis que le bout séparé du tronc s'agite sur le sol pendant longtemps encore. Ces ruptures arrivent fréquemment dans la vie ordinaire des Lézards; la chute d'une pierre dans une rocaille, ou la simple morsure d'un congénère jaloux, suffisent souvent à briser ce membre fragile ; à bien plus forte raison se rompra-t-il si un Chien s'amuse avec le petit Saurien ou si quelque gamin le frappe sur cette partie. La plaie est promptement cicatrisée, et la queue repousse assez vite, mais non sans laisser des traces de la fracture, soit dans un trouble de l'écaillure, soit dans un brusque changement de dimension ou de coloration. U arrive quelquefois que, par suite de lésions secondaires ou de pressions faites par un corps étranger, la queue se divise en repoussant en deux ou plusieurs branches, et Tanimal, ainsi pourvu de deux ou de trois queues, devient, pour beaucoup de gens, un être fabuleux '. Cette partie semble presque, chez le Lézard, un moyen de salut et comme une manière de tromper qui le poursuit ; il laisse volontiers, sinon srm habit, du moins sa queue, dans les mains de celui qui veut s'emparer de sa personne. Cette précaution de la nature n'est pas de trop, car quelques Mammifères, beaucoup d'Oiseaux et plusieurs Serpents font une guerre incessante à ces petits animaux.
Mais laissons là le sujet des accidents et de la destruction, pour dire quelques mots de la repnuluction.
A peine les Lé/ards ont ils secoué leur torpeur hiver-
* L*OD a obtenu aioM facilement, d^uno manière artificielle, des U^ aards à plusieuri queues.
nale qu'ils sortent de leurs quartiers pour jouir du grand air et se réveiller tout à fait sous l'influence bienfaisante de la chaleur du soleil printanier. Au bout de peu de jours, et à une époque variable, suivant les années ou les localités, de la fin de février à la fin de mai, ces petits Sauriens ont retrouvé l'usage complet de leurs sens et toute leur activité. Les sexes se recherchent alors et le jeu des amours commence ; chacun traduisant ses sentiments, tantôt par de brusques agaceries, tantôt par un mouvement de Textrémité de la queue. Le mâle se rapproche de la femelle en recourbant en haut la partie basilaire de la queue et fait ainsi, dans des attitudes variées et burlesques, plusieurs promenades autour de la compagne qu'il a choisie ; enfin, les diverses simagrées d'usage dûment exécutées, l'accouplement s'opère, et cela à plusieurs reprises dans la même journée*.
Il y a peu de fidélité dans la gent Lézard, et les deux sexes aiment également le changement. Cependant, il m'a paru que les mâles se montraient souvent fort jaloux et se bousculaient volontiers les uns les autres, distribuant à tout propos des coups de dents, ainsi que semblent l'indiquer de nombreuses ruptures de queues et autres traces de morsures remontant à cette époque.
Quatre à cinq semaines après l'accouplement, chez les Lézards ovipares de beaucoup les plus nombreux, la femelle va déposer les fruits de ses amours dans une cachette
^ Le mâle saisit la femelle avec les mâchoires au bas des reins et lai comprime le yentre, puis il tord sensiblement le tronc de celle-ci en le tournant contre loi et faisant ainsi saillir la partie cloacale ; bien vite alors, il pose une patte sur le dos de la femelle et se glisse contre elle, pour aboucher, en se tordant, son orifice avec le sien. Il demeure deux ou trois minutes dans cette position, après quoi, il laisse aller son épouse.
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qu^elle prépare à cet effet, soit à quelques pouces sous le sol, soit sous des débris végétaux, soit encore dans quelque amas de pierre ou dans une fissure de muraille. Les œufs, en quantité variable avec les espèces, sont généralement ovales, blanchâtres, élastiques, à coquille semi-dure et phosphorescente et, d'ordinaire, réunis en un paquet par une sorte de colle naturelle. Cette future famille demeure ainsi cachée à tous les regards jusqu'en août ou en septembre où les petits déchirent la coquille qui les retient encore avec une sorte de bec dur et conique développé à cet effet au bout de leur museau, mais promptement caduque. Ces nouveaux-nés déploient très- vite une aussi grande agilité que leurs parents.
Chez les Lézards vivipares, chez celui de nos Alpes, par exemple, la femelle conserve plus longtemps sa tournure et sa prestance maternelles. Son état de grossesse la rend plus lente et moins agile. Elle court moins que son éi)0ux et reste plus volontiers auprès xle sa demeure, dessus ou dessous la pierre qui couvre sa retraite. En août ou en septembre, elle met au monde des petits vivants qui rompent leur enveloppe au sortir même du ventre de leur mère. Dans ce cas, comme dans le précédent, ce n'est guère avant leur troisième année que les jeunes Lézards acquièrent l'apparence et les facultés des adultt»s.
Enfin, en automne, et plus ou moins tard suivant les années et les conditions, tous disparaissent dans leurs trous. Chassés et engourdis par le froid, ci»s petits Sauriens vont passer l'hiver dans une sorte de léthargie, quelquefois isolés ou par ])aires, souvent réunis en compagnie ou groupés par familles * .
' Tsichudi (Moiiot(. dor ««chw et/. KchM*ti) si^'nulc <iuo les Ix-zards sVngdordisent entre 4-7°et — 2® li. et qu'ils meumit iinarialilomcnt à — 5 degrés.
AI7RIEN
SOUS-GENRE 1. LÉZARD Lagerta, Linné
Le tronc est épais et le dos relevé ou convexe transversalement.
Les écailles des faces supérieures sont plus ou moins fortes ; celles des flancs sont d'ordinaire de formes plus arrondies et parfois légèrement plus grandes.
La tête, de dimensions variables, présente un profil plus ou moins busqué, et une épaisseur ou hauteur à peu près égale à la moitié de sa longueur.
La région temporale est couverte de plaques irrégulières. L'occipitale est généralement petite ; les nasofrénales sont simples ou doubles.
Les verticilles de la queue sont composés, en dessus, d'écaillés pentagones ou hexagones, fortement carénées et constanmient acuminées à leur bord postérieur.
Les scutelles abdominales sont disposées suivant six séries principales et forment en outre, de chaque côté du corps, une ligne plus courte de marginales externes qui sont toujours beaucoup plus petites et font même parfois défaut.
Les Lézards de ce groupe vivent dans les broussailles, dans les bois, ou encore dans les prairies, mais principalement dans les endroits ronceux ou rocailleux ; ils sont, suivant les espèces, ovipares ou ovovivipares.
J'ai longtemps hésité à subdiviser ce sous-genre à cause des nombreux rapprochements qui existent incontestable-
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ment, d'un côté, entre les L(W, rirUlis et Lac. stirjÀumj de Tautre, entre les L. fiHq/tum et L. virijmra. Toutefois, il ma paru que je devais attacher une certaine importance à Técaillure très-différente de cette dernière espèce, ainsi qu'à quel(iues-uns de ses autres caractères et i\ son mode spécial de parturition, et j'ai cru qu il serait rationnel de la distinguer des précédentes en la mettant dans une secticm particulière.
Première section. LÉZARD DES BUISSONS
DiMicoiA, nohis
Los écailles des faces supérieures sont, en majorité, ohlonguos, hexagones, régidières, tectifoinnes, à cariMie douce non prolongée et légèrement imbriquées sur la partie postérieure du tronc (Voy. PI. II, tig. 2).
La tête est forte et le cou à peu près égal à la moitié de la tète.
Le palais est armé de dents dites palatines.
Les plaques nasofrénales sont généralement doubles.
La queue est longue, coniijue, plus ou moins effilée et va s'amincissant graduellement depuis la base.
Les scutelles abdominales externes, dites marginales, sont petites mais constantes.
L(s esp(»ces de cette section scmt d'une taille au-dessus de la moyenne et toujours ovipares; elles déposent, dans le sol, de H à 12 ou 13 œufs ovales, blancluUres et élastiques.
LE LÉZARD VERT Die grUne Eidecuse
Lacerta viRiDis, Daudin
Vert en dessm^ parfois avec des tacJies famées ou des raies longitudinales claires; jaunâtre et sans taclies en dessous, Mem- 1res 2)ostt rieurs comparativement grands. Queue effilée; égale environ à dexix fois la longueur du corps. Tête forte^ à peu près deux fois aussi longue que large et sensiblement acuininée. Écailles dorsales régidières j^us ou moins allongées et tectiformes. Des itiarginaJes externes, Nasofrciudes généralement doubles. Des dents palatines. Flaque préanale entourée, ])ar le haut, de deux demicercles squameux. Longueur totale moyenne =■ 320*
kmm
LvcEKTUS viuiDis, Gcfi/inei% Quad. Ov. II, p. 40. Lu ERTA AGiLis, VAR. p, Lititié, Syst. Nat. I, p. 363.
» \iRiDis, Daudin, Hist. Uept. III, p. 144.
9 BILINE.VTA. L. SERICE.\, Daucfin, Hist. Rcpt. III, p. 152 et 2i4.
> CHLORONOTA, L. SERPA, Raffiti. Caratt. alcun. nuov. gen. p. 7 et 8. » TiLRiiERTA, Mcrrem^ Sj'st. Amph. p. 64.
• EXKH'A, L. GRACiLis, L. STRIGATA, Eichw. Zool. spec. Ross. et Pol.
m, p. 188 et 189.
» SMARAGDINA, Meisnev, Mus. der Naturg. Helvetiens, I, 6, p. 41,
lig. 1, 2 et 4.
> BisTRiATA, Schinz, Naturg. und Abbild. Rcpt. p. 99 et 100, taf. 37. » SYLVICOI.A, Eversm. Nouv. Mcm. Soc. imp. nat. Moscou, TU, p. 344.
> VARius, Mihie- Edwards, Monog. Lézai'ds. Ann. Se. Nat. XVI, p. 83. Seps ^jericeus, S. terrestris, S. varius, S. viridis, Laur. Syn. Rept. p. 61
et 62.
Tête forte, large, épaisse en arrière, légèrement busquée depuis les yeux et sensiblement acuminée dans la partie antérieure. La plus grande largeur égalant, en général, la moitié de la longueur, et la longueur elle-même étant d'ordinaire comprise trois fois, chez les adultes, dans Tétendue du tronc, du collier à Tanus; parfois trois et demie chez la femelle, et, par contre, souvent deux et demie seu-
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lement, chez les jeunes. Occipitale petite. Nasofrénales généralement doubles, de chaque'cOté (Voj.Pl. n, fig. 1). Des dents disposées en groupes allongés à droite et i gauche du palais. Celles des maxillaires bilobées ou trilobées et, le plus souvent, obtuses et émoussées, chez les adultes.
Œil de moyenne dimension et au centre de la distance qui sépare Textrémité du museau du bord postérieur du tympan.
Cou mesurant, en longueur, environ la moitié de la tête.
Tronc épais, à peu près cylindrique ou légèrement tétragone et souvent un peu plus long chez la femelle que chez le m&le, quoique cette différence, entre les sexes, soit ici bien moins accentuée que chez d'autres espèces. Le dos sensiblement relevé ou convexe transversalement.
Membres forts, gros et pourvus de doigts médiocrement allongés avec des ongles brun&tres et crochus. La patte antérieure, étendue sur le côté de la tête, atteignant d'ordinaire à la narine avec Tongle du doigt majeur. La patte postérieure, ramenée le long des flancs maintenus droits, atteignant jusqu'à Taisselle avec l'extrémité du plus grand orteil, ou un peu moins lom chez les femelles.
Queue longue, effilée, légèrement carrée à la base, puis bientôt arrondie, diminuant graduellement depuis la racine et mesurant, lorsqu'elle est intacte, environ deux fois la longueur du corps y compris la tête. Les écailles supérieures et latérales des verticilles pentagones ou hexagones, allongées et carénées.
Pores fémoraux variant, à tout flge, de 12 à 20, sous chaque cuisse*.
Flaque préanale grande, large, rectiUgne au bord postérieur et entourée, par le haut, de deux demi-cerdes de squames plus petites.
Écailles dorsales tectiformes et assez régulièrement hexagones ;
^ C.-F. Meianer, Amphibîorum qaommdam paptlUs, etc., domie on Baximaii de 23 porce que je croii fort rare.
aUongées et plus ou moins imbriquées sur la moitié postérieure du tronc, presque juxtaposées et plus arrondies en avant (Voy. PI. II, fig. 2). CeUes des flancs plus rondes et un peu moins carénées.
Semi-coUier composé, d'ordinaire, de 9 à 10 squames, les médianes les plus grandes. Le sillon gulaire bien prononcé.
Scutelles abdominales hexagones ou tétragones, disposées en six séries longitudinales principales; plus une ligne plus courte de marginales de chaque côté, beaucoup plus petites, carrées ou triangulaires.
Faces supérieures d'un vert plus ou moins jaunâtre, bleuâtre ou rembruni ; parfois unicolores ou seulement tiquetées de blanc et de noir, d'autrefois tachetées, bariolées ou marbrées de noir. La tête souvent plus bleue ou plus brune que le tronc. La queue verdâtre ou brunâtre et généralement assez claire, surtout près de l'extrémité. Chez quelques variétés, deux lignes blanches ou jaunâtres bordées de taches foncées sur les côtés du corps et une partie de la queue.
Flancs, tantôt semblables au dos, tantôt d'une teinte plus jaune, plus verte, plus bleue, ou encore plus rousse, avec ou sans taches.
Membres répétant d'ordinaire, sur leurs divers côtés, les colorations variables du dos, des flancs et du ventre. Doigts verdâtres ou brunâtres.
Iris blanchâtre, jaunâtre, brunâtre, parfois même rougeâtre et plus ou moins doré.
Faces inférieures d'un jaune clair, ou jaunâtres, sur la région abdominale, avec un mélange de vert ou de bleu près des flancs et généralement sans taches dans les deux sexes.
Les mâchoires, les côtés du cou et la gorge, parfois comme le ventre, souvent d'un beau bleu azuré. Le dessous des membres et de la queue jaunâtre, verdâtre ou roussâtre clair.
Jeunes : tête comparativement plus forte que chez les adultes ; écailles dorsales plus arrondies ; livrée généralement jaunâtre en dessous, et très-variable quant aux faces supérieures. Tantôt, par exemple, d'un brun bronzé, ou rous-
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sàtres, ou d'un gris verdâtre et sans taches, en dessus, tantôt tachetés de noir sur le dos, tantôt enfin, et le plus souvent après le premier âge, marqués sur chaque côté de deux lignes blanchâtres, continues ou formées de points et bordées de taches foncées.
Cette espèce varie énormément, non-seulement dans les proportions, mais encore dans la coloration. Plusieurs auteurs ont décrit, sous des noms particuliers, les principales variétés de ce Lézard; toutefois, Ton trouve constamment, entre elles, des individus pourvus de livrées transitoires. Je me contenterai donc de signaler ici les formes qui m'ont paru les plus opi)osées et les plus tranchées dans notre pays.
V La première, également propre aux adultes des deux sexes, peut être appelée /w/i<^7///' ou tifjuf't/r. Les faces supérieures et latérales sont d'un vert tirant plus ou moins sur le jaunâtre ou le bleuâtre, et couvertes d'un grand nombre de petits points jaunâtres et noirs entremêlés. Les faces inférieures sont jaunes ou jaunâtres, la gorge et les mâchoires sont quelcjucfois jaunes aussi, mais le plus souvent bleues ou bleuâtres. J'ai rarement trouvé cette forme à une certaine hauteur dans les montagnes ; elle m'a paru, par contre, une des plus communes dans les plaines ou les vallées de quelques-uns de nos cantons, au nord comme au sud des Alpes. C'est la forme que Meisner a décrite sous le nom de L. snianujdina.
2" La seconde variété peut être dite, suivant les cas, Uirhœ ou luarhnr. Les faces supérieures et latérales sont encore d'une teinte verte variable dans son intensité et plus ou moins rembrunie ; mais, au lieu de petits i)oints, elles présentent, sur le dos et les flancs, de grandes taches noires de forme et de dimensions diftérentes. Ces taches, parfois confluentes, sont souvent cernées par des ondes plus pâles que la teinte fondamentale, ou embrassant elles-mêmes un petit espace plus clair. J'ai pris plusieurs individus de cette forme, en majorité femelles adultes et de très-grande taille, assez haut sur le flanc des montagnes et dans (juelqut^s petites vallées latérales du Valais.
3* La troisième variété, celle à deux ou & quatre raies, la plus frappante de toutes, a été souvent et pendant longtemps prise
pour une espèce particulière et classée sous le nom de Lacerta hSineata ou bistricUa \ Les faces supérieures et inférieures peuvent encore varier, les premières du vert au bleuâtre, au brunâtre ou au grisâtre, les secondes du jaune au verdâtre au bleuâtre, ou même au blanchâtre ; mais ce qui distingue surtout cette forme élégante, c'est la présence, sur chaque côté du corps, d'une ou, plus souvent, de deux raies parallèles blanches plus ou moins continues, franchement accentuées et généralement bordées de noir. L'une de ces raies part de l'occiput, court sur les côtés du dos, et s'étend jusqu'assez avant le long de la queue; l'autre prend naissance à l'angle des mâchoires, ou seulement sous Faisselle, et chemine au bas des flancs jusque sur la partie basilaire de la queue. L'espace compris entre ces lignes est marqué, assez régulièrement, sur les flancs de taches arrondies noires ou quelquefois rousses. Le dos est unicolore ou semé de taches noires. Les côtés de la queue et les membres sont, enfin, souvent d'un joli brun-roux qui tranche agréablement avec le vert des faces supérieures et le jaune serin bordé de bleu des faces inférieures.
Cette livrée est, la plupart du temps, celle du jeune âge dans les deux sexes ; aussi ne trouve-t-on généralement sous cette fonne que des individus de taille petite ou moyenne; cependant, elle persiste quelquefois, de préférence chez les femelles, et semble se développer surtout dans certaines locaUtés et certaines conditions. Presque tous les jeunes du Lézard vert que j'ai capturés dans le Tessin et dans le fond de la vallée du Rhône, jusqu'à Brigues, affectaient cette variété rayée ; par contre, elle m'a pani moins commune sur le flanc des montagnes du Valais et dans le canton de Yaud. J'en ai collecté de superbes échantillons dans les environs de Genève.
Je n'ai rencontré, comme je l'ai dit, sous cette dernière forme, aucun sujet de très-grande taille; toutefois, j'ai remarqué, chez certains grands individus de la seconde variété, dite marbrée, des traces assez visibles de deux raies latérales et d'une médiane dorsale, comme effacées.
* CeUe que C.-F. Meisner (Mus. d. Katurg. Helv., I, p. 48, en note, et fig. 3) figure comme spécifiquement différente de sa L. smaragdina.
74 FAUNR DES VERTÉBRÉS.
Var. Var. Vtr.
BilineaU PanctillaUMarmorata
Longaeur totale* (du museau au bout de la queue).0»,246 à 0",320 à 0",370
> de la tête (du museau à Toccipitale) 0,018 0,026
» du tronc (du collier à l'anus) 0,055 0,073 0,086
» db membre antérieur (de raissclle au bout
des ongles) 0,027 0,038
» du membre post. (par derrière et jusqu'au
bout des onjjfles) 0,045 0,054 0,056
» du quatrième orteil (du côté du troisième). 0,0155 0,018
> de la queue (depuis l'anus) 0,163 0,210 0,246
Cette espèce ne s'étend guère vers le nord, mais parait assez répandue dans les contrées méridionales de notre continent, et même, en dehors de celui-ci, jusque sur les côtes d'Afrique et les frontières d'Asie.
Â l'exception de la citation du prof. J.-F. Meisner qui, comme je l'ai dit plus haut, m'a assuré que la Lac, virkUs se montrait parfois près de Bftle dans certaines localités chaudes des bords du Rhin, elle n'a été trouvée, à ma connaissance, en Suisse, que dans quelques-uns de nos cantons au sud et à l'ouest.
J'ai rencontré a1)ondamment le Lézard vert au midi des Alpes, dans le Tessin, ainsi que dans le bas de quelques vallées Grisonnes qui s'ouvrent du côté de l'Italie, dans celles de Poschiavo et du Bergell, par exemple. Ailleurs, je n*ai pu constater sa présence, au nord de la grande chaîne, que dans le bassin du Rhône et du Léman, dans le canton de Genève, dans la partie littorale du canton de Vaud et dans le Valais. Il y est même fort commun en certains endroits. La Lamia viridis ne s'élève pas très-haut dans les montagnes ; cependant, il m'est arrivé de la rencontrer jusqu'à 1300 mètres au-dessus de la mer, dans le Valais.
Le Lézard vert se tient de préférence dans les endroits accidentés, chauds, pierreux et ronceux. Il se cache dans des trous, se glisse entre les pierres et grimiie parfois contre le tronc et sur les branches inférieures de petits arbres. Sa nourriture consiste principalement en Insectes, Arachnides, Vers et Mollusques de diverses sortes ; cependant, il s'attaque aussi quelquefois à
^ Suivant Duméril (£rpét. gèn.)t cette e8|)èce mesurerait, en Grèce, jusqu'à 470™*.
de petits vertébrés. Il est très-agile, assez sauvage et mord volontiers, sans que cette morsure offre aucun danger.
L^accouplement a lieu une fois annuellement, en mars ou en avril suivant les années et les localités. Les œufs, au nombre de hait à douze, blanchâtres et gros comme des petites noix à peu près, sont déposés sous le sol ou dans quelque amas de débris. Les petits naissent généralement vers le milieu de F été, à la fin de juillet ou en août. Â l'approche des froids, et plus ou moins tôt selon les automnes, le Lézard vert s'enferme dans ses galeries souterraines pour y attendre, dans un état de torpeur hivernale, que le soleil vienne de nouveau réchauffer le sol et le rendre à la vie.
Le professeur Pictet a reconnu, dans les graviers stratifiés de Mattegnin, près Genève, une mâchoire de petit Saurien qui lui a paru devoir être rapportée à Tespèce du Lézard vert ^
LE LÉZARD DES SOUCHES DiK Zauneidechse
Lacbrta stirpiuv, Daudin
Une large bande h^ne ou rougeâtrey en dessus, avec des taches brunes au noires accompagnées de traits et de points jaunâtres: flancs verts^ gris ou brunâtres égcHetnent avec de grandes macules foncées et des points clairs ; faces inférieures jaunes ou vertes avec des points noirs, chez le mâle. Membres postérieurs de miennes dimensions. Queue conique, soU diminuant graduellement et mesth rcmt à peu près une fois et deux tiers la longueur du corps. Tête moyenne^ haute, peu acuminée et atteignant, en largeur^ environ les trois quarts de sa longueur. Écailles dorsales régulières, plus
^ Ossemeots trouvés dans les graviers stratifiés des environs de Mattegnin, par F.-J. Pictet. Mém. de la Soc. de Phys. et d'Hist. Xat., tome XI, 1846, p. 92.
' Ce Lézard est aussi connu sous le nom de Gemeine Eidechse, et, dans la SoisBe aUemande, plus particulièrement sous celui de Eidechsli.
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OU moins àllongvvs et tectlformes. Des marginales estrrues, Kasofrênaies ynuralement donUes. Des dents ixjlatinvs. Tlaqucpréa" noie entourée, jxtr le haut, d'^un seid denii-cerele squameux, Lon^ gueur totale moyenne = :21<P
imm
Lkcektis FKi{iir(iiNKr> MA* "II. AS HABKv.*i, (it\'is,iCi\ Quad. Ovip. II, p. 3i.
» hTKLLATlS, Si'hïrcnck. Tlu'l lot. SlU'S. p. 148. LArKUTA VI u;akis. Jtmstnn, i}\\M\, \\\k 4, 2, p. 133. » viKilus, hn^hn. Miis. iJi'slfr. Uih. li, fi;^. 2. » .\<ill.l>, Linnt', Syst. Nat, I, p. IW3. » Kl lunMiA, IUiHoh, ÏAHiiz. H«»*.b. As. \ol. III, p. 21). » SKIMI M, (Jurin\ K«vii. .\inm. II, p. 29.
» ^TIHIMI M» !.. LArUKNTIl, L. AIlLNIlOLA. Dauilin^ HKt. Hopt. III, p. 135, 227 et 2:M).
» ANtiUKOLMIS, .SA*77»tliv/, TlMMs. Llllll. Soo. VU, p. 51. » Hi »uiA, roït lié'ider ot lltthn^ Faiiiu iJoiVa, 1H32.
SKP^ .Vlidl >, s. \AHII >, S. ( ij.lil LI M LN>, S. Ill liKH, L<H'/'«V»N", SmI. Hopt.
p. 61 ot «2.
» Ml KVi,is,S. TKi:i:i>n.i-«, S. mimi»i^. lAivr. S\ii. Hcpt. p. 162, 166 et 175. » Mi.i.LATrs, îS. i:ii\riii;uNi>n >, Sihi-onkf Faiiiia I^uca, p. 117.
Tête forte chez le mâle, un i)eu moins chez la femelle, large, haute, sensihlement busciuée et i)eu acuininéeen avant. La plus grande largeur nu»surant environ les trois quarts de la longueur; cette dernitM*e entrant trois fois dans la longueur du tronc, cjiez les maies, le plus souvent trois fois et demie chez les femelles. Occipitale plutôt petite. Généralement deux na>ofrénales.
Un groupe allonge de dents palatines de chaque côté ; les maxillaires antérieures coniques et aiguës, les iwstérieures ém(>ussé(»s et hilobées ou trilobées.
(Eil moyen et placé un peu plus près du museau que du bord iM)stérieur du tympan.
Cou mesurant environ la moitié de la tête.
Tronc épais et plus ou moins cylindricpie : généralement un peu plus comprimé chez le mâle et un peu phts allongé chez la femelle ; le cIo.n h'-izérement Iwmbé dans le sens transversal.
Membres forts et épais, mais ciMnparativement plus courte que chez Tesiwce préc<'Mh»nt(î ; les doigts médiocrement longs et armés de i>etits oncles bruns et crochus. La patte an*
térieure, étendue sur le côté de la tête, atteignant, d'ordinaire, entre l'œil et la narine. La patte postérieure ramenée le long des flancs à la rencontre de l'antérieure, les orteils croisent plus ou moins avec les doigts, le plus grand dépassant rarement le coude, chez le mâle, et restant souvent assez en arrière, chez la femelle.
Queue légèrement carrée vers la base, puis s' arrondissant en diminuant graduellement jusqu'à la pointe; constamment moins effilée et généralement un peu plus courte que chez l'espèce précédente ; une queue intacte mesurant entre i une fois et demie et une fois et deux tiers la longueur du corps, de l'anus au museau. Les écailles des verticilles, allongées, pentagones ou hexagones et carénées.
Pores fémoraux en nombre variable de 12 à 18, sous chaque cuisse; assez souvent 14 ou 15.
Plaque préanale grande, large, tronquée en arrière et bordée, dans la majorité des cas, par un seul demi-cercle de squames imbriquées (Voy. PL II, fig. 3).
Ecailles dorsales tectiformes ou un peu carénées, assez régulièrement hexagones, allongées et un peu imbriquées sur la partie postérieure du tronc, plus rondes et à peu près juxtaposées dans la partie antérieure. Celles des flancs, presque de même grosseur, moins anguleuses, moins carénées et souvent un peu plus imbriquées, sauf cependant chez les femelles pleines ^
Semi-collier composé de 6 à 12 squames plus ou moins superposées par le côté ; le plus souvent au nombre de neuf. Le sillon gulaire un peu moins accentué que chez le Lézard vert.
Scutelles abdominales imbriquées et assez semblables à celles de l'espèce précédente ; six séries longitudinales principales, et une ligne plus courte de petites marginales de chaque côté. *
^ C'est, da reste, le cas chez toas nos Saariens et nos Ophidiens. La peau étant distendne sous Tinfluence de la pression intérieure, les écailles sont natoreUement séparées et plus on moins éloignées les unes des antres.
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Faces supérieures présentant, chez le mâle, depuis Tocciput jusque sur la queue, une large bande dorsale d'un gris verdfttre, brune, noirâtre ou rougeàtre avec des taches plus ou moins apparentes, brunes ou noires, quadrilatères ou allongées, disposées par paires ou alternantes, ou encore réunies en une sorte de seconde bande superposée ; des traits ou des points blancs ou jaunes bordant généralement ces taches foncées, et souvent aussi distribués sur leur centre. Les flancs, jusque sur les côtés du dos, d'un gris-verdàtre ou d'un vert brillant, semés de taches assez irrégulières brunes ou noirâtres, plus grandes près du dos et souvent marqués d'un point clair au milieu K
Tête brune en dessus, avec ou sans taches noh*âtres; verte, grise ou même roussâtre sur les côtés.
Membres giis, verdâtres, bruns ou verts, et marqués de petites taches noirâtres et blanchâtres. Doigts clairs, verts ou d'un gris brunâtre.
Queue participant généralement aux diverses teintes et taches du tronc; mais, souvent aussi, de même que les membres postérieurs, un peu rousse sur les côtés.
La fnnvlh' plus claire, généralement grise ou brune en dessus, avec une bande dorsale moins foncée ; en sorte que les taches sombres, souvent plus fortes que chez le mâle, paraissent davantage. Les flancs gris ou brunâtres, et rarement veits comme chez le mâle, mais présentant, dans leur partie supérieure, des taches brunes ou noires, plus grandes, carrées ou au moins plus régulières et plus nettement marquées sur le centre d'un point blanchâtre ; souvent aussi une seconde ligne de taches foncées plus petites et de traits clairs, en dessous de cette première.
Iris, dans les deux sexes, jaunâtre, brunâtre ou rougeàtre avec des reflets dorés.
Faces inférieures, chez le nutle^ d'un vert un i)eu moins brillant que celui des flancs, ou jaunes, ou jaunâtres et constamment semées de i)etits points noirs.
* R&zoumowhki (Faune dn Jorat) ap])o]ait Lc'zard Léopard cette forme ocellée «i commune chez notre Laoeria stirpium.
Les femelles d'un verdfttre clair, grisâtres ou jaunâtres, souvent avec des reflets cuivrés, et présentant rarement, en dessous, le pointillé noir caractéristique du mâle. Jeunes : tête grosse, presque aussi large que longue ; écailles dorsales plus courtes que chez les adultes, arrondies ou carrées. Les points clairs apparaissant, dans le premier âge, avant les taches foncées.
Cette espèce varie moins que la précédente dans notre pays. Je n'ai jamais trouvé, en Suisse, la forme dite Seps stellatus ou S. nJber qui présente, sur toutes les faces supérieures, une large bande longitudinale d'un rouge de brique. Je n'ai rencontré, comme variétés plus accentuées, que des femelles d'un gris trèsclair avec des macules presque effacées, et des mâles d'un vert assez brillant avec des taches dorsales formant sur le dos une bande noire, large et continue.
Femelle Mftle
Longueur totale 0«,182à0»,228à0»,232
» de la tête (à Pocciput) 0,015 0,0195 0,021
» du tronc (du collier à l'anus) 0,050 0,057 0,057
» ,du membre antérieur (de Paisselle au bout
des ongles) 0,023 0,024 0,027
» du membre post. (jusqu'au bout des ongles). 0,031 0,035 0,037
> du quatrième orteil (du côté du troisième). 0,0105 0,0115 0,0125
» de la queue (depuis l'anus) 0,110 0,141 0,143
Le Lézard des souches habite une grande partie de l'Europe et quelques contrées limitrophes de l'Asie. Il s'étend beaucoup plus au nord que le Lézard vert, mais par contre un peu moins vers le sud. On le rencontre en Angleterre, en France, en Allemagne, jusqu'en Suède et assez avant en Russie, aussi bien qu'en Crimée et dans le nord de l'Italie.
J'ai trouvé cette espèce, plus ou moins abondamment, dans la plupart de nos cantons; elle m'a paru, toutefois, plus commune dans la partie occidentale de notre pays.
Ce Lézard vit de préférence dans le fond des vallées et ne s'élève guère au-dessus de 1200 mètres dans les Alpes où il est remplacé par son congénère vivipare. Il se tient surtout dans les broussailles, dans les haies et le long de la lisière des bois ; ce-
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I)endant, il s'écarte plus facilement des buissons que le Lézaixl vert, et s'établit Iwaucoup plus volontiers dans les prairies. Il est moins sauvajxe que ce dernier, et m'a semblé moins impressionnable par les intempéries de Tatmosphère. Sa nourriture consiste surtout en Coléoptères, Sauterelles, Papillons, Mjriapo- <les, Araisniées, \'ers et petits Mollusques. Il est très-apile, grimpe adroitement dans les branches dos buissons et ne craint pas de^ traverser à la nage quelque ruisseau, lorsqu'il est poursuivi. Comme d'autres espèces, il établit sa demeure dans des galeries qu'il prati<iue sous le sol. L'accouplement s'opi»re au premier printemps ; les œufs, au nombre de 9 à 13, blanchâtres et gros comme de fortes noisettes, s(mt déposés dans le sol ou quelquefois dans un fumier, souvent jusqu'à quinze centimètres sous terre. Lt»s petits sortent dans le courant du mois d'août, mesurant une longueur totale d'environ 05 à 70™"*. En arrièreautomne, plus ou moins tard suivant les années , tous, petits et grands, <lisparaissent dans leurs retraites souterraines i>our passer Thiver dans un état de léthargie plus ou moins profonde.
Deuxième section. LÉZARDS VIVIPARES
Z<M>Tu( A. \V;i;:li'r
Les écailles des faces supérieures sont grossières, irrégulières, carrées ou arrondies, saillantes, simplement juxtaposées, ou quelquefois même assez distiintes ; elles ne deviennent un peu plus allongées et parfois très-légèrement tectiformes que tout près de la racine de la queue.
La tète est petite et arrondie en avant; le cou mesure an peu plus de la moitié de la tète.
Le palais est dépourvu de dents.
Les nasofrénales sont généralement simples.
La queue est longue et, jusqu*à la moitié de son étendue au moins, d*un diamètre à peu près constant.
Les membres postérieurs sont courts.
Les scutelles abdominales marginales sont très-petites et font même souvent défaut.
L'espèce unique qui représente cette section est d'une taille plutôt petite et offre, plus qu'aucune autre, de grandes disproportions entre les sexes quant aux dimensions du tronc. Elle habite, suivant les pays, la plaine ou les montagnes, dans les marais, les bois et les broussailles, ou dans les prairies et les pierrailles. Les petits se développent dans le ventre de la mère et rompent leur enveloppe au moment même où ils viennent d'être pondus.
LE LÉZARD VIVIPARE Die Bergeideghse oder GsBiSRECHSE
Lacebta viviPASA^, Jacqnm
Gris verdâtre^ roussâire ou brun^ avec une ligne dorsale ou des taches fwirâtres et des poitUs jaunâtres, en dessus; un^ large bande latérale foncée plus ou moins continue^ au haut des flancs; gorge bleuâtre ou rosée; ventre d^ ordinaire jaunâtre clair avec des reflets cuivrés, chez la fenidle, et d'un jaune plus ou moins rougeâtre avec des points nairs, chez le mâle; extrémités foncées. Membres postérieurs plutôt courts. Queue d\m diamètre presque eonstant sur la majeure partie de son étendue^ égalant environ tme fois et deux tiers la longt^eur du corps, chez le mâle, beaucoup moins chez la femdle. Tête petite, mesurant, en largeur, près des trois quarts de sa longueur. Écailles dorsales irrégulières, fortes, con$parativemefit courtes^ et en inajorité juxtaposées. Des margi--
^ SouTent anssi nommée KupferscldôngéU par les montagnards de la Suisse allemande. Lûtschema en Engadine.
' Je conserve à cette espèce le nom de Vivipara, quoiqu'il ne soit qu'une répétition du mot Zootoca, puisque ce dernier nom, ne caractérisant qu'une section, ne doit point entrer dans la nomenclature binaire.
T. ni. G
rudes externes, Nasofrénales gméralenwnt simples, Pcls de defUs pakUines. Préanale bordée^ en haut^ par deux demi-cerdes sqtiameux. Longueur totale moyenne = 145"
rmm
Lacertus terrestris vulgaris ventro nigro maculato, Merre«, Pinax. p. 169.
» vuLGARis, Ray^ S^nops. Anim. p. 264. Lacerta vulgaris, Charlet, Exercit. Anim. p. 28.
» vrviPARA, Jacquin, Nov. Act. Helv. T. I, p. 33, tab. 1.
» AGiLis, Berkenk, Syn. I, p. 56.
» iEDURA, Sfieppard, Brit. Liz. Trans. à Lin. Soc. VII, p. 49.
» CROCEA, Wolf, Deutsch. Fauna, III, Heft 4.
» MONTANA, Mikan, Deutsch. Fauna, III, Heft 4.
» NiGRA, Wolf, Deutsch. Fauna, III, Heft 4.
» PYRRHOGASTER, Mert\ Tcnt. Syst. Amph. p. 67.
» UNICOLOR, Kuhl, Beitr. p. 121.
» ScHREiBERSiANA, Milnc-Edwards^ Ann. S. N. XVI, p. 83, pi. 5.
» PRATICOLA, Eversm. Nouv. Mém. Soc. Imp. Moscou, III, p. 347. Seps montanus, Sturm, Deutsch. Fauna, III, Class. p. 7, sp. 4.
» CROCEUS. Stui^m, Deutsch. Fauna IH, Class. p. 8, sp. 6. ZOOTOCA viviPARA, WaglcT, Syst. Amph. p. 155.
» cuocEA, Wiegtn. Herpet. Mène. I, p. 5 et 9.
» Jacquin, Cocteau y Mag. Zool. Guer. Class. III.
» GuERiN, Coct. Mag. Zool. Guer. Class. III, tab. 9.
» PYRRiiOGASTRA, Z. .MONTANA, Tschiidi, Monog. Schweiz. Echsen. Nov. Mem. Soc. Helv. S. N. p. 37.
» MURALis, Gray, Catal. Slend. tong. Saur, in Jardinets. Anx. N. H. I, p. 279.
Tête petite, courte, assez épaisse et faiblement acuminée; la plus grande largeur mesurant entre les deux tiers et les trois quarts de la longueur ; cette dernière dimension entrant de trois fois à trois fois et demie dans le reste du corps jusqu'à Tanus, chez les mâles, et de quatre fois à quatre fois et trois quarts, chez les femelles, à cause du plus grand allongement du tronc faisant paraître la tête moindre chez ces dernières. Occipitale petite. D'ordinaire une seule nasofrénale de chaque côté, quelquefois cependant Tune ou T autre subdivisée accidentellement en deux ou trois parties.
Pas de dents palatines. Intermaxillaires coniques et pointues; maxillaires le plus souvent trilobées.
Œil moyen et au milieu de la distance qui sépare le museau de T occiput.
Cou mesurant environ les trois quiarts de la longueur de la tête.
Tronc épais, plus carré chez le mâle, plus arrondi chez la fe* melle, et constamment beaucoup plus allongé chez cette dernière. Le dos plus ou moins bombé transversalement.
Membres courts ; doigts de moyenne dimension et armés de petits ongles crochus. La patte antérieure, étendue sur le côté de la tête, dépassant à peine le bord antérieur de Tœil. La patte postérieure ramenée le long des flancs à la rencontre de r antérieure, les orteils moyens atteignent aux doigts ou croisent plus ou moins profondément avec eux, chez les mâles ; tandis que le plus grand orteil arrive au plus au contact des ongles des doigts, et en demeure même, la plupart du temps, fort distant, chez les femelles.
Queue ronde, peu effilée et ne variant guère de diamètre sur une grande partie de son étendue ; sa longueur égalant environ une fois et deux tiers celle du tronc avec la tête, chez le mâle, et une fois et un sixième ou au plus une fois et un quart, chez la femelle. Les écailles des verticilles, allongées, hexagones et carénées.
Pores fémoraux généralement moins nombreux que chez les autres espèces de notre pays ; variant de 8 à 13, sous chaque cuisse *.
Flaque préanale petite, tronquée en arrière avec des angles d'ordinaire arrondis, entourée par le haut de deux demi-cercles de squames imbriquées, et divisée parfois elle-même en deux pièces distinctes (Voy. PI. II, fig. 4).
Écailles dorsales comparativement grosses, courtes, saillantes, ainsi que généralement assez irrégulières et juxtaposées ou en pavé. De forme plutôt carrée ou faiblement allongées et hexagones, chez le mâle; toujours sensiblement plus fortes et plus arrondies ou ovales, chez la femelle. Ces pièces, dans les deux sexes, quelquefois un peu plus longues, plus régulières, légèrement tectiformes et se recou-
^ Meisner, Amphibioruro quaruindam p&pillis, etc., donne un maximum de 22 que je n'ai jamais trouvé sur plusieurs centaines d'individus que j'ai examinés ; peut-être a-t-U été trompé* par quelque variété de la X. muraiië.
vrant faiblement par leur bord, sur la partie postérieure du tronc, vers la racine de la queue.
Celles des flancs plus irrégulières encore que celle du
dos ; parfois grossières et nettement séparées en lignes
verticales entre lesquelles la peau largement à nu, chez
les femelles.
Semi-collier composé de 9 à 12 squames ; le sillon gulaire peu
accentué.
Scutelles abdominales imbriquées et disposées en six séries majeures, plus une petite ligne de marginales de chaque côté. Les médianes tétragones et plus ou moins allongées transversalement; celles de la seconde rangée, depuis le centre, toujours de beaucoup les plus grandes. Les marginales externes très-irrégulières et faisant assez souvent défaut, surtout chez les femelles et les jeunes. Faces supérieures : chez les mâles ^ d'un gris verdfttre plus ou moins foncé, plus rarement brunfttres, avec des taches brunes ou noirfttres plus ou moins réunies sur le dos et formant une ligne médiane étroite, de Tocciput à la queue. Après cela, une large bande foncée, brunâtre ou noirfttre et plus ou moins accentuée, de chaque côté du corps sur le haut des flancs, depuis les narines jusque sur la queue. Enfin, de petits points jaunâtres, blanchâtres ou roussâtres distribués irrégulièrement sur toutes les faces sapérieures et latérales, et accompagnant d'ordinaire les bords des bandes foncées.
Les flancs verdfttrcs ou brunfttres vers le haut et, la plupart du temps, d'un joli rosé pointillé de noir près du ventre.
La tête bnme ou brunfttre en dessus.
Les membres reproduisant, en dessus et sur les côtés, à peu près les colorations différentes du dos et des flancs, quoique souvent avec des teintes plus sombres. Les doigts généralement d'un brun verdfttre foncé.
I^ queue colorée à peu près comme le tronc.
Chez les fhnrUes, la teinte fondamentale d'un gris plutôt brunfttre ou jaunfttre et d'intensité variable. Sauf quelques exceptions dont je parlerai plus loin, la ligne médiane
en général plus nettement tracée et les taches dorsales plus symétriquement réparties à droite et à gauche de celle-ci; les bandes latérales plus franchement accentuées et ordinairement brunes, les points clairs moins irrégulièrement distribués sur le corps et formant plus souvent des lignes au bord des bandes foncées.
Les flancs rosés, verdàtres ou bleuâtres et pourvus de reflets métalliques; quelquefois avec de petites taches sombres, chez des sujets de taille moyenne ; d'autres fois avec de grandes taches rousses, chez certaines femelles plus fortes et à bandes latérales généralement irrégulières.
Iris d'un jaune doré dans les deux sexes. Faces inférieures : chez les mâles^ les mâchoires, la gorge et le cou d'un bleu clair ou quelquefois rosés. Le ventre, ainsi qu'une bonne partie du dessous de la qujeue et des membres, d'un beau jaune safran tirant plus ou moins sur le rouge et généralement pointillé de noir. Les pattes postérieures souvent maculées régulièrement de bleu et de noir, sur le côté externe; les antérieures d'un gris verdâtre et volontiers tachetées de noir, vers le bras.
Chez les femelles , les mâchoires, la gorge et le cou bleuâtres ou rosâtres ; le ventre jaunâtre, rosé, verdâtre ou bleuâtre avec des reflets métalliques et, chez la majorité, sans taches.
Jeunes caractérisés par une tête un peu plus forte et une livrée plus sombre que celles des adultes. A leur naissance, longs en tout de 35 à 45"""", noirâtres ou d'un brun noirâtre plus ou moins foncé, en dessus, noirâtres ou d'un gris noirâtre avec des reflets verdàtres, en dessous. Souvent presqu' entièrement noirs ; parfois déjà une légère indication de la ligne dorsale, ou quelques traces des points clairs qui n'apparaissent d'ordinaire que plus tard.
Au printemps suivant, très-petits encore et plus bruns en dessus avec des dessins foncés et de petits points clairs &iblement accentués; les faces inférieures d'un gris noirâtre, la queue et les pattes toujours presque noires.
Dans l'automne de la seconde année, les dimensions
déjà passablement plus fortes, la coloration de même plus voisine de celle des adultes, les extrémités toujours encore très-foncées, la teinte noirfttre se retirant petit à petit du centre, ou du corps, vers les pattes et le bout de la queue. Beaucoup sont déjà capables de reproduction dans leur troisième année; enfin, dans la quatrième, tous ont acquis à peu près la taille et la livrée des adultes.
Cette espèce varie énormément, soit d^un sexe à Tautre, soit avec Tftge et les conditions d'existence, non-seulement dans la livrée et la taille, mais encore dans les proportions et les différentes parties de Técaillure. Une foule de noms ayant été successivement attribués aux formes nombreuses de ce Lézard, et quelquesunes de ces dernières passant encore aux yeux de bien des zoologistes pour espèces distinctes, je crois devoir dire ici quelques mots des principales variétés que j'ai pu constater dans notre pays, parmi plusieurs centaines d'individus que j'ai collectés dans des conditions très-diverses.
Et d'abord, il est bon de rappeler : l"" que les mftles varjent bien moins que les femelles ; 2"* que plusieurs des descriptions de formes distinguées par les auteurs reposent sur l'étude de femelles seulement ; 'à^ que l'alcool change souvent beaucoup les couleurs et fait, en particulier, passer, suivant les cas, au verdfttre, au bleuâtre ou au blanchâtre les faces inférieures ordinairement d'un jaune rougeâtre et pointillées de noir du mâle de cette espèce.
{a) et {h) Les individus qui vivent dans les prairies humides ou les marais, dans nos montagnes comme en plaine, prennent une taille plus forte et souvent une coloration un peu différente, principalement chez les femelles. Ces dernières ressemblent alors on peu, quelquefois à celles du Lézard des murailles, dans la plaine, souvent à celles du Lézard des souches, dans la montagne. Dans le premier cas (a) les bandes latérales sont continues, mais d'un brun roussfttre et tranchent nettement sur un fond clair, rappelant ainsi la planche que donna Cocteau de sa Zootoca Ouvrin. Dans le second (6), ces mêmes bandes se convertissent en grandes taches foncées pointillées de clair, la ligne dorsale disparaissant plus ou moins, et les faces inférieures présen-
tant parfois un léger semis de points noirs sur les bords ; cette yariété parait alors mériter le nom de Lacerta agUis que lui attribua Berkenk.
(c) Les sujets qui se tiennent plus volontiers dans les gazons pierreux ou sur la lisière des forêts de nos montagnes, portent d'ordinaire des bandes latérales et une ligne dorsale plus régulières et plus foncées. Les femelles ne présentent pas en dessous le semis de points noirs qui est alors le propre du mâle. C^est la Lacerta pyrrhogastra de Merrem ou la L. crocea de Wolf . Ce dernier donne une bonne planche du mâle de T espèce, vu pardessous, dans la Deutschlands Fauna de Sturm, sous le titre de L. crocea h. mas. C'est la forme partout la plus commune dans nos Alpes.
(d) J.-J. Tschudi (Monographie der schweîzerischen Echsen) maintient la distinction spécifique entre les Zootoca pyrrhogastra et Z. mofUana; mais cet auteur me semble avoir quelquefois confondu les sexes, et d'autres fois relevé ses descriptions sur des sujets dont les couleurs avaient été altérées ou modifiées. Les teintes vertes et bleues qu'il attribue entre autres aux faces inférieures du mftle sont dues probablement aux effets de l'alcool ou de quelque autre mode de conservation *. De même les rapports de dimensions, comme 1 à 4 et 1 à 5, qu'il établit entre la tête et le corps pour distinguer les deux espèces, sont exacte^ ment comparables à ceux que j'ai toujours trouvés entre les deux sexes. Enfin, les différences qu'il signale dans l'écaiUure des faces supérieures de ces deux Zootoca sont aussi celles qui existent entre ces téguments du mâle et de la femelle de mon espèce unique.
(e) La Lacerta nigra de Wolf n'est encore qu'une variété mélanienne de notre espèce; c'est peut-être, sous l'influence de certaines conditions, une persistance ou une augmentation, chez l'adulte, de la livrée caractéristique du jeune âge ^ Cette co-
^ Sous l'influence de la pourriture et de la dessication, ces parties deviennent aussi quelquefois vertes ou bleues. (Voyez, à propos de ces décolorations, y. Fatio, Les Reptiles et les Batraciens de la Haute-Engadine ; Archiv. des Se. Phys. et Nat. XXI, nov. 1864.
* Cette teinte mélanienne générale qui recouvre les dessins omemen-
78 PArNE DES VERTÉBRÉS^
Faces supérieures présentant, chez le mâle^ depuis T occiput jusque sur la queue, une large bande dorsale d'un gris verdâtre, brune, noirâtre ou rougeàtre avec des taches plus ou moins apparentes, brunes ou noires, quadrilatères ou allongées, disposées par paires ou alternantes, ou encore réunies en une sorte de seconde bande superposée ; des traits ou des points blancs ou jaunes bordant généralement ces taches foncées, et souvent aussi distribués sur leur centre. Les flancs, jusque sur les côtés du dos, d'un gris-verdàtre ou d'un vert brillant, semés de taches assez irrégulières brunes ou noirâtres, plus grandes près du dos et souvent marqués d'un point clair au milieu K
Tête brune en dessus, avec ou sans taches noir&tres; verte, grise ou même roussâtre sur les côtés.
Membres giis, verdfttres, bruns ou verts, et marqués de petites taches noirâtres et blanchâtres. Doigts clairs, verts ou d'un gris brunâtre.
Queue participant généralement aux diverses teintes et taches du tronc; mais, souvent aussi, de même que les membres postérieurs, un peu rousse sur les côtés.
La femelle plus claire, généralement grise ou brune en dessus, avec une bande dorsale moins foncée ; en sorte que les taches sombres, souvent plus fortes que chez le mâle, paraissent davantage. Les flancs gris ou brunâtres, et rarement verts conune chez le mâle, mais présentant, dans leur, partie supérieure, des taches brunes ou noires, plus grandes, carrées ou au moins plus régulières et plus nettement marquées sur le centre d'un point blanchâtre ; souvent aussi une seconde ligne de taches foncées plus petites et de traits clairs, en dessous de cette première.
Iris, dans les deux sexes, jaunâtre, brunâtre ou rougeàtre avec des reflets dorés.
Faces inférieures, chez le nude^ d'un vert un peu moins brillant que celui des flancs, ou jaunes, ou jaunâtres et constamment semées de i)etits points noirs.
^ Ra/ournowski (P'nune du Jorat) appelait Lézard Léopard cette forme oceUée si commune chez notre Lacrrta ëtirjnum.
Les femdles d'un verdfttre clair, grisâtres ou jaunâtres, souvent avec des reflets cuivrés, et présentant rarement, en dessous, le pointillé noir caractéristique du mâle. Jeunes : tête grosse, presque aussi large que longue ; écailles dorsales plus courtes que chez les adultes, arrondies ou carrées. Les points clairs apparaissant, dans le premier âge, avant les taches foncées.
Cette espèce varie moins que la précédente dans notre pays. Je n'ai jamais trouvé, en Suisse, la forme dite Seps stdlatus ou 5. ruber qui présente, sur toutes les faces supérieures, une large bande longitudinale d'un rouge de brique. Je n'ai rencontré, comme variétés plus accentuées, que des femelles d'un gris trèsclair avec des macules presque eflfacées, et des mâles d'un vert assez brillant avec des taches dorsales formant sur le dos une bande noire, large et continue.
Femelle M&le
Longaeur totale 0«,182à0»,228à0'»,232
» de la tête (à T occiput) 0,015 0,0195 0,021
> du tronc (du collier à l'anus) 0,050 0,057 0,057 » , du membre antérieur (de Paisselle au bout
des ongles) 0,023 0,024 0,027
> du membre post. (jusqu'au bout des ongles). 0,031 0,035 0,037
> du quatrième orteil (du côté du troisième). 0,0105 0,0115 0,0125
> de la queue (depuis l'anus) 0,110 0,141 0,143
Le Lézard des souches habite une grande partie de l'Europe et quelques contrées limitrophes de l'Asie. Il s'étend beaucoup plus au nord que le Lézard vert, mais par contre un peu moins vers le sud. On le rencontre en Angleterre, en France, en Allemagne, jusqu'en Suède et assez avant en Russie, aussi bien qu'en Crimée et dans le nord de l'Italie.
J'ai trouvé cette espèce, plus ou moins abondamment, dans la plupart de nos cantons; elle m'a paru, toutefois, plus commune dans la partie occidentale de notre pays.
Ce Lézard vit de préférence dans le fond des vallées et ne s'élève guère au-dessus de 1200 mètres dans les Alpes où il est remplacé par son congénère vivipare. Il se tient surtout dans les broussailles, dans les haies et le long de la lisière des bois; ce-
même espèce dans les taillis d'aulnes qui bordent les marais d'Orbe, dans le canton de Vaud. L'existence de ce Lézard dans des conditions si différentes peut sembler en opposition avec son habitat constamment supérieur dans les Alpes; cependant, cette apparente contradiction peut s'expliquer d'une manière naturelle par le fait que la même espèce se trouve, comme je l'ai dit, en d'autres pays, dans les marais de la plaine et qu'elle va très-volontiers à l'eau, nageant et plongeant avec beaucoup d'adresse.
H m'est arrivé, à plusieurs reprises, dans nos montagnes, de voir un Lézard vivipare que j'avais dérangé sous son abri près d'un ruisseau, se précipiter dans l'eau sans hésitation et sans que je Ty pousse, y plonger résolument et se maintenir caché dans le fond où je finissais parfois par le découvrir blotti immobUe sous les herbes.
Cette espèce met au monde des petits vivants qui sortent de l'œuf au moment où ils sont pondus ou peu de minutes après, et courent bientôt lestement à droite et à gauche.
C'est quelquefois vers la fin d'avril ou le plus souvent en mai que le Lézard vivipare sort de sa cachette, dans nos Alpes. Durant les premiers jours, après la fonte des neiges, il est encore à demi engourdi et se laisse prendre facilement ; mais bientôt fl secoue tout à fait ces derniers restes de torpeur hivernale et, réveillé par l'ardeur du soleil, il commence joyeusement le prélude des amours. On le rencontre alors, comme je l'ai dit, un peu partout, et jusqu'à de grandes hauteurs, dans les petits bois, sur la lisière des forets, dans les prairies humides, sur les pentes gazonneuses ou encore volontiers dans les amas de rocailles. Il s'éloigne peu de sa demeure ou de ses galeries souterraines dont les ouvertures sont généralement cachées sous quelque abri, une grosse pierre, une racine ou un tronc renversé. Sa nourriture consiste principalement en petits Coléoptères, en Mouches, en Sauterelles et en Araignées.
Les conditions locales et les années plus ou moins favorables avancent ou reculent également l'époque de l'accouplement et celle de la parturition. Les petits naissent parfois dès la fin de juillet, mais le plus souvent en août ou seulement en septembre ; ils jouissent ainsi peu de temps de leur premier été, dans
les régions élevées. Ce n^est pas avant leur troisième année qne ces Lézards sont capables de reproduction ; et encore les jeunes femelles ne mettent-elles au monde, le plus souvent à cet ftge, que trois à cinq petits, tandis que les vieilles en font, chaque année, généralement de cinq à huit, dans les Alpes, plus rarement dix *, par exception jusqu'à douze ^ en plaine.
A une époque également plus ou moins h&tive, suivant les sai* sons et les niveaux, tous ces petits êtres, jeunes et vieux, à demi transis, se retirent dans leurs quartiers d'hiver où, groupés en famille, fls attendent, endormis et profondément ensevelis sous la neige, le retour d'un nouveau printemps.
Sous-GENRE 2. LÉZARDS PÉTROPHILES
PoDARCis, Wagler
Le tronc est plus ou moins déprimé et le dos aplati.
Les écailles des faces supérieures sont très-petites ou granuleuses et partout juxtaposées ; celles des flancs sont à peu près de même forme et de même grosseur.
La tête est grande, large en arrière et acuminée en avant, déprimée et beaucoup moins haute que la moitié de sa longueur ; l'occipitale est très-petite, les nasofrénales sont simples d'ordinaire. La région temporale présente généralement une grande plaque circulaire, dite disque massetérifiy entourée d'écaillés beaucoup plus petites.
' Ce chiffre de dix cité par Tschudi (Monog. der schw. Echsen) me pantt très-rare chez les individus de nos Alpes qui habitent au-dessus de 13 k 1400 mètres.
' M. J. Combe m'a assuré qu'une femelle de cette espèce, prise près d'Orbe, avait mis au monde, sous ses yeux, une douzaine de petits noirâtres. Je n'ai jamais rencontré ce nombre extrême qui me parait tout à tait exceptionnel.
Les verticilles de la queue sont composés d'écaillés allongées, mais non acuminées et franchement tronquées à l'extrémité, chez l'adulte; ce membre diminue rapidement de diamètre, peu après la base.
Les scutelles abdominales sont disposées sur six ou sur huit séries parallèles. Le membre postérieur et piîncipalement le quatrième orteil sont allongés, comparés au tronc et à la patte antérieure.
Les Lézards de ce groupe recherchent de préférence les terrains découverts, arides et escarpés, les graviers, les murailles et les rochers; ils sont généralement ovipares.
La Suisse ne possède qu'un seul représentant de ce sous-genre ; une seconde espèce européenne, la Lac. oxyceph(da, habite la Corse, la Dalmatie, etc.
LE LÉZARD DES MURAILLES* Die Maukreidechse
Lacekta MUEALifc, Laur.
Gm, brun oh noirâtre en dessus, avec des taches irrégidières sur Je dos, et des bandes son Ares bordées de clair sur les côtés; lÂanchâtre, jaune ou rouge, parfois presque tioir, eti dessous, avec ou sans nuirbrures foncées à la gorge et à la poit ri fie ; les extrémités généraleniCfU jiutôt claires. MenAres postérieurs allongés. Queue très-effilée, diminuant rapidement de diamitre et mesuratU entre une fois et deux tiers et une fois et trois quarts la longueur du corps. Tête grande, déprimée, acuminée et égalant, en largeur, cfiviropi les d^'ux tiers de sa longueur. Écailles dorsales petites, gror mdvuses et juxtaposées. Pas de vraies marginales externes, NasO' fréiwies simjiU^s. Pas de dents palatifies. Préxinale bordée par uii seul detni-cerde de squames. Longueur totale moyenne = 168^'^,
* SoaTOil Ausai le Lézard fris. Vulgairement et comme les autres Lé* zards, LinzeUe, dans les campagnes aux ennrons de Genève.
Lacerta cinereus, Schwenkf, Theriot. Siles. p. 149, (?).
» AGius, Wulff. Ichthyol. Boruss. cum Amphib. p. 4.
6 TiLiouERTA, L. CAUSCERTULA, Cctti, Amfibi 6 Pesci di Sardeg. III, p. 15.
7> TiLiGUERTA, L. MACLLATA, L. Bhongnartii, Daud, Hist. Nat. Rept. III, p. 167, 208 et iSl.
)» olivacea^ L. PUCCiNA, Rafin. Âlcun. nuov. gen. délia Sicil. p. 8 (?).
d SERiCEA, L. muralis, Menr. Tentam. Syst. Amphib. p. 63 et 67.
» Merremia, L. FASCiATA, Ris8, Hist. Nat. Europ. merid. III, p. 86 et 87.
9 SAXICOLA, Eversm. Nouv. Mém. Soc. Imp. Nat. Moscou, III, p. 349. Ameiva TILIGUERTA, Mey. SjTiops. Rept. p. 28. Seps htralis, S. sericeus, Laur. Syn. Rept. p. 61, 160 et 162. PoDARCis MVRALis, WaglcTy Syst. Amph. p. 155.
» Merremi, Fitz, in litt, ad Ch. Bonap.
Tête grande, déprimée et constamment plus forte chez le mâle que chez la femelle; plate en dessus, large en arrière, allongée et acuminée en avant ; la plus grande largeur mesurant environ les deux tiers de la longueur, la hauteur toujours bien moindre que la moitié de la longueur (Voy. PI. n, fig, 5). La plus grande dimension de la tête comprise deux fois et un tiers à deux fois et demie dans le tronc, chez le mâle, un peu moins chez le jeune et trois fois et un quart à trois fois et un tiers chez la femelle ; cette différence entre les sexes ne provenant pas tant de la disproportion des troncs, ainsi que c'est le cas chez le Lézard vivipare, mais bien plutôt des dimensions comparatives des têtes. Plaque nasofrénale simple; occipitale très-petite.
Dans la plupart des cas, une grande plaque circulaire, médiane et entourée de petites écailles sur la région temporale ; quelquefois cependant, ce disque massetérin remplacé par deux ou trois squames plus faibles et irrégulières.
Généralement pas de dents palatines ; les intermaxillaires simples et pointues, les maxillaires en majorité trilobées.
Œfl de moyenne dimension et occupant le milieu de la distance qui sépare le museau de Tocciput.
Cou mesurant à peu près la moitié de la tête, chez la femelle, et passablement plus court, chez le mftle; pour les mêmes raisons que ci-dessus.
Tronc surbaissé et légèrement plus long, ainsi que plus aplati sur le dos, chez la femelle que chez le mâle.
Membres plutôt allongés, surtout les postérieurs, et armés de petits ongles crochus.
La patte antérieure, étendue sur le côté de la tête, arrive presque à la narine. La postérieure, ramenée le long des tlancs, atteint, la plupart du temps, à Tépaule, chez les m&les, et à Taisselle, chez les femelles ; elle dépasse, en tout cas, un peu le coude chez ces dernières. Le quatrième orteil plus grand que chez les espèces du sousgenre précédent.
Queue cyclotétragone très-effilée et diminuant promptement de diamètre, bien vite après sa racine. Les verticilles squameux composés d'écaillés à peu près juxtaposées ou faiblement imbriquées, allongées, carénées, tétragones ou pentagones et, sauf chez les jeunes, généralement émoussées ou tronquées à Textrémité. Ce membre mesurant, d'ordinaire, entre une fois et deux tiers et une fois et trois quarts la longueur du corps y compris la tête.
Pores fémoraux en général plus nombreux que chez nos autres espèces et variant, sous chaque cuisse, de 16 à 20 ^
Plaque préanale allongée transversalement, peu large et bordée par un seul demi-cercle de squames.
Écailles dorsales beaucoup plus petites que chez nos autres Lézards, pour ainsi dire granuleuses, arrondies ou en forme d'hexagone raccourci et juxtaposées, même sur les parties voisines de la queue ; celles des flancs identiques.
Semi-collier composé de 10 à 15 squames. Le sillon gulaire assez accentué.
Scutelles abdominales imbriquées, en majorité quadrilatères et allongées transversalement ; ne formant, la plupart du temps, que six séries longitudinales, quoique de petites plaques irrégulières se montrent çà et là, chez certains sujets, sur le bord des majeures latérales.
Faces supérieures, constamment assez variables ; d'une teinte
^ Meisner, Amph., otc, s^e&t éTidemment trompé quand il n*a attribué que 12 pores à cette e4i)èce.
fondamentale grise, blonde, verdàtre ou encore d'un brun rougeâtre, et plus ou moins couvertes de taches noires ou brunes entremêlées de points clairs jaunâtres ou blanchâtres, dans les deux sexes; ces macules foncées formant assez généralement des bandes sombres sur les côtés du corps et quelquefois aussi une ligne dorsale médiane.
Le tnâle présentant, d'ordinaire, des taches dorsales plus nombreuses et parfois réunies en marbrures ou en réseau, avec des bandes latérales moins nettement accentuées.
La femdîe, souvent presque sans taches sur le dos, mais, par contre, avec des bandes latérales foncées plus franchement dessinées et plus régulièrement bordées de lignes clanres en dessus et en dessous, depuis les joues jusque sur les côtés de la queue.
Le bas des flancs, comme le dos, gris, verdàtre, ou brunâtre et souvent limité vers le ventre, chez les femelles surtout, par une nouvelle ligne claire. Le dessus de la tête partageant la coloration générale des faces dorsales, avec ou sans macules.
Les parties supérieures et latérales de la queue et des membres de mêmes teintes que celles du tronc, avec des taches ou des ondes foncées assez régulièrement entre^ mêlées de taches et de points clairs. Les doigts et le bout de la queue généralement un peu plus clairs que le corps.
Iris, dans la majorité des cas, d'un jaune doré. Faces inférieures très-variables, principalement à F époque des amours, et, à ce quMl m'a paru, souvent plus chez les mâles que chez les femelles dans notre pays, contrairement à ce que nous avons observé chez nos autres espèces. La gorge, le ventre, de même que le dessous de la queue et des membres, chez beaucoup de mâles, ainsi que chez la majorité des femelles et des jeunes, d'un jaunâtre clair tirant sur le blanchâtre ou le verdàtre, avec ou sans marbrures àla gorge, tout comme avec ou sans petits points noirssurl'abdomen. Ces mêmes parties fréquemment aussi, et principalement chez les mâles, d'un beau jaune ou
d'an beaa rouge brun avec ou sans taches et marbrures foncées sur la gorge et la poitrine; quelquefois encore, mais presque exclusivement dans le midi, à peu près entièrement noires ou noir&tres. Chez la plupart des mâles des taches alternantes noires et bleues au bas des flancs, le long des scutelles abdominales latérales. Jeunes : tête très-grosse et écailles caudales légèrement acuminées. Souvent d'un brun rougefttre en dessus, mais présentant, du reste, assez vite, des livrées aussi variées que celles de leurs parents, et se distinguant toujours £\cUement des jeunes de l'espèce précédente par la teinte plus claire de leurs extrémités.
Cette espèce varie beaucoup, dans les proportions comme dans la coloration, avec les localités, les saisons et les sexes. D m'a semblé, en particulier, que la taille moyenne de l'adulte est, dans notre pays, passablement inférieure à celle de l'espèce dans les contrées plus méridionales, mais que les différences de coloration propres aux deux sexes au nord des Alpes sont par contre moins constantes dans le midi. Duméril et Bibron décrivent une dizaine de variétés du Lézard des murailles, dont plusieurs basées uniquement sur de simples différences de sexes. Je ne parlerai ici que des formes les plus importantes et plus particulièrement que de celles qui se rencontrent dans notre pays.
Une forme curieuse, qui se trouve assez communément en Italie, est celle qui présente, en dessus et en dessous du corps, une coloration presque entièrement noire avec des taches ou conune des gerçures blanches ou blanchâtres *. Cette variété, dite uiif rivent ris j est, dans sa livrée parfaite, en réalité étrangère à la Suisse ; cei>endant, j'ai rencontré quelquefois, dans le Valais, à Genève, dans le Tessin et dans les vallées méridionales des Grisons, des individus mftles très-sombres qui s'en rapprochaient un peu par la plus grande extension des taches foncées en dessus et des marbrures noires en dessous.
* Co m^'lanijiine apparent est l'opposa de celui que nous avons signalé chez PeKpèce précédente. Ce sont, en effet, ici, les taches ornementales qui ont envahi et recouvert la teinte fondamcnule.
Les formes les plus tranchées dans notre pays peuvent être distinguées comme suit :
1* Y(xr. àlbiventrisj propre aux deux sexes et la plus répandue ; d'un gris verdâtre avec taches et bandes en dessus, et blanchâtre en dessous.
2* Var. flavivenùrisj affectant surtout les mfiles et la moins commune, quoique se trouvant également en plaine et dans la montagne *, généralement d^un brun roussfttre avec marbrures foncées en dessus, bordée de clair au haut des flancs et d'un beau jaune en dessous, avec taches noires et bleues sur les côtés du ventre.
3"" Var. rubriventris, chez les mfiles principalement, pas rare en plaine et surtout sur les premières pentes de la montagne. D'un gris brun&tre ou légèrement rougefttre en dessus, avec une ligne de macules dorsales et des taches foncées plus ou moins accentuées et abondantes ; d'un beau rouge-brun en dessous avec marbrures plus foncées à la gorge et à la poitrine. Des taches noires et bleues sur les côtés du ventre.
J'ai trouvé quelquefois, au printemps, les trois variétés réunies dans une même localité et jouant indifféremment ensemble ; de sorte qu'il n'y a rien, ni de bien tranché ni de bien constant dans ces formes nominales.
Femelles Mâles Italie
Longaenr toUle 0»,160à0»,167 — 0»,162 à 0»,188 — (0»,230)
» de 1a tète (à l'occiput). 0,0125 0,0130— 0,015 0,016 » dn tronc (du coll. àPan.) 0,041 .... — 0,038 0,041 » dn memb. antérieur (depuis PaisseUe) 0,0175 0,0185— 0,0205
» da membre postérieur
(par derrière) 0,029 0,030 — 0,034 0,036
» da quatrième orteil (du
cM du troisième) 0,011 — 0,0125 0,0130
» de la queue (dep. Panns) 0,100 0,107 — 0,108 0,128
Le L&ard des murailles habite à peu près toute l'Europe centrale et méridionale, une partie même de l'Asie. D est trèscommun en Suisse; toutefois il parait comparativement rare dans la partie orientale du pays et semble même faire presque
entièrement défaut à certaines localités des cantons de Zurich, de Thurgovie et de Glaris. Tschudi * et Scbinz ' ont également refusé cette espèce aux régions moyennes et orientales de notre pays ; cependant Je Tai rencontrée dans plusieurs de nos vallées centrales, ainsi que dans les environs de St-Gall, près de Coire et sur d'autres points dans les Grisons. Elle se montre de nouveau et bien vite partout très-abondante, sur les pentes au midi de nos Alpes, dans le Tessin, ainsi que dans les vallées de Poschiavo, du Bergell et de Misox.
La Lacerta murcdis s'élève çà et là jusqu'à 1700 mètres audessus de la mer sur les versants méridionaux de nos Alpes ; tandis qu'on la trouve rarement, au nord de cette grande chaîne, au-dessus de 1250 mètres, niveau au-dessus duquel elle est remplacée par l'espèce vivipare.
Le Lézard des murailles préfère, comme son nom l'indique, les endroits pierreux et les vieux murs, dans une exposition chaude et volontiers dans les localités découvertes, arides et desséchées. On le rencontre souvent dans les vignobles , mais U se répand beaucoup moins que ses congénères dans les champs et dans les bois. Sa nourriture consiste principalement en Insectes, Araignées et Mollusques de diverses natures. U court très-lestement et grimpe avec grande agilité contre des parois parfaitement verticales. Cette espèce semble la plus précoce, au moins dans les contrées occidentales et méridionales de notre pays, où elle est, sans contredit, la plus commune. Quelquefois, dans certaines années favorables, l'on [)eut voir, depuis le milieu de février, ces Lézards se chauffant au soleil le long des murs et près des trous où ils ont passé l'hiver. Le moment des amours varie, avec les saisons plus ou moins printanières, du commencement de mars aux premiers jours de mai. Les œufs, en nombre variable de neuf à quatorze, sont déposés dans le fond de (luekiue fissure ou sous ((uelque amas de pierres, et les petits sortent en juillet ou en août, suivant que Taccouplement a été plus ou moins hàtif. Par un )>el automne. Ton peut voir encore des Lézards de murailles jusqu'en novembre.
* Moiioj;. d. sriiw. Ko lise n.
' Fatum Helvetica.
Deuxième division. BRACHYGLOSSES
BRACHYGLOSSI
Les Brachyglosses ont une langue libre, courte, plate, en tout ou en partie recouverte de papilles et plus ou moins éebancrée à l'extrémité.
Le tronc est, chez eux, plus ou moins allongé ; de même les pattes peuvent être aussi plus ou moins rudimentaires, entièrement dissimulées sous la peau, par exemple, ou saillantes et développées à des degrés divers avec un nombre de doigts pouvant s'élever jusqu'à cinq, comme chez les Lézards. Les dents sont généralement appliquées contre la face interne des mâchoires. La tête est couverte de plaques cornées, minces et anguleuses. Le cou est peu distinct et offre à peu près les mêmes dimensions que la poitrine. Le tronc et les membres sont revêtus, de toutes parts, d'écaillés plus ou moins aplaties et de formes variées. Le dos est arrondi et dépourvu de crête. Le ventre est cylindrique et sans rainure.
Les divers représentants de cette division forment ainsi une sorte de lien ou de transition entre les Lézards et les Serpents, quoique se rapprochant bien davantage des premiers par plusieurs de leurs caractères les plus importants.
Les Brachyglosses peuvent être répartis dans trois fa-
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milles : les ZoNOSAUiUDiE, les Scincoidjs et les Glyfto-
DERMID^.
Toutes trois figurent en Europe ; une seule espèce de la seconde se trouve en Suisse.
La première famille qui nous fait défaut est représentée sur notre continent par le P^eudopus PaUasii (Cu\1er) de Morée, d'Italie, etc. ; la dernière ne compte également qu'une seule espèce européenne, VAmphisbœna cinerea (Vandelli), qui habite l'Espagne.
FamiUe des SCINCOIDES
SCIXCOIDiE
Les Scincoldés se distinguent à première vue des représentants des deux autres familles de la division, par le £ait que les écailles de leur tronc se recouvrent comme des tuiles et qu'elles sont généralement élargies et arrondies à leur bord externe.
La majorité d'entre eux possède deux paupières susceptibles de se rapprocher verticalement pour clore la cavité de l'œil' ; la plupart n'ont de pores ni à l'anus, ni sous les cuisses.
Quelques-uns sont dépourvus de membres et allongés en forme de Serpents, d'autres ont, au contraire, des pattes plus ou moins développées, un peu comme les Lézards.
* Le genre Ablephanêê que Dum. et Bib. faiflaient rentrer dans leurs Ophiopthalmes, fait, entre antres, exception à cette règle à pen près générale.
Cette faodlle correspondant à pea près aux Lépidosaares sanropthalmes de Duméril et Bibron, renferme des genres nombreux, de formes et de mœurs très-difiërentes. Six sont représentés en Europe ; un seul, celui des Anguis, figure en Suisse, n nous manque, parmi les espèces européennes, les Sdncus offidndis (Laur.), Gongylus oceUatus (Wagler) et Sqps Chaicides (Bonap.) du midi ; ainsi que les Ophiomorus miUaris (Dum. et Bib.) et Ahlepha/rus EUaïbéUi (Ck)cteau) des contrées orientales et septentrionales.
Genre ORVET
ANGUIS, Linné
Pas de pattes, ni de pores. Corps cylindrique. Queue allongée, pareiUe au tronc pour la forme et non efflée. Écailles larges, minces et entuHées; les supérieures et les inférieures assez semblables entre dles. Tête ccmique etplur tôt petite, couverte deplaques nombreuses. Pas de dents par latines, les dents maoMaires allongées, aiguës d couchées en arrière. Narines latérales. Langue courte et divisée à rexlrémité. Trou auditif dissimulé som les écaiUes.
La tête de l'Orvet est conique, plutôt petite, arrondie à Textrémité, et couverte de plaques écailleuses, minces et de formes diverses, mais toujours très-nombreuses (Voyez PL n, fig. 6).
Les narines sont latérales, arrondies et percées dans une seule plaque.
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Les yeux sont plutôt petits et pourvus de deux fortes paupières.
Le trou auditif est généralement dissimulé sous les écailles, en arrière de la commissure des mâchoires.
La langue est courte, en forme de fer de lance, divisée à l'extrémité et en partie granuleuse.
Les dents, coniques, allongées, très-aiguës et penchées en arrière, sont distribuées sur les mâchoires seulement. Leur nombre m'a paru varier assez cliez les différents individus; J.-J. Tschudi • en donne neuf à l'intermaxillaire, dix-huit au maxillaire supérieur et vingt-lmit à l'inférieur.
Le cou n'est sensible ni du côté de la tète, ni de celui du tronc.
Le tronc est allongé, cylindrique, à flancs arrondis et d'un diamètre à peu près unifoime ; les écailles qui le recouvrent sont lisses, entuilées et très-minces, les latérales obliques, les inférieures et les supérieures trausverses et de formes à peu près semblables.
Pas (le pattes visibles extérieurement ; de faibles traces de membres postérieurs dans la musculature, sous la peau.
Pas de por^s vers la région anale.
La queue est lougue et cylindrique ; elle ofire, à la base, mi diamètre égal à celui du trcmc et diminue très-graduellement d'épaisseur, de manière à présenter une extrémité brusquement conique et non effilée.
Ce genre ne renferme qu'une seule espèce européenne qui habite de préférence les localités sèches et herbeuses.
L'On'et est ovo-vivipare et creuse lui-même les galeries souterraines qui lui servent à la fois de demeure et de berceau pour ses petits.
* Monog. d. schw, KrhM'n.
l'orvet fragile
Die Blindschleiche
Anguis FBA0IU8, Linné
D'un gris clair, cuivré au brunâtre en dessus, avec ou sans trait dorsal noir; gris, 'noirâtre ou noir en dessous. Queue ronde, plus courte ou un peu plus longue que le reste du corps, d'un dior mètre presque égal et brusquement conique à V extrémité. Tronc cylindrique. Cou d'épaisseur presque senîblàble à celle du tronc. Tête conique et arrondie au bout. Plaque rostrcde mesurant efivirofi le tiers de l'espace compris entre les narhies ; frontale la plus grande des pièces céphaliques. Écailles milices, lisses et arrondies au bord externe, transverses e7i desstis et en dessous du corps, obliques sttr les côtés. Pas de dents palatines; les maxillaires oUongt-es, sinqjles, aiguës et penchées en arrière. Longueur totale moyenne = 350''''.
Cetilia, SEi' Typhlus GiLEcrs, Ge88)Wi\ Serp. V, p. 36. C.aïUA viLGAKis, Aldrov. Serp. lih. I, cap. XI, p. 243.
• "nTiiLi-s, Ray, Syn. Quadr. p. 289.
» ANCJLICA ciXEKEA, etc. Pctiv. Mus. 17, sp. 10.
• Di Gesnero, Gl'lfo Cecella, Imper. Slor. nat, lib. 28, p. 690. Erix CLnicis, Daud. Ropt, VII, p. 281.
Anguis SQL AMIS abdominis CAUD^eQUE CXXX, Linné, Faun. Suec. édit. I, p. 96. Axoiis FRAGius, Linné, Syst. Nat. edit. 10, t. I, p. 229.
• ERix, Linné f Syst. Nat. I, p. 923.
• UNEATA, A. CLiviCA, Laur. Syn. Rept. p. 68 et 69.
» Douso TRILINEATO, Ritddaert, Nov, act. Acad. Cicsar. VII, p. 25.
» LiNEVTi's, A. CLivicrs, Gmel, Syst. Nat. Linn. p. 1122.
» ciXERErs, A. BicoLOR, RisHOy Ilist. Nat. Kurop. Mcrid. III, p. 88 et 89.
» PUNCT.VTissiMUS, Bibtxfn, Desoript. de la Morée, Liv. 36 (?).
Tête petite, conique, arrondie en avant, mesurant, en hauteur, environ la moitié de sa longueur et dépassant toujours beaucoup, en largeur, cette même demi-longueur. Les parties latérales couvertes de plaques comparativement
* Dans la Suisse romande, aussi Lanhaui ou Lanvoui; dans la Suisse allemande, Bruckschlange, AdlschLange, Haselwurm, etc.
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petites et disposées en lignes horizontales superposées.
La face supérieure légèrement convexe et présentant une disposition assez régulière des plaques : généralement, en avant, une petite rostrale triangulaire n'occupant que le tiers environ de Pespace compris entre les orifices nasaux dont elle est séparée de chaque côté par deux autres plaques superposées. En dessus, ou en arrière de la rostrale et sur la même ligne médiane, deux nouvelles plaques impaires à distance Tune de l'autre ; la première plus petite et souvent hexagone, la seconde plus grande lozangique ou triangulaire. A droite et à gauche, sur les côtés de ces dernières, ainsi qu'entre elles et en arrière de la seconde, des séries de plaques paires plus petites et généralement quadrilatères allant cercler les yeux par le haut. Plus loin, sur le centre de la tête, la plus grande plaque, en forme d'écusson, dite frontale; après elle, une autre, également impaire, triangulaire et un peu plus petite, dite interpariétale, flanquée elle-même, de chaque côté, d'une grande plaque pariétale. Enfin, à la partie postérieure de la tête, une dernière plaque impaire et moyenne, dite occipitale (Voy. PL II, fig. 6). Narines rondes, latérales et percées dans une seule plaque.
Pas de dents palatines ; les maxillaires simples, allongées, aiguës et couchées en arrière.
Langue courte, bifide, noirâtre et granuleuse en avant, rosâtre et veloutée dans sa partie postérieure.
Œil plutôt petit, soit d'un diamètre horizontal entrant plus de quatre fois dans la longueur de la tête ; deux grandes paupières, l'inférieure couverte de petites squames.
Cou d'un calibre semblable à celui du tronc. Tronc cylindrique, d'épaisseur à peu près constante sur toute sa longueur et comparativement plus long chez les femelles ; les flancs et le ventre arrondis ; la ligne du dos légèrement déprimée.
Squames entuilées, minces, lisses, plus ou moins hexagones ou pentagones et toujours arrondies au bord externe ; celles du milieu du dos grandes, exactement transversales et régulièrement distribuées en séries longitudinales ; celles
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des flancs un peu plus petites et disposées obliquement ; celles des &ces inférieures de nouveau transverses et plus régulières. Lies préanales un peu plus fortes que les autres.
Queue d'un diamètre égal à celui du tronc et diminuant très-insensiblement jusque tout près de son extréndté où elle devient brusquement conique, sans s'effiler. Ce membre généralement long, quoique très-variable dans ses dimensions avec Tâge et le sexe; dans la majorité des cas, plus court chez les femelles que chez les mâles et comparativement bien plus allongé chez les jeunes que chez les adultes ; pouvant ainsi varier entre une longueur égale à la moitié de celle du tronc et une étendue équivalant à une fois et un tiers le reste du corps.
Faces supérieures présentant des colorations différentes suivant les ftges, inconstantes même chez les adultes. Cuivrées, bronzées, grises ou fauves, chez ces derniers, depuis le museau jusqu^au bout de la queue; Je plus souvent sans ornementations, quelquefois avec un trait dorsal noir ou noirâtre, persistance de la livrée de T enfance chez quelques individus. A droite et à gauche de ce trait médian, deux lignes brunes parallèles, chez certains sujets, chez d'autres un semis de petits points brunâtres, plus rarement quelques taches bleuâtres. Les flancs, parfois d'une couleur semblable à celle du dos, quoique indifl'éremment plus foncés ou plus clairs ; le plus souvent, bruns ou noirâtres et franchement délimités, vers le haut, par une ligne bien accentuée.
Iris doré et plus ou moins mélangé de brun ou de noir.
Faces inférieures d'ordinaire grises ou blanchâtres, chez les trèsvieux sujets; par contre, brunâtres, lavées de noirâtre ou noires, chez les individus moms âgés.
Jeunes d'un gris blanchâtre en dessus et, la plupart du temps, avec un trait dorsal noir ; les flancs et toutes les faces inférieures d'un noir bleuâtre ou violacé, plus ou moins intense.
Cette espèce varie passablement, comme nous venons de le voir, soit dans les proportions, soit dans la coloration, avec le
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sexe et Tâp^e. Bien de^ naturalistes ont, pendant longtemps, distingué spécifiquement, sous le nom à'Atu^uis Ihwaius^ des Orvets encore jeunes qui avaient conservé la livrée de l'enfance. J'ajouterai que la taille extrême à laquelle peut atteindre l'espèce semble varier aussi avec les pays et les conditions d'existence; que, par exemple, l'Orvet mesure rarement dans notre pays des dimensions aussi fortes que celles auxquelles U parvient dans d'autres contrées, dans le midi, par exemple.
Enfin, je ferai observer que, comme chez nos Lézards, et contrairement à ce qui se voit dans nos Serpents, le mâle est, chez l'Orvet, plus grand que la femelle, grâce aux proportions comparativement beaucoup plus foites de sa queue.
Vnr. lin<»n»a Fi-m-ilo MAle France
Longueur totale ,0'»,255— 0™,25()— 0"',3(K) à 0'»,4r)0 '—O-^DOO *
» delatêto(anbontderoc.) 0,<H«>— 0,015— 0,0125 0,0185 » du corps (aveclalcHo) .... 0,110— O^lfiO— 0,150 0,220
» de la queue 0,145— 0,084— 0,i:>0 0,2:^0
Diamètre du tronc (au milimi) 0,007— 0,013— 0,010 0,018
L'Orvet est très-répandu en flurope et se trouve, depuis la Suède et la Sibérie, jus(iue sur les côtes de la mer Méditerranée. Il habite plus ou moins alwndamment nos divei's cantons. Schinz ' et J.-J. Tsrhudi * ont confiné cette espèce dans les vallées et les régions inférieures des nionta^njos de notre pays, au-<lessous de 10()0 mètres d'élévation; cependant, j'ai rencontré moi-même ce petit Saurien, dans les Alpes comme dans le Jura, au-dessus de ITiOO mètres, dans le bas de la ré;îion alpine, et d'autres observateurs l'ont étralement trouvé, plus haut encore, sur le ( jranil-St-H(Tnî\rd * et dans la partie supérieure del'Enj^adine*, à 2<MM) mètres environ aunlessus de la mer.
* I)iinon-»ion drjà peu commune en Sui?M\ mais, i\ ce qu'il paraît, plus ordinaire »*n Alleniatrne.
* Le frère Oi^rrien (Hi>t. Xat. du Jura) donne îi POrvet, dans le Jura, une taillt» dr :\'t à tJO centiraètre^; cette diineuMon extrême me parait un p<Mi exau'èrre pour nos pays.
' p'anna Helvetica.
* Monoiî. d. M'hw. Erlisen.
* A. (*lia\an!H'», proft^^iMir s*i Lnn>.inn<\ in htt.
* MM. J. Sarat/ H J.-L. Krattli, de l'ontrisina et de lîexers dans la
C'est principalement dans les localités sèches, herbeuses ou en partie pierreuses que T Orvet établit son habitation, dans un trou ou sous quelque abri. Il s'éloigne quelquefois assez de sa demeure, cherchant dans les prés, comme le long des fossés et des bois, ou des Insectes, ou des Vers, ou encore des Limaçons ; il ne grimpe pas, mais rampe assez lestement. Quoique dépourvu de pattes, il se creuse des galeries souterraines assez profondes, forant tantôt avec la tête, tantôt avec la queue, toutes deux également coniques. L'accouplement a lieu quelques jours après le réveil, et à une époque variable avec les conditions, de la fin de mars au commencement de mai. La femelle met au monde, sous terre, en août ou même seulement en septembre, de huit à quatorze petits qui déchirent leur enveloppe au moment même où ils viennent d'être pondus. Ces nouveaux-nés mesurent alors 80~" environ, et sont, ainsi que je l'ai déjà dit, blanchâtres en dessus avec une ligne dorsale noire et noirs ou noirâtres sur les côtés et en dessous. En arrière-automne, à l'approche des froids, les Orvets se retirent dans leurs quartiers d'hiver et ferment l'ouverture de leur retraite avec de la terre et de la mousse. C'est alors que l'on peut trouver de 20 à 30 individus réunis dans une seule galerie, de 70 centimètres à plus d'un mètre de longueur, les plus jeunes étant souvent les plus voisins de l'orifice. J'ai rencontré à plusieurs reprises, dans les environs de Genève, des Orvets se promenant dans nos campagnes déjà au commencement de mars, tandis qu'ailleurs, dans les montagnes, la température plus basse les retient beaucoup plus longtemps sous le sol.
L'Orvet a été à juste titre appelé fragile, car la queue, qui forme parfois plus de la moitié de la longueur totale, se rompt, chez lui, au moindre choc, tout aussi facilement que chez les Lézards. C'est, par contre, avec moins de raison que l'on considère comme nuisible ce petit animal des plus inoffensifs ; et il est grand dommage de voir beaucoup de gens écraser, comme Serpent venimeux et dangereux, ce joli Saurien dont les appétits nous rendent, au contraire, bien des services.
Haute-EngadJne (Bept et Batr. de la Haute-Engadine, par Y. Fatio, loc. cit.).
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Ordre m. OPHIDIENS
OPHIDII
Les Ophidiens ont un corps très-allongé, effilé, plus ou moins cylindrique et entièrement dépourvu de membres. La peau est, chez eux, couverte d'écaillés. Plusieurs des pièces céphaliques osseuses sont mobiles, et les deux branches de la mâchoire inférieure ne sont point soudées, de manière à permettre un développement variable de l'ouverture buccale. Les dents sont généralement pointues et recourbées en arrière. L'œil est dépourvu de paupières. 0 n'y a pas de conduit auditif externe. La langue, enfin, est allongée, profondément divisée à l'extrémité, mince, extensible et susceptible de rentrer dans une gaine particulière.
Les Serpents sont répandus dans les diverses parties du globe, et vivent, suivant leur nature, dans les eaux ou sur la terre, nageant ou rampant suivant les circonstances. Tous se nourrissent presque exclusivement de proies vivan-. tes. Quelques-uns sont ovo- vivipares, la plupart sont ovipares ; leurs petits ne subissent aucune métamorphose.
L'ordre des Ophidiens a, dès longtemps, attiré l'atten-
' Vertèbres généralement procœliennes.
tion des naturalistes', et bien des classifications différentes ont été proposées pour ces animaux Jusque dans ces dernières années. Le nombre des sous-ordres et celui des familles, ainsi que les rapports de ces divers groupes entre eux, ont constamment varié, selon que les auteurs se sont basés plus ou moins complètement sur le faciès, sur la dentition ou sur Técaillure. Telles formes ont été, avec plus ou moins de raison, tour à tour rapprochées ou éloignées, et il est fort difficile, dans certains cas, de savoir à quel système domier la préférence.
Je suivrai ici, comme pour les Sauriens, la classification générale de Ilarting, soit, à peu de chose près, celle de Duméril et Bibron légèrement simplifiée. Ces derniers auteurs ont établi cinq sous-ordres, suivant la forme et la disposition des dents : des Oj)otCro(lo)U('s, des Agh/phoilontes ^ des Opistogh/jJifs^ des Prdéroghjphcs et des Sdvnoghjphes, Je n'aurai plus, avec Harting et en me basant également
' Pour De pas ré])éter ici les noms, déjà plusieurs fois cités, d^un grand nombre d^auteurs qui ont abordé, à divers points de vue, Tétude des Ophidiens, je me bornerai à signaler quelques-uns des ouvrages qui m^ont été particulièrement utiles, et chez lesquels le lecteur pourra trouver à compléter les données générales de ce travail forcément réduites au cadre de notre faune : Stirm, J., Deutsch. Fauna, 1797-1H28. — Wyukh, J.-F*., Kssai sur l'histoire naturelle dos Serpents de la Suis}»e, 1H23.— Lens,H.-0., Schlangenkunde, 1H32; Scklangenkunde und Sclilangonfeinde, 1H70. — ScHLBOKL, H., K«<sai sur la physionomie des Seq)ents, lh37. — BoharABTB, Ch., Amph. europ., 1h:{9. — Fauna italica, 1K(2'1H41. — Scuixi, H., Kurop. Fauna, 1^40. — Cmempom, J., Faune méridionale, 1^44. — DinÉBiL et BiBRox, Kr|K'*tologie générale, vol. VI et VU, 1844 à 1h:»4.— LiHCK, H.-K., Die Se h langen Deutschlands, lHr)5. — (iUsth», A., Catalogue of Colubrine Snakes in the Collection of the British Muséum, 1H5j:^. — Jah, g., F^lenco sistematico degli Ofidi descritti e disegnati per PIconographia générale, lfM>3. — IlAaTijio, P., Leerb. van de Grondb. der I>ierkunde, 1HG4. ^ De Betta, K., Sui Serpenti italiani del gen. Trop., 1h:>5. — Beeum, lllust. Thierleben, Y, 1867. — Cabis et GEBSTjccuft^ Handb. der Zool. 1, 1^>8.
sur les dents, que les trois sous-ordres suivants : des Aglyphodontes (IV/5pA%?s, UrqpeUis, Tortrix, Calamaria, Eryx, Boa y Pi/thon^ Hy drops, Ahldbes, Coryphodon, Tropidonotus, etc., etc.), Serpents non venimeux ayant toutes les dents lisses; des Glyphodontes {Tragops, ElapomorjûàuSj Psammophis, Erpeton, Rhinostoma, Dryophylax^ etc. , etc.), Serpents suspects ayant, en arrière de la bouche, des dents cannelées; des Toxodontes {Elaps, Naja, HydrcphiSj Vipera, Cérastes, Orotalus ^ etc ), Serpents venimeux ayant, en avant, des dents cannelées ou perforées. Les Opotérodontes ne constituent plus qu'une famille des Aglyphodontes, de même que les Protéroglyphes et les Solénoglyphes ne représentent plus que deux divisions dans le sous-ordre des Toxodontes.
Comme tout autre système exclusif, le mode de classification par les dents, poussé jusque dans le détail des familles, mène quelquefois à des rapprochements fort discutables. Sans sortir du cadre si restreint de notre faune, nous aurons, par exemple, l'occasion de remarquer que nos CoronéUa et Trqpidonotus sont forcément placés côte à côte par Duméril * , par le fait de leur dentition semblable ; tandis que les Elaphis et Zamenis sont, par contre, répartis, à cause de leur dissemblance sur ce point et malgré leurs rapports extérieurs, dans deux familles très-différentes. Gûnther' et Jan*, s'appuyant plus spécialement sur les formes générales et l'écaillure, ont séparé les deux premiers genres, en les classant, avec plus de raison peutêtre, dans deux familles; de même ils ont dû, fidèles à leur système, grouper, au contraire, les deux derniers dans
* Dtiin. et Bib., Erpét. gén. vol. VTI, 1" part. 1854. ' Gimther, Catal. of Colub. Snakes, 1858.
* Jan, Elenco sist., 1863.
lis FAUNE DES VERTÉBRÉS.
une seule famille. Peut-être ces derniers auteurs ont-ils mieux saisis quelques-uns des rapports naturels de ces Serpents ; mais, en mélangeant les Aglyphodontes avec les GlyphodonteSy ils ont, en revanche^ forcément réuni certaines espèces dites suspectes et venimeuses à d'autres tout à fait inoflfensives, et négligé ainsi souvent des différences pourtant importantes de la dentition. Je ne discuterai pas la valeur de ces diverses manières de voir, et, puisque j'ai conservé, avec Duméril et Harting, le sous-ordre des Opistoglyphes ou Glyphodontes, je suivrai nécessairement aussi ces auteurs dans le détail des subdivisions qui en est la conséquence. En me réglant , pour les principales coupes, sur Touvrage de Harting, tout en cherchant à profiter, autant que possible, des observations récentes, je ne m'écarterai jamais beaucoup de la classification si généralement connue de Duméril et Bibron ' .
Le sous-ordre des Glyphodontes, qui n'est pas représenté en Suisse, compte deux espèces en Europe; l'une, de la famille des Anisodontidje, est le Tarbophis vivaxÇDvan. et Bib.) qui se trouve en Russie, en Dalmatie et jusqu'en Grèce; l'autre, de la famille des DiPSADiDJi:, est le Gbelo* peltis insignitus (Wagler) du midi, d'Italie, d'Espagne, etc.
Parmi les Ophidiens qui habitent la Suisse, il est naturel de discerner d'emblée des Serpents inoffensifs ou non venimeux, et des Serpents nuisibles ou venimeux; les premiers étant vulgairement connus, chez nous, sous le nom collectif de Couleuvres, et les seconds sous celui de Yi-
* Je formerai seulement, pour nos genres Tropidomoiui et CoromOa^ deux tribus dans la famille des Syncrantéridés de Duméril et Bibron.
pères. Je reviendrai, plus loin, sur les signes distinctifs de ces deux grands groupes; voyons, pour le moment, quelles habitudes et quels caractères peuvent s'appliquer, d'une manière générale, à l'ensemble des espèces que l'on rencontre dans notre pays.
Dès les temps les plus reculés, les Serpents ont joué un grand rôle dans les légendes de tous pays, et ce n'est pas sans lattes que la science a, petit à petit, éliminé diverses croyances populaires aussi absurdes qu'invétérées. L'espèce de répugnance qu'éprouvent beaucoup de gens à la vue subite d'un Serpent a toujours fait de ce Reptile un sujet de terreur irréfléchie. La peur a, non-seulement prêté à cet objet d'eflfroi les formes les plus extraordinaires, des couronnes, des cornes', des pattes, des ailes, etc. , etc. , mais encore elle a étendu à toutes les espèces inoffensives la malédiction que ne méritaient^ jusqu'à un certain point, que les espèces venimeuses.
Je ne prendrai pas la peine de relever ici toutes les fables qui ont été contées et accréditées, en divers lieux, sur des Serpents qui s'introduisaient dans le corps de personnes endormies, tétaient les Vaches et les Chèvres % asphyxiaient par leur simple regard, ou encore exécutaient
^ Quelques espèces exotiques, les Oarattea par exemple, portent il est ▼ru de petites cornes; mais aucun Serpent de notre pays n'est orné de ces appendices, quoique j'aie entendu raconter maintes fois de semblables observations.
* Dépouime de lèvres charnues, la bouche de nos Serpents est incapable d'envelopper suffisamment le pis de la Vache ou de la Chèvre pour en extraire le lait. Du reste les dents de l'Ophidien, recourbées en arrière, pourraient difficilement lAcher prise après un écartement nécessairement aossî grand des deux mftchoires, et la béte tetée ferait certainement de belles ruades au sentiment des nombreuses piqûres produites par ces petits crochets acérés sur des parties aussi délicates.
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mille autres manœuvres qui n'ont pas plus besoin de réfutation que ces premières.
Cependant, l'on fait aussi bien d'autres histoires qui, pour avoir plus d'apparence de vérité, n'en sont pas moins, pour la plupart, aussi fausses ou tout au moins fort exagérées. Après avoir longtemps administré, sous le nom de Thériaque et comme remède universel, des fritures ou des décoctions de Vipères, Ton a enfin reconnu que la principale utilité de cette pratique médicale était de détruire en grand nombre les Serpents dangereux. Longtemps aussi. Ton a enseigné que les Ophidiens exercent une si puissante fascination sur la proie qu'ils convoitent que le pauvre animal, devenu incapable de s'enfuir, se précipite de lui-même dans la gueule du Reptile ; que des Oiseaux ont même la complaisance de se déplumer eux-mêmes, auparavant .avec le bec et les pattes. Quoique des auteurs sérieux * aient rapporté des faits en apparence à l'appui de cette croyance, les expériences de plusieurs naturalistes, ainsi que quelques observations que j'ai eu l'occasion de faire, prouvent, au contraire, que la terreur inspirée par le Serpent aux petits animaux n'est pas plus instinctive chez ceux-ci que chez l'homme, et qu'elle s'acquiert par l'expérience ou par l'éducation. Un petit enfant, par exemple, gr&ce à son ignorance, ne s'efrayera en rien à la vue d'un Serpent; pas plus qu'une Souris, un Lézard ou un Oiseau ne craindront de se promener tranquillement à côté d'une Couleuvre ou d'une Vipère affamée et furieuse, de passer même sur le corps du Ileptile, jusqu'au moment où ils apprendront, à leurs dépens, quel danger les menaçait à leur insu.
* Pftr exemple, Dum. et Bib. £rpt*t. gên., voL YI, p. 114.
L'influence, pour ainsi dire magnétique, que l'on attribue généralement à la musique sur les Serpents, ne paratt pas plus confirmée que celle que le regard du Reptile devrait exercer sur sa proie. Les concerts variés que Lenz * a donné aux diverses espèces qu'il étudiait en captivité, ne lui ont jamais permis de voir chez ces animaux la moindre indication de perception ou de sensation quelconque. La crédulité des gens a été, sur ce point comme sur tant d'autres, largement exploitée par les jongleurs et les charmeurs de tous pays.
Je pourrais citer encore un grand nombre de fables, toutes plus ou moins répandues et accréditées; mais je n'en finirais pas, si je voulais relever ici toutes les idées erronées que des gens, plus remplis d'imagination que de courage, se plaisent à publier, le plus souvent pour s'excuser de leur couardise ou pour masquer leur ignorance. J'aurai l'occasion de revenir quelquefois sur ce sujet; je me bornerai donc, pour le moment, à renvoyer le lecteur curieux de savoir jusqu'où a pu aller et va encore la crédulité dans notre pays, aux diverses narrations de quelques ouvrages suisses *, et plus particulièrement aux réfutations deWyder *, qui, jusqu'ici, s'est le plus sérieusement occupé des Serpents sur notre territoire, et du IK Lenz *, le célèbre ophiographe allemand.
Je reviens aux quelques faits généraux que nous a enseignés l'observation directe.
Noos avons, en Suisse, des Serpents qui, sans être ex-
^ Lenz, H.-O., Schlangen und Schlangenfeinde, 1870.
* Wagner, J.-J. Hist. Nat. Helv. cur. 1680. — Razoumowski, Hist. nat. dn Jorat, 1789.
' Wyder, J.-F., Hist. nat. des Serpents de la Suisse, 1823.
* Lenz, loc. cit.
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clusivement aquatiques , vivent cependant volontiers dans l'eau ou près des eaux, et d'autres Serpents qui préfèrent, au contraire, les localités sèches et arides. Chacun se choisit, suivant ses goûts, un quartier convenable, auprès d'une mare, dans une prairie, dans les broussailles, ou encore dans les rocailles, et ne s'écarte guère de sa demeure que pour pourvoir à sa subsistance. Cependant, à l'approche de la mauvaise saison, l'on voit souvent une Vipère ou une Couleuvre exécuter de petits voyages, en quête tantôt d'une habitation plus confortable, tantôt de quelques-uns de ses semblables pour passer avec eux l'hiver en société. L'une s'introduira alors dans une fissure de mur ou sous un amas de pierres, l'autre se cachera sous des racines, dans un tronc d'arbre, ou encore dans la galerie d'un Campagnol.
Les petits animaux qui servent de nourriture à nos diverses espèces de Serpents, sont, conmie on le sait, avalés sans être mâchés, tout vivants, étouffés ou encore tués par un venin subtil. La ruse et l'adresse sont tour à tour employés par le Reptile qui veut arriver à ses fins. Une Vipère blottie inmiobile attendra patiemment que la Souris ou l'Oiseau qu'elle convoite vienne à passer à sa portée, et, projetant brusquement la tète sur sa proie, elle la mordra pour suivre ensuite les progrès rapides de l'empoisonnement qu'elle vient de consommer. Une Couleuvre, plus alerte, surprendra ou poursuivra, sur la terre ou dans les eaux, les proies variées que lui offrent ces deux éléments, qui lui sont également familiers. Grimpant adroitement dans les buissons, elle guettera, par exemple, le nid d'un Passereau, ou, nageant silencieusement dans quelque mare, elle happera tout à coup une pauvre Grenouille qui ne l'a pas entendue approcher subrepticement derrière elle ; quel-
qaefois encore, se glissant entre les pierres, au fond des eaux, elle attrapera lestement des Chabots ou d'autres petits Poissons.
Ces divers animaux, engloutis la tête la première et arrosés d'une abondante salive, s'engagent petit à petit dans la gueule fort distendue du Serpent, retenus qu'ils sont, en avant, par de nombreuses dents recourbées à cet effet, et lentement absorbés sous l'influence de fortes contractions musculaires. Us avancent ainsi peu à peu jusqu'à l'estomac de l'Ophidien, qui prend alors, dans cette région, des proportions d'autant plus volumineuses que les proies ont été plus grosses ou plus nombreuses ' . Fort empêché dans ses mouvements, le Reptile reste, d'ordinaire, assez longtemps dans une immobilité presque complète ; ou bien, il cherche quelquefois à vomir ce poids gênant, en ouvrant démesurément la gueule, si quelque danger le force à fuir.
Une Souris, un Oiseau ou un Lézard seront généralement étouffés par la Couleuvre avant que d'être avalés; mais la Grenouille ou le Poisson disparaîtront tout vivants. Beaucoup de gens connaissent les cris lamentables du Batracien happé par le Serpent, et plusieurs fois il m'est arrivé de rendre la liberté à une pauvre Grenouille que je retirais du fond du cou de la Couleuvre.
^ J'ai troQTé souvent de grandes Couleuvres qui, ainsi repues, mesuraient, vers le milieu du corps et sur un espace plus ou moins long, de 4 à 5 centimètres de diamètre. C'est à de semblables rencontres qu'il fiut, je crois, attribuer la plupart des citations erronées de Serpents monstrueux dans notre pays. Une personne craintive, qui n'aura vu d'abord que la partie la plus renflée du Reptile, aura bientôt fait, plutôt que d'aller voir, de calculer d'après l'épaisseur la longueur probable du Serpent. C'est ainsi qu'on parle de Serpents longs de 6 à 8 et même 9 pieds observés dans nos bois ou nos campagnes; tandis que l'on ne trouvera, en réaHté, aucune espèce indigène mesurant plus de 1"^,60.
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La progression des Serpents se fait, dans Tean comme sor la terre, an moyen d'inflexions latérales des diverses parties dn corps. Les côtes, mues par des muscles puissants, jouent, dans Pacte de ramper, un rôle à peu près analogue à celui des pattes. Tandis que la colonne vertébrale se courbe facilement à droite et à gauche, les côtes se meuvent d'avant en arrière, et, trouvant sur le sol une résistance pour les plaques abdominales en partie relevées comme autant de crampons, elles permettent successivement à chaque partie du corps de se porter en avant en se redressant. Dans Veau, le même mouvement se produit, et le poumon, plus ou moins gonflé d'air suivant la volonté de l'animal, permet à celui-ci de se maintenir à la surface ou de ramper au fond.
En s'appuyant sur la queue et une partie du tronc, un Serpent peut relever et dresser une partie plus ou moins grande de son corps; cependant, il en est peu, surtout parmi les venimeux, qui, suspendus par la queue, puissent remonter avec la tête jusqu'à cette extrémité. Nos C!ouleuvres sont, sous ce rapport, beaucoup plus fortes que les Vipères ; elles peuvent retirer en arrière ou de côté, et maintenir en l'air un quart ou un tiers environ de leur longueur totale, pour projeter subitement et avec vigueur cette partie antérieure de leur corps contre une proie ou un ennemi. Jamais je n'ai vu aucune de nos espèces, venimeuses ou non, pouvoir quitter entièrement le sol pour bondir en avant, ainsi que le croient beaucoup de gens, qui vont jusqu'à prétendre avoir été poursuivis par des Vipères qui sautaient sur le bout de la queue. «Tai, par contre, toujours vu nos Serpents fuir plutôt devant l'homme, à moins qu'ils ne fussent surpris ou arrêtés de manière ou d^autre, et contraints à se défendre.
Avec les premières ardeurs du soleil de printemps, à une époque variable suivant les espèces, les années et les localités, du commencement de mars, en plaine, à la fin de mai, dans les Alpes, nos Serpents se réveillent de leur torpeur hivernale et sortent de leurs cachettes. Depuis ce moment, jusqu'en automne, ils changent cinq à six fois de peau, soit d'épiderme, parfois même plus souvent, suivant les circonstances. Cette enveloppe externe, qui recouvre tout le corps, y compris Tœil, se soulève et se détache petit à petit, puis se fend largement vers les lèvres. L'animal, qui cherche à se débarrasser de cette tunique devenue inutile, passe et repasse, à cet e£Fet, au travers d'herbes serrées, de pierres ou de racines entrelacées, pour y laisser cette enveloppe gênante * . Plus un Serpent est près de changer d'épiderme, plus sa coloration est sombre, plus, par contre, il est près du moment où il a perdu sa vieille tunique, plus sa livrée est claire et brillante.
C'est, d'ordinaire peu après la première mue, en avril ou en mai, que les amours commencent et que les sexes se recherchent, plusieurs individus se réunissant parfois sur un point donné. Le mâle et la femelle jouent ensemble, tantôt étendus immobiles l'un à côté de l'autre, tantôt s'embrassant de leurs anneaux £i s'entrelaçant amoureusement. L'accouplement dure quelquefois plusieurs heures, pendant lesquelles les deux Serpents demeurent étroitement unis ; les doubles verges du mâle, fortement tuméfiées et pourvues d'épines cornées recourbées en arrière,
^ Da Seq)ent8, en partie seulement dégagés de leur peau enroulée on lacérée, ont para soorent, à certaines gens, munis d'ornements ou d'appendices Taries auxquels la peur prétait bien vite des formes et des dimensions extraordinaires.
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rendent difficile une prompte séparation. Trois à quatre on même cinq mois après, et généralement une seule fois par an, la femelle dépose, sous le sol, sous un amas de pierres ou de débris végétaux, ou simplement sous la mousse dans quelque endroit humide, soit des œufs blancs, ovales et à coquille plus ou moins résistante, soit des petits vivants. Le nombre des œufs peut varier suivant les espèces, les conditions et Tàge des parents, de six à trentecinq environ ' ; celui des petits nés vivants demeure dans une limite bien inférieure^ et ne s'élève guère audessus de douze à quinze. Quelques auteurs ont raconté avoir observé, chez de grandes espèces exotiques, une sorte d'incubation de la femelle qui demeurerait enroulée autour de ses œufs; je n'ai rien remarqué de pareil dans notre pays, et j'ai toujours trouvé les paquets d'œufs abandonnés à eux-mêmes. Pondus, suivant les cas ou les espèces, à un degré de développement un peu diflférent, ceux-ci éclosent après un temps variable de trois à huit semaines. La mère, qui a mis au monde des petits vivants, ne m'a pas paru davantage s'inquiéter bien longtemps de sa progéniture, quoique certains auteurs se plaisent à raconter que la Vipère surveille ses Vipereaux et les avale au moindre danger, pour les rendre ensuite, le péril une fois passé '. Les petits d'une même portée demeurent, il est vrai, assez souvent, jusqu'à l'année suivante, réunis dans la localité qui les a vu naître ; mais , malgré leur taille très-minime
' CertAines espèces exotiques en font plus encore.
* Palissot de BeauTois (Trans. Phil. amer. Soc. IV, p. 368) raconte avoir tu un Serpent à sonnettes menacé par lui, rappeler ses petits an son de ses grelots, puis les avaler les uns après les antres, poor les rendn ensuite à la liberté, une fois le danger passé. Ogérien (Hitt. Nat. du Jm, m, p. 305) a cm pouvoir attribuer la même faculté, peu vraisemblable, à la Vipère du Jura.
encore, ils prennent bien vite les allures dégagées des adultes, et se mettent en quête, chacun pour soi, de l'aliment qui leur convient. Les animaux qui servent de nourriture aux parents étant disproportionnés à l'ouverture possible de la bouche des petits, ceux-ci doivent s'adresser plus volontiers, pendant les premiers temps, aux Vers, aux Insectes et aux Mollusques. Les jeunes Serpents croissent lentement; ce n'est d'ordinaire que dans leur quatrième année qu'ils sont capables de reproduction, et ce n'est même qu'à six ou sept ans qu'ils atteindront la taille moyenne de l'adulte, les mâles demeurant généralement plus petits que les femelles.
Les diverses variations atmosphériques ont une assez grande influence sur les Ophidiens. La plupart de nos espèces se montrent de préférence par la chaleur et le beau temps; toutefois, celles du genre Tropidonote, qui vont surtout à l'eau, craignent moins que les autres la pluie et le mauvais temps.
Nos Serpents inoffensifs sont principalement diurnes ; mais nos espèces venimeuses paraissent être, dans certains cas, aussi bien nocturnes que diurnes. Plusieurs observateurs affirment que la lumière exerce sur ces dernières, dans les ténèbres, une attraction tout à ùÀt analogue à celle qu'elle produit sur d'autres animaux incontestablement nocturnes; que les Vipères déploient, par exemple, de nuit, une activité bien différente de l'apathie qui semble les écraser souvent durant le jour. J'ai constaté, quant à moi, à maintes reprises, que la nutrition et l'accouplement s'opèrent volontiers en plein jour chez nos Serpents venimeux, et je suis fort porté à croire que leurs habitudes doivent varier alors avec les conditions. S'ils ne craignent pas, en effet, l'obscurité des nuits dans les pays chauds, comme
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peut-être aussi dans quelques-unes de nos vallées basses, ils doivent, me semble-t-il, Téviter dans les régions supérieures de nos Alpes, où l'abaissement nocturne de la température les appesantirait, au contraire, puisqu'un froid de deux à trois degrés au-dessus de zéro suffit souvent à les engourdir, et que deux ou trois degrés au-dessous les tuent inévitablement, s'ils sont exposés à l'air libre.
Les Serpents, auxquels on prête tant de ruse et de finesse, ne paraissent pourtant pas avoir des sens bien délicats.
La vue seule semble assez développée, et l'œil est, chez eux, l'organe le mieux exercé. L'absence de conduit auditif externe ne doit pas donner à l'oreille une bien grande sensibilité, et s'accorde difficilement avec la réputation de mélomanie que l'on fait gratuitement à ces animaux. L'odorat, de même, parait être assez peu délicat, puisque les odeurs les plus violentes ne semblent pas faire éprouver le moindre désagrément à ces Reptiles. Le tact paucier est également peu sensible, car l'on voit souvent de petits animaux se promener sur le corps d'un Serpent sans que celui-ci ait l'air de s'en apercevoir le moins du monde. Enfin, le goût doit être de tous les sens le moins développé, puisque tous les aliments sont avalés sans être mâchés, et que la langue se retire généralement dans sa gatne pendant l'acte de la déglutition.
La langue, cependant, loin d'être inutile, joue un grand rôle dans la vie de l'Ophidien ; non pas qu'elle soit l'instrument qu'il emploie pour piquer j comme disent beaucoup de gens, puisqu'elle est souple et molle, mais elle lui sert, tout à la fois, d'organe de tact des plus délicats et d'appareil de langage muet des plus expressifs.
En toute circonstance et en face de chaque nouvel objet, le Serpent darde sa langue, comme pour se mettre en
correspondance avec le monde extérieur ; il touche même quelquefois avec les bouts effilés de cet organe les corps dont il veut reconnaître la nature et les propriétés. En outre, comme je l'ai dit, le mouvement de la langue que ce Reptile sort, au travers de l'encoche de sa lèvre supérieure, exprime tous les sentiments qu'il ressent dans diverses circonstances. Tous ses instincts et toutes ses passions se traduisent par un mouvement de cet organe, d'autant plus prompt que les impressions sont plus violentes, et d'autant plus lent que l'animal est plus insensible, engourdi ou malade. Aux expressions de la langue se joint, suivant les cas, et particulièrement dans la colère, une sorte de petit sifflement strident et prolongé, produit probablement par la sortie rapide de l'air chassé au travers de l'encoche rostrale ; je n'ai, du moins, jamais entendu aucune de nos espèces produire ce bruit la bouche ouverte.
Les Serpents ont beaucoup d'ennemis parmi les Mammifères et les Oiseaux. Au nombre des seconds, les Aigles, les Faucons, les Hiboux, les Corbeaux, les Cigognes, les Hérons, quelques Canards, etc. ; parmi les premiers, les Chats, les Chiens, les Fouines, les Putois, le Hérisson, le Cochon, etc. L'on assure même que ces trois derniers animaux ne souffrent en rien des piqûres de la Vipère qu'ils croquent à belles dents.
EInfin, à une époque plus ou moins tardive suivant les années et les conditions, entre la fin d'octobre et celle de novembre, parfois même en décembre seulement, tous nos Ophidiens se retirent petit à petit dans leurs quartiers d'hiver, sous le sol ou dans quelque trou bien abrité. Une léthargie profonde s'empare d'eux et les retient enfouis jusqu'à un nouveau printemps, groupés en famille ou en nombreuses sociétés et enchevêtrés ou roulés ensemble. L'on
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trouve quelquefois, dans ces paquets de Serpents engourdis, des espèces mélangées; mais, dans la majorité des cas, celles-ci se réunissent plutôt, chacune de son côté. Malgré la petitesse de notre pays, nous aurons cependant l'occasion de constater d'assez grandes inégalités dans les répartitions horizontales et verticales de ces Reptiles, entre la plaine et 3000 mètres environ au-dessus de la mer. Le Valais, au nord des Alpes, et le Tessin, au sud, m'ont paru, en particulier, nos cantons les plus riches en espèces.
Examinons maintenant, chez nos Serpents, les formes et la structure de différentes parties qui seront appelées à nous fournir des caractères. Je néglige ici certams points invoqués par quelques auteurs, pour ne m'occuper que de ceux qui m'ont paru les plus utiles dans Tétude de nos espèces.
Nous avons dit que plusieurs des pièces céphaliques osseuses sont mobUes les unes sur les autres ; ajoutons que la mâchoire inférieure présente aussi un agencement tout spécial, pour donner, suivant les cas, une plus ou moins grande extension à la cavité buccale et lui permettre d'engloutir des proies démesurées comparativement à la tête du Reptile. Non-seulement, les deux branches du maxillaire inférieur ne sont pas soudées entre elles, mais encore, au lieu d'être dkectement articulées sur le cr&ne, elles jouent à l'extrémité d'un os particulier, mobile et plus ou moins allongé, nommé os tympanique (os tympanicum vd quadrattifn) et correspondant à l'os dit carré des Oiseaux.
La dentition offre, comme nous le verrons, des caractères de première importance. Les dents, en forme de crochets penchés ou recourbés en arrière, peuvent être, en effet, réparties en rangs simples ou doubles, sur les deux maxillaires ou sur l'un seulement, sur les palatins, sur les ptéry goïdiens , ou encore quelquefois, quoique beaucoup plus rarement, sur l'intermaxillaire K La répartition de ces crochets sur les divers os, leur ordre,
^ Les Pythons et les Rouleaux portent, par exemple, des dents sur ce dernier os.
leurs dimensions comparées, les rapports qu^ils soutiennent entre eux, leur forme et quelquefois même leur nombre, pourront servir à distinguer des groupes d'importances différentes. Tantôt, par exemple, les dents seront toutes égales, comme chez notre Élaphe ; tantôt, au contraire, les postérieures ou les antérieures seront les plus grandes, ainsi que cela se voit, dans le premier cas, chez nos Tropidonotes, notre Coronelle et notre Zaménis, dans le second cas, chez nos Vipères. Quelquefois encore, elles seront distribuées, ou à égale distance en série continue, comme chez les Tropidonotes et les Coronelles, ou en deux séries séparées par un espace vide, comme chez le Zaménis. Parmi les dents des Serpents venimeux nous distinguerons de grands crochets destinés à conduire le venin dans les morsures ; ceux-ci seront ou fixés en arrière des autres dents, comme chez les Glyphodontes qui n^ont pas à nous occuper, ou disposés en avant, comme chez les Toxodontes ^ Après cela nous remarquerons que les crochets venimeux antérieurs peuvent être aussi ou simplement marqués d'une rainure en avant, comme chez les Elaps et les Naya, par exemple, ou percés par un canal interne, comme chez nos Vipères. Avec cette dernière disposition propre aux Vipérides et aux Crotalides, GoXnddera aussi une forte réduction du maxillaire supérieur qui ne portera pas d'autres dents, ainsi qu'une grande mobilité de cet os, afin de permettre un mouvement de projection et de rétraction de ces armes redoutables. Tandis que les grands crochets à venin, couchés en temps de repos dans un repli de la gencive, ne serviront qu'à blesser, les dents suivantes, beaucoup plus petites, palatines ou autres, ne s'employeront, chez ces Serpents venimeux comme chez tous les autres, qu'à retenir la proie et nullement à la m&cher (Voy. PL II, fig. 10 et 21).
L'étude minutieuse de la tête ' peut, à son tour, présenter de nombreux traits distincti&. Ses formes comprimées ou déprimées
^ Avec ces dispositions différentes des crochets à venin, les Glyphodontes n^empoisonnent leur proie que lorsqu'elle est déjà parvenne dans leur arrière-bouche ; tandis que les Toxodontes la blessent ayant que de s'en emparer.
* L'on rencontre quelquefois de jeunes Serpents bicéphales. Les deux téCes de ces êtres monstrueux présentent souvent la même Tivacité, et semblent servir quelquefois alternativement à la nutrition.
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et plus OU moins allongées ou ramassées, ainsi que sa largeur comparée à celle du cou, donnent d'emblée un faciès particulier à chaque espèce. De même, le développement de quelques-unes de ses parties et son écaillure fournissent aussi des caractères de grande valeur. Des extensions différentes du maxillaire inférieur permettront, entre autres, une ouverture variable de la bouche, ainsi fendue plus ou moins en arrière, et correspondront naturellement à une alimentation et, par là, à un genre de vie différents. Sans sortir même du cadre de ce travail, nous pourrons observer déjà une divergence assez sensible à ce point de vue, entre nos Tropidonotes et notre Coronelie, par exemple.
Les yeux, petits ou grands et enfoncés, ou à fleur de tête, sont aussi plus ou moins près du museau, de même que plus ou moins rapprochés sur la tête ou écartés sur les côtés. La pupille est arrondie ou allongée verticalement; mais cette dernière disposition en fente verticale semble plutôt spéciale aux Toxodoutes solénoglyphes, à nos Vipères entre autres, et souvent d'accord avec un genre de vie en partie nocturne.
Les narines peuvent être, comme les yeux, petites ou grandes et en dessus ou sur les côtés de la tête. Enfin, entre l'œil et la narine, se trouve quelquefois une fossette qui, par sa constance chez certaines espèces, a pu servir à l'établissement de la famille des Crotalides.
Passant de là à l'examen de l'écaiUure, nous distinguerons, dès l'abord, des têtes protégées par de grandes plaques écaiUeuses et des têtes couvertes de petites écailles (Voy. PI. II, fig 7, 18, 23 et 24). Beaucoup de Serpents venimeux présentent cette dernière disposition, tandis que la majorité des inoffensi& affecte au contraire la première. Cette distinction est à peu près constante entre nos espèces; cependant, il ne faudrait pas vouloir trop généraliser, car elle soufre bon nombre d'exceptions, et une trop grande confiance dans ce caractère a amené quelquefois des accidents fâcheux *. Le nombre et les formes des
' Le TngomHxphaluê Halyê fait, en Europe, une écUUnte exception à cette prétendue règle; et, comme nouB le verrons, la Vipère comnane (Pchoê Benu) se distingue constamment de Tespèce dite rouge ( Viperm Aâpit) par la présence de trois petites plaques sur le centre de la tète.
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plaques varient assez, avec les genres et les espèces ; toutefois, tous les Serpents moffensi& de notre pays comptent également le nombre maximum de neuf plaques sur la face supérieure de de la tête.
Tous nos Aglyphodontes suisses présenteront donc normalement, à la face céphalique supérieure : premièrement et en avant, quatre petites plaques disposées par paires, les antérieures étant dites inteniasales et les suivantes préfrontales ; secondement, au milieu de la tête, un écusson médian et impair dit frontal^ flanqué de chaque côté, au-dessus de Tœil, d'une plaque dite surcir liaire on sttëorbUaire ; troisièmement et en arrière, deux grandes plaques formant la paire des pariétales (Woj. PI. Il, fig. 7 et 18).
A Textrémité antérieure du museau , Ton remarquera une plaque simple nommée rostrale plus ou moins profondément encochée pour livrer passage à la langue. Après cela, sur les côtés de la tête, Ton distingue une série de plaques sudabiales en nombres différents, ainsi qu'en contact avec Tœil ou séparées de celui^i par quelques squames plus petites ; puis, entre la rostrale et rœil et au-dessus des suslabiales. Ton reconnaîtra encore des nasaleSy des frétiales et des préoculaires. Derrière les yeux sont disposées, en demi-cercle, A&& pbstoculairesy comme les précédentes en nombre un peu variable avec les genres et les espèces, et même avec les individus. Plus en arrière, enfin, sont des plaques obliques nommées temporales^ et nous verrons que le nombre et la position de ces dernières sur une ou deux files, acquièrent aussi, souvent, une certaine valeur (Voy. PL n, fig. 14 et 20).
L'on attache généralement, et jusqu'à un certain point avec raison, une assez grande importance à la forme et au nombre des plaques céphaliques. Toutefois, je dois dire que ces lames écailleuses varient souvent à ce double point de vue, et qu'elles peuvent ainsi facilement embarrasser ou induire en erreur, si on n*a pas soin de les étudier sur un grand nombre de sujets de la même espèce, ou si on ne les soumet pas au critérium des autres caractères. Les plaques latérales, en particulier, sont, plus encore que les supérieures, sujettes à certaines modifications accidentelles qui en réduisent ou en augmentent le nombre, en en changeant la forme, soit par sutures, soit par subdivisions.
L'on peut encore tirer des caractères utiles des petites squa-
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mes, dites scutéUes gulaires^ qui, suivant Taxe du coips, sont disposées par paires sons la gorge. Toutes nos espèces non venî* meuses portent, par exemple, deux paires de scutelles gulaires principales, s'approchant plus ou moins des premières gastrostéges ; tandis que nos Vipères n'ont qu'une paire de scutellea majeures suivie de squames plus petites.
Le cou, large ou étroit, est plus ou moins distinct, suivant les genres et les espèces, de la partie postérieure de la tête et de la portion antérieure du tronc.
Le tronc lui-même varie, à son tour, beaucoup, soit dans les formes, soit dans les dimensions. Ses diamètres comparés donnent des sections très-différentes et d'ordinaire en rapport avec le genre de vie de l'animal, et sa longueur, mise en regard de celle de la queue, présente souvent des proportions relatives bien caractéristiques (Voy. PL n, fig 8 et 17). Les femelles parviennent, généralement, à une taille plus forte que les mâles.
Le corps est cerclé, en dessus et sur les côtés, par des lignes obliques d'écaillés, quelquefois juxtaposées, mais le plus souvent plus ou moins superposées ou imbriquées. Le nombre et la forme de ces pièces varient avec les genres et les espèces, et sont ainsi d'une grande utilité dans la détermination ^ Les écaiUes sont, selon les cas, ùvaUs et courtes ou rhoinboidales^ ou encore lancéolêes et plus ou moins allongées. Elles peuvent être, en même temps, lisses et plates ou carénées, soit relevées sur le centre par une crête longitudinale; elles seront, en outre, arrondies ou acaminées, ou encore légèrement encochées i l'extrémité ou sur le bord externe (Voy. PI. II, fig. 9, 11, 13, 15, 16, 19 et 22). Celles des flancs sont, suivant les espèces, analogues i celles du dos, ou plus ou moins différentes et souvent un peu plus grandes.
Les larges pbiques qui protègent, cbez beaucoup de Ser^ pents, les faces inférieures du tronc sont dites abdominales ou gastrostèges. Elles sont disposées transversalement et se recouvrent plus ou moins les unes les autres (Voy. PL n, fig. 12 et 25). Leur largeur, ainsi que leur forme plus ou moins brusque-
* Je considère les écailles comme disposées en li^iiMoMisiiei tandis que la plupart des antenrs les regardent comme rangées en «Mai VmgitMMXn. Le résultat est le mine poor leur évalnation.
ment relevée sur le bas des flancs, suivant la compression var riable du tronc, donnent à chaque genre un faciès bien particulier. Comptées depuis la première petite, sous la gorge, jusqu'à la dernière, à Panus, leur nombre fournira un caractère spécifique souvent utile ; cependant, elles sont assez variables en quantité, selon les individus, pour qu'il ne faille se fier, sous ce rapport, qu'à une moyenne seulement.
En avant et au-dessus de la fente de Tanus se trouve une plaque plus longue que les autres et dite préande. Celle-ci peut être, chez nos espèces, simple ou divisée obliquement par le milieu (Voy. PI. n, fig. 12 et 25). Ici, je ferai remarquer que, chez certains Serpents, cette subdivision n'est pas complète, mais parfois seulement indiquée.
La queue présente, sur ses faces supérieures et latérales, une écaillure assez semblable à celle du tronc. Toutefois, les petites écailles qui la recouvrent, en dessus et sur les côtés, sont quelquefois légèrement carénées, quand celles du tronc ne le sont pas. Les plaques inférieures ou sous-caudales, nommées urostèges^ peuvent être, suivant les genres, doubles ou simples, ainsi qu'en quantités assez variables avec les espèces. Le nombre de ces pièces ne doit être, comme celui des gastrostèges, considéré que sur des moyennes ; il ne faudrait donc pas attacher une trop grande importance à une irrégularité dans la disposition, car il arrive parfois que quelques plaques sont simples sur on individu d'une espèce qui les a généralement doubles, ainsi que cela se voit, par exemple, assez souvent chez notre Tropidùtwtus viperinus (Voy. PL H, fig. 12 et 25). La queue, de dimensions et de formes très-diverses, est généralement un peu plus épaisse et souvent un peu plus allongée chez les mfiJes que chez les femelles, peut-être à cause de la place nécessitée par les doubles verges des premiers engatnées dans ce membre an-dessous de l'anus. L'extrémité caudale présente des aspects très-diffërents ; cependant, nos Serpents indigènes n'offrent jamais ni la forme brusquement tronquée de l' Uropdtis^ ni la série de grelots du Crotàlus. La queue, plus ou moins conique ou effilée, se termine d'ordinaire, chez eux, par une petite écaille conique et pointue.
A côté des rapports de longueur de ce membre, il faut encore
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tenir compte de ses diverses sections verticales. La qaeue peut être, en effet, ronde, triangulaire ou plus ou moins fortement comprimée, suivant Thabitat et le genre de vie des espèces. Nous voyons déjà un peu ces différences chez nos Serpents ; mais elles deviennent bien plus frappantes si Ton compare, dans la seule division des Protéroglyphes, la queue aplatie latéralement en véritable nageoire des Platycerques, d^un Hydnh phis entre autres, avec la queue ronde et conique des Conocerques, d'un Naja par exemple ; ces animaux vivant également dans les régions chaudes de notre globe, les premiers dans les eaux, les seconds sur le sol.
La coloration varie, comme toujours, assez avec les conditions, jusque dans une même espèce. La teinte fondamentale change de ton et d'intensité avec Tftge, le sexe et Thabitat; elle est de même, ainsi que je Tai déjà dit, généralement d'autant plus sombre qu'U s'est écoulé plus de temps depuis le dernier changement d'épiderme. Les lignes et taches ornementales varient également un peu, non-seulement d'individu à individu, mais encore avec r&ge; les dessins particuliers, qui sont quelquefois le propre des jeunes, s'effacent, en effet, souvent entièrement chez l'adulte. Chez plusieurs espèces et principalement chez les femelles, qui m'ont toujours paru plus variables que les m&les, l'on rencontre aussi, de temps à autre, des variétés mélaniennes d'un noir plus ou moins profond.
Enfin, les jeunes se distinguent, assez généralement, des adultes par une tête comparativement plus forte, par une queue d'ordinaire un peu plus courte, et, chez plusieurs espèces, par une livrée particuUère.
L Sous-ordre des AGLYPHODONTES
AGLYPHODONTA
Les Aglyphodoûtes sont pourvus, sur les deux mâchoires ou sur Tune seulement, de dents constamment fixes, coniques, recourbées et lisses, soit sans canal, ni rainure.
Ce sous-ordre ne contient que des espèces înoflfensives ou non venimeuses, et embrasse plus de la moitié des Serpents connus. Ses nombreux représentants, de formes trèsvariées, sont répandus dans les divers continents et mènent des genres de vie très-différents.
Les Aglyphodontes peuvent être répartis dans deux séries ou divisions, les Stenostomi et les Eubystomi, d'après diverses particularités de leur structure et, tout spécialement, d'après le développement de leur ouverture buccale.
La première division, dite des Sténostomes, qui ne figure point dans notre pays, renferme des espèces à bouche peu fendue et peu extensible, ainsi qu'à tête petite et yeux souvent fort minimes. Les formes cylindriques de quelques-unes rappellent, jusqu'à un certain point, l'apparence extérieure de nos derniers Sauriens, des Orvets, par exemple.
L'Europe ne compte qu'un seul Sténostome, le Typhlops vermicularis (Merrem) de l'Archipel grec.
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Division des EURYSTOMES
EURYSTOMI
Les Agl}7)hodontes eurystomes sont beaucoup plus nombreux que les Sténostomes. Malgré la grande variabilité des formes extérieures, la bouche est cependant, chez eux, constamment plus développée et plus extensible que chez les représentants de l'autre division, par le fait d'une plus grande mobilité des diverses pièces osseuses.
Ds portent, sur les deux mâchoires, des dents toutes également lisses qui, par leurs dispositions différentes, ont permis leur répartition en groupes de diverses importances. Chez beaucoup se voient encore des traces internes plus ou moins accusées de membres postérieurs rudimentaires. La queue est parfois allongée et prenante, d'autres fois courte et incapable de préhension.
Les Eurystomes sont répandus dans les divers continents et répartis dans huit familles : Peropodidje, Acro-
CHORDIDiï:, PLAGIODONTID^, LEPTOGNATHIDiE, ISODOX- TIDiE, LYCODONTIDiE, SYNXRANTERID-aS et DUCRANTE- RIDiE.
Sur quatre de ces familles représentées dans notre continent, trois figurent en Suisse. Celle des PEROPODiD-a:, qui nous est étrangère, compte une espèce en Europe, YEryxjaculHS (Daudin) de Grèce, de Turquie, d'Egypte et de Tartarie.
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FamiUe I. ISODOOTIDÉS
ISODONTIDiE
Cette famille comprend les Aglyphodontes eurystomes chez lesquels toutes les dents sont semblables entre elles et disposées à distances égales.
Malgré ce rapprochement dans leur dentition, les diverses espèces présentent des formes et des mœurs assez variées. Le corps, quoique généralement allongé, est tantôt à peu près cylindrique et tantôt plus ou moins comprimé; la tète, couverte de grande plaques céphaliques, est étroite et allongée, ou courte et large. La pupille est généralement arrondie. Enfin, la forme des écailles, les dimensions de la queue et la disposition des narines offrent des différences assez notables pour avoir permis rétablissement de plusieurs genres bien distincts.
Certaines espèces se tiennent de préférence sur les arbres; d'autres habitent plus volontiers dans les prairies ou près des eaux.
Dnméril et Bibron ont reconnu neuf genres dans cette Êunille; trois d'entre eux^ représentés par six espèces, figurent en Europe. Un seul, celui des Élaphes, se trouve dans notre pays; les deux autres ne comptent chacun qu'une espèce sur le continent, le Bhinechis scalaris (Bonap.) d'Italie et du midi de la France, et YAblabes quadrUineatus (Pallas) du midi de la Russie, de Dalmatie, de Morée et de Sicile.
i3i PAUNE DES VERTÉBRÉS.
Genre ÉLAPHE
ELâPHIS, Dum. et Bib. >
Dents susmcmUaires semblables entre elles et disposées à égales distances. Tête allongée, plus ou moins étroite ^ et généralement peu distincte du cou. Neuf plaques suscéphnliques. Bouche médiocrement fendue. Museau mousse. Pupille ronde. Narines latérales. Tronc allongé et légèrement comprimé, au moins dans sa partie postérietire. Écailles ovalo-losangiques et plus ou moins carénées j quelquefois parfaitement lisses. Queue de proportions moyennes.
^ Gûnther et Jan rapprochent tous deux le genre Elaphis de celui des Zamems, dans leurs familles des Colubbidjb.
' Duméril et Bibron (Erpét. gén.) ont réparti dans deux sous-genres les diverses espèces d'Élaphes, soivant qu'elles vivent plus constamment sur le sol on qu'elles grimpent plus volontiers sur les arbres. Us se sont basés pour cela, principalement sur la forme plus ou moins carénée des écailles et sur le redressement des gastrostèges au bas des flancs plus ou moins comprimés. Cependant, les caractères invoqués par ces auteurs pour distinguer les Élaphes proprement dits de leurs Compsosomes me paraissant, dans quelques cas, assez peu tranchés, et la Suisse ne comptant qu'une seule des quinze espèces d'Élaphes maintenant reconnues, je crois devoir conserver ici le genre compact.
Giknther (Catal. of B. Mus.) a démembré en partie le genre Eiaphis de Duméril et Bibron et distribué plusieurs de ses espèces dans les genres CMubfr et Spihte^. Notre Elaphis ACsculapii rentre, en particulier, pour lui, dans le premier de ces genres.
Jan (Elenco syst.) a conservé le genre Élaphe de Duméril et Bibron, moins quelques espères ; mais il a repoussé la division en deux sous-genres et mélangé leurs divers représentants. S'attachant plus spécialement à Tétude des plaques préoculaires et au nombre des écailles du tronc, il opère de nouveaux rapprochements, et indique plusieurs petites subdividons.
Des dents toutes lisses et recourbées en arrière sont disposées sur les maxillaires, les palatins et les ptérygoïdiens ; celles de la mâchoire supérieure, comme les autres, sont toutes semblables entre elles et situées à intervalles égaux.
La tète, le plus souvent allongée, étroite et par là peu distincte du cou, présente neuf plaques suscéphaliques (\^oyezPl.II,fig. 7).
Le maxillaire est de moyenne longueur et la bouche médiocrement fendue.
Le museau est plutôt mousse, et la rostrale peu ou pas relevée ; les narines sont latérales.
Les yeux sont de moyenne dimension ; la pupille est arrondie.
Le tronc est allongé, rarement parfaitement cylindrique et souvent légèrement comprimé; dans ce dernier cas, les plaques abdominales ou gastrostèges sont plus ou moins carrément relevées sur le bas des flancs (Voyez PI. H, fig. 8).
Les écailles des faces supérieures et latérales sont ovalolosangiques, souvent assez courtes et plus ou moins carénées, cela quelquefois sur la partie postérieure du corps seulement; elles varient en nombre, vers le milieu du tronc de 19 à 29 sur une même ligne transverse oblique.
La plaque préanale est simple ou divisée.
La queue est peu distincte du tronc à sa base et présente des proportions moyennes, quoique avec des formes et une longueur un peu variables suivant les espèces.
Les sous-caudales ou urostèges sont doubles.
Les Ëlaphes habitent également le nouveau et l'ancien monde et mènent des existences assez différentes. On les rencontre tantôt dans les plaines arides et sablonneuses , les
rocailles et les vieux bâtiments, tantôt dans les prairies, dans les buissons ou sur les arbres, quelquefois enfin dans les marais. Tous semblent également ovipares. Quoique parfois irritables, ils sont cependant tout à fait inoifensifs. Quelques-uns atteignent à une assez grande taille.
L'Europe compte quatre espèces dans ce genre; une seule, VElaphis JEsculapii (Host,.), se rencontre dans la Suisse; deux, les Elaphis Dione (Pallas) et E. Sauronmtes (Pallas) ne se trouvent que dans Textrème Orient ; la quatrième, VEl<iphis quaterradiatus (Gm.), est plus particulière à la Grèce, à Tltalie et au midi de la France.
l'élaphe d'esculape
Dl£ ^ISCULAPSCHLANGE Elaphis -Esculapu, Ilosi.
D^un brun jaunâtre dair^ en dessus^ avec quelques points blanduUres sur les flancs; jaumUre en drssotis; des taches noirâtres plus ou nwins apparentes sur les côtés de la tête; souvetU un espace clair derrière V angle des niùcJioires. Quetée moyenne^ portant 0 à 8 squanws en ligne transverse médiane. Préatwle divisée. Tronc allongé et légèrement comprimé, comptatit, au milieu, 21 à 23 squames en ligne transverse oblique, Gastrostèges assez brusqunnent rdrvées sur les côtés. Tête allongea d étroite, Coupim distinct. Plo" ques suscéphidiques très-lissCsS, Museau mousse d un peu trontpié à Vextréinité. Écailles losangiqiws^ lÀtUùt courtes, lieu ou jms caréncps d arromlivs au bord libre. 1 prc'octdaire. 2 postocidairvs. 8 sttslMales^ les 4"* d 5*"* touchant à Vœïl, 2 tcmporalvs en première ligne. Longueur totale moyenne de V adulte — 1^,250'"'.
' C*etit \(* Serpent (TEscnlape de Cuvier, le dit très-long de Bonnaterre; IVspère nomm^ gelblicke Natter en allemand, et souvent appelée Anguille par les paysans du Valais.
AN6UIS iEscuLAPio SAOER, GesaneTj De Serpentibus, lib. V, p. 44.
» iEscuLAPii vuLOARis, Â. i£scuLAPn NIGER, AldrovancU, Hist. Serp. Drac. p. 270 et 271.
» iEscuLAPU nopetft Gr^ecis, Ray, S3mops. Anim. p. 291. Natrix lonoissima, Laurenti^ Synops. Rept. p. 74, n. 145. Coluber scut. abd. 225 et squam. caud. par. 78, ScopoH, Ann. H, Hist.
Nat. p. 39.
Coluber flavescens, Gmelin, Syst. Nat. Linn. I, p. 1115.
» NATRIX VAR. B, Gmelin, Syst Nat. I, p. 1100.
> LONOissiMUS, Bonnaterre, Tabl. Enc. Ophiol. p. 259.
• iEscuLAPii, Ho8t, in Jacquin Ck)Uectanea, IV, p. 356.
B iEscuLAPii, (Mas.) Wolff, Sturm's Fauna. Abth. III, Heft 2, fig. a.
» Scopoui, Merrem, Syst. Amph. p. 104, sp. 48.
» Sellmanni, C. pannonicus, Nau. Entdeck. u. Beob. I, 260. Zaio-ixis .£sculapu, Wagler, Syst. Amph. p. 188. Callopeltis flavescens, Bonaparte, Mém. real. Acad. Se. Torin. s. Il, t. II,
Elaphis iEscuLAPii, Duméril et Bibron, Erpét. génér. t. VII, p. 278.
Tête allongée et très-étroite, mesurant en largeur, sur la région temporale, entre la moitié et les deux tiers de sa longueur jusqu'au bout des pariétales. La face supérieure presque plane ou très-légèrement convexe et couverte de neuf plaques très-lisses et luisantes ; la frontale presque aussi grande que les pariétales (Voy. PI. Il, fig. 7). Museau mousse, un peu tronqué en avant et mesurant, depuis le coin de Tœil, une quantité à peu près égale à la distance qui sépare les yeux; la rostrale large, fortement encochée et non rabattue en dessus. La fente buccale presque droite. Œil de moyenne dimension.
Narines plutôt petites.
Temporales, deux, superposées au premier rang.
Suslabiales, huit; la quatrième et la cinquième en contact avec rœil.
Préocnlaire, une.
Postoculaires, deux.
Scutelles gulaires en deux paires consécutives ; les premières notablement plus fortes que les secondes ; une ou deux, plus rarement trois paires de squames beaucoup plus petites, rangées, sur une ligne longitudinale , entre elles et la première gastrostège.
Cou, assez étroit, quoique peu distinct de la tête, par le fait du peu de largeur de celle-ci en arrière.
Tronc allongé et comparativement étroit, d'ordinaire légèrement comprimé et quelquefois un peu tectiforme dans sa partie postérieure. Une section médiane notablement plus haute que large (Voy. PI. II, fig. 8).
Écailles losangiques, plutôt courtes et arrondies à la pointe. Les latérales légèrement plus fortes et plus carrées que les dorsales ; ces dernières parfois très-faiblement carénées sur la partie postérieure du corps et souvent parfaitement lisses (Voy. PI. II, fig. 9). Une ligne transverse oblique, comptant, au milieu du tronc, de 21 à 23 écailles.
Grastrostèges brusquement relevées sur le bas des flancs, et en nombre variable de 215 à 227.
Préanale divisée.
Queue assez effilée, pointue, souvent un peu triangulaire et d'un diamètre, à la base, presque égal à celui du corps ; sa longueur entrant de quatre à cinq fois dans celle du reste du corps. Une ligne transverse, au milieu de ce membre, comptant de 6 à 8 écailles.
Urostèges doubles, en nombre variable de 68 à 88 paires.
Faces supérieures et latérales, chez les deux sexes, d'un brun olivâtre clair tirant plus ou moins sur le jaunfttre,le verdâtre, ou le noirâtre, plus rarement sur le roussâtre. D'ordinaire de très-petites taches allongées, jaunâtres ou blanchâtres et disposées souvent par deux sur les écailles latérales de la partie antérieure du tronc tout particulièrement. Une légère tache grisâtre ou noirâtre au-dessous de l'œil, sur les quatrième et cinquième susiabiales ; une autre tache allongée, plus grande et de même couleur derrière l'œil, sur la région temporale ; une autre encore, semblable à cette dernière, au-dessous du coin du maxillaire. Enfin, un espace jaune et clair, en arrière et au-dessous de l'angle des mâchoires. Ces diverses taches céphaliques beaucoup moins accentuées chez les adultes que chez les jeunes. Iris jaunâtre clair.
Faces inférieures, généralement d'un blanc jaunâtre ou d'un jaune paille plus ou moins brillant. La partie latérale des
gastrostèges relevée sur le bas des flancs, souvent d'une teinte grisfttre et bordée de jaunâtre ou de blanchâtre; la ligne longitudinale suivant laquelle les plaques abdominales sont pliées à droite et à gauche, plus claire que les parties environnantes.
Jeunes, d'un &cies bien particulier : le tronc plus cylindrique que chez Tadulte; la tête comparativement plus forte, quoique déjà assez étroite à un âge peu avancé. La teinte générale grisâtre, jaunâtre ou brunâtre, en dessus, souvent grisâtre ou brunâtre en dessous. Des taches brunes, assez grandes et rapprochées, distribuées régulièrement sur toutes les faces dorsales et latérales, de manière à former, quelquefois, comme quatre séries longitudinales parallèles. Des points blanchâtres ou jaunâtres, disposés, de chaque côté, sur Tangle des gastrostèges, en deux lignes le long du ventre. La gorge plus claire ou plus jaune que chez l'adulte. Un large V renversé et noirâtre sur la nuque ; entre celui-ci et les tempes, de chaque côté, une sorte de semi-collier jaune ou jaunâtre. Les diverses taches céphaliques constamment beaucoup plus accusées que chez l'adulte, la sous-oculaire se continuant verticalement sur la mâchoire inférieure, la sous-maxillaire s' avançant jusque dessous la gorge et la mâchoire, et, comme la temporale, brune ou presque noire ; souvent, enfin, une raie foncée étendue au travers de la tête devant les yeux. Toutes ces taches, tant du tronc que de la tête, s'effacent petit à petit avec l'âge pour ne plus laisser que quelques petits traits clairs sur le corps des vieux sujets.
Cette espèce ne varie guère, dans notre pays, que dans l'intensité de la teinte fondamentale et l'apparence ou le nombre plus ou moins grand des points clairs, abstraction faite toutefois des particularités que je viens de signaler chez les jeunes. Je n'ai pas remarqué de différence entre les livrées du mâle et de la femelle ^
' L'individu représenté comme femelle du Coluher JEèculapii dans la Deatschlands Fauna de Stnrm, n'est autre chose qu'une variété sans col« lier du TropidonoUts natrix.
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Je n'ai pas davantage rencontré, en Suisse, certaines variétés signalées dans des contrées plus méridionales, ni la forme d*un noir verd&tre en dessus et d'un gris jaunâtre en dessous, ni celle qui porte une ligne d'un brun rouge sur chaque côté du corp& La seule chose qui m'ait frappé, c'est que toutes les éoailles sont également lisses chez mes individus du Valais, tandis que la majorité des auteurs les disent généralement plus ou moins carénées chez cette espèce ^
Longueur toUle 0-,950àl- 12041- 470*
» de la tête (au bout des plaques pariéule^). 0,020 0,021 0,024
» de la tête (à Taugle des m&choires) 0,027 0,028 0,032
> de la queue (depuis Tanus) 0,172 0,216 0,281
Diamètre vertical (au milieu du tronc) 0,016 0,021 0,025
Ce Serpent parait être celui d'Épidaure qui fut si vénéré dans l'antiquité. C'est resi)èce qui a orné le bftton d'Esculapeet qui, comme symbole de la divinité protectrice dont elle tire son nom, a été transportée par les Romains dans plusieurs des bains qu'ils ont établis en divers lieux. On trouve, en effet, souvent cet £laphe dans les débris des vieux thermes et près des sources anciennement en usage; c'est peut-être même à de semblables importations qu'il doit sa présence dans le Vakis, au nord des Alpes.
L'Élaphe d'Esculape habite surtout les parties méridionales de notre continent, le sud de l'Allemagne, l'Italie et le midi de la France. Il n'a été lobservé jusqu'ici en Suisse que dans le bas Tessin et, comme je viens de le dire, dans le Valais où il est assez commun, et d'où il vient se montrer parfois jusque dans les parties limitrophes du canton de Vaud. J'ai trouvé cette espèce assez abondamment depuis Marti^y jusqu'à Brieg, nonseulement dans le fond de la vallée du Rhône, mais encore dans quelques petites vallées latérales et sur le flanc des montagnes,
' La plupart de mes Élaphes du Valais comptent : 21 écailles au milieu du tronc, 225 gastrostèges, 6 écailles au centre de la queue et 72 paires d^nrostéges.
* Lenz donne à cette espèce, en Allemagne, jusqu*à cinq pieds de Ion* gueur.
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jusqu'à 1250 mètres au-dessus de la mer, dans le val d^Érins, par exemple.
Le Serpent d'Esculape mène, suivant les localités, des genres de vie assez variés. H se tient volontiers dans les prairies, car maintes fois, pendant mes séjours dans le Valais, des individus de cette espèce m'ont été apportés par des faucheurs qui leur donnaient le nom à'' anguilles; souvent aussi il s'établit sur les arbres de petite taille, grimpant autour des troncs en les embrassant de ses anneaux et profitant de chaque aspérité pour s'y retenir au moyen de l'angle assez vif de ses plaques abdominales ; très-souvent encore il élit domicile dans les décombres de quelque vieille masure. Enfin, contrairement au dire de la majorité des auteurs, il va volontiers à l'eau, car je l'ai rencontré plusieurs fois nageant et plongeant dans les marais de Ghàteau- Neuf, près de Sion.
Comme ses congénères, cette espèce est ovipare. Elle pond généralement de douze à vingt œufs, quelquefois déjà assez développés. A l'approche des froids elle se retire dans un trou ou sous quelque abri. Elle parait se nourrir principalement de Lézards et de Grenouilles ; cependant, elle prend probablement aussi des Souris et de petits Oiseaux.
Malgré sa taille souvent fort respectable, ce Serpent est cependant aussi inoffensif que gracieux dans tous ses mouvements ; après avoir, un moment, fait mine de se défendre, il se laisse d'ordinaire manier docUement.
FamiUe H. SYNCRANTÉRIDÉS
SYXCRANTERIDiE
Les Sjucrantéridés sont des Aglyphodontes eurystomes, chez lesquels les dents maxillaires sont d'inégale grandeur ; les postérieures^ constamment beaucoup plus grandes que
les antérieures, faisant directement suite à celles-ci, sans espace vide ni intervalle (Voy. PL II, fig. 10).
L'ensemble des nombreuses espèces qui affectent cette forme de dentition, a été très-diversement apprécié et scindé par les différents auteurs. Telle que nous l'admettons ici, cette famille comprend quatre tribus, dont les deux premières, des Coryphodontina et des Leptophina^ ne possèdent aucun représentant sur notre continent ' .
Les Sjucrantéridés, pourvus, généralement, de grandes plaques sur la tête, et d'une pupille arrondie, offrent, suivant les genres, des formes et des mœurs très-variées. Quelques-uns grimpent sur les arbres, d'autres se tiennent plus volontiers près des eaux; d'autres, enfin, préfèrent les lieux secs et arides.
Tribu I. TROPIDONOTIENS
TROProONOTINA
Les diverees esi)èccs de cette sous-famille ont, généralement, la tète comparativement forte, la bouche profondément fendue, le cou assez distinct, le tronc subcylin-
^ Je partage, comme je Tai dit, la famille des Syncrantéridés en diverses tribus, pour séparer, un peu plus nettement, certains Serpents qui, malgré leurs aspects et leurs genres de vie bien différents, ont été cepen* dant forcément rapprochés par les auteurs de TËrpétologie générale, à cause de leurs dentitions semblablos. Nos espèces des genres TropidomoUiê et CoroneUa seront ainsi réparties, avec d'autres, dans deux sous-familles basées, principalement, sur les mœurs, les formes de la tête et l'appa* rence des écailles.
drîque, la queue de moyenne dimension et les écailles carénées.
Les Tropidonotiens habitent, de préférence, dans les eaux ou près des eaux.
Le seul genre Tropidonotus^ de ce groupe, se trouve en Suisse et en Europe.
Genre TROPIDONOTE '
TROPIDONOTUS, Kuhl.»
Dents susmaxïUmres en séries œntinues, les postérieures de beaucoup les plus grandes. Tête de moyenne longueur, plus ou moins large en arrière et d'ordinaire assez distincte du cou. Généralement neuf plaques suscéj^haliques. Bouche profondément fendue en arrière et en haut. Museau arrondi. PupiUe ronde. Narines latérales. Tronc plutôt fort et suhcylindrique. Écailles sublamcéolées et carénées. Queue
^ Le genre TVopidonoius est rangé par Gûnther dans les Natriddœ, troisiènie famiUe de sa grande section des Colubritus. Jan le rapproche des Amphiesma et IschnognathuSy dans sa famille des Potamophilidœ.
* Baird et Girard (Cat. of N. Amir. Rept.) et, d'après eux, Jan (Ëlenco syst.) établissent, parmi les Tropidonotes , six sous-genres, dont je ne ferai, ici, que des sections. Suivant la disposition des temporales simples OQ doubles sur une première file, ainsi que selon le nombre variable des préocalaires ou des suslabiales, les diverses espèces rentrent dans tel ou tel groupe. Notre Trop, natrix est rangé, par exemple, avec quatorze espèces presque toutes américaines, parmi les Eutaimia auxquelles j'attribuerai plus particulièrement, en français, le nom de Couleuvres, tandis que nos Trop, viperinus et T. tesseUatus sont réunis au T. hydrus, également européen, et au T. latercdis, de Chine, dans un groupe des TbopidomoBUB, que je nommerai Hydres, en français, à cause de leurs mœurs plus exclusivement aquatiques.
moyenne j assez effilée et de diamètre à peu près semblable à celui du tronc à la base.
Des dents, tontes également lisses et recourbées en arrière, sont réparties sur les deux mâchoires, les palatins et les ptér}'goïdiens ; celles du maxillaire supérieur forment une série continue et croissent régulièrement en grandeur, de manière que les postérieures sont toujours, de moitié environ, plus longues que les antérieures (Voyez PI. n, fig. 10).
La tète est de moyenne longueur, aplatie en dessus, plus ou moins élargie en arrière, et demeure ainsi assez distincte du cou plus étroit. De grandes plaques régulières, généralement au nombre de neuf, recouvrent la majeure partie de la face suscéphalique.
Le maxillaire inférieur est très-long et la bouche est profondément fendue en arrière et en haut, de manière à former une courbe assez brusquement relevée vers les dernières suslabiaies.
Le museau est plus ou moins arrondi ; les narines sont latérales et la rostrale n'est pas saillante.
Les yeux sont de moyenne dimension, ou quelquefois assez grands; la pupille est toujours arrondie.
Le tronc est plutôt fort, à peu près cylindrique et parfois un peu renflé ou arrondi vers la région abdominale.
Les écailles sont toujours carénées, sublancéolées, plus ou moins allongées et généralement légèrement échancrées à l'extrémité (Voy. PL II, fig. 11); leur nombre, sur une ligue trans verse au milieu du corps, varie, avec les espèces, de 17 à 27, quoique étant le plus souvent de 19 ou de 21.
Les gastrostèges sont d'ordinaire assez larges.
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La plaque préanale est le plus souvent divisée (Voyez PL n, fig. 12).
La queue est de moyenne longueur, d'un diamètre à la base presque semblable à celui du tronc et assez efSlée vers l'extrémité.
Les urostèges sont généralement doubles.
Ce genre est répandu dans presque toutes les parties du globe, et compte quelques espèces parmi les Serpents qui s'étendent le plus avant du côté du nord. Les Tropidonotes sont tout à fait inoffensifs. Ils vivent tantôt dans les marais, les fossés et les étangs, nageant et plongeant avec beaucoup d'adresse, tantôt dans les prairies, les broussailles et les bois, grimpant parfois volontiers sur les arbres. Leur nourriture consiste, suivant les espèces et leur habitat, en Souris, en petits Oiseaux, en Lézards, en Grenouilles ou en petits Poissons. Les divers Tropidonotes sont généralement ovipares; toutefois, leurs œufs, pondus à un degré de développement plus ou moins avancé, éclosent après un temps variable. Tous passent l'hiver, dans quelque trou ou sous quelque abri, dans un état de torpeur léthargique.
Sur quatre espèces que possède notre continent, trois se trouvent en Suisse. D nous manque le Tropidxmotits hydrus (Pallas) du sud de la Russie.
Première section. COULEUVRES
EuTAiNU, Baird and Girard
Les Tropidonotes de cette section ne portent, à la fois, qu'une seule plaque temporale en première ligne et une seule préoculaire.
Ces Serpents, de taille et de forme un peu variables, mènent, suivant les espèces, des genres de vie plus ou moins aquatiques. La grande majorité des quinze espèces comprises dans ce groupe sont américaines ; une seule, le Trop, natpîx, appartient incontestablement à notre continent.
M. Th. Studer a, tout dernièrement, décrit sous le titre de Kciw S2)^ries von TropidonoUis *, un Serpent qu'il a trouvé, au Musée de Berne, dans un flacon dont l'étiquette portait ces seuls mots : Vipera preaicr, Suisse. Cette forme intéressante rentre évidemment dans le groupe des Eutainia du genre TropUlotiotns^ et se rapproche, en particulier, du Trop, uatrix^ tout en s'en distinguant, à première vue, soit par des formes plus étroites de la tête, soit par un nombre différent des plaques postoculaires et des séries suscaudales.
M. Studer ayant eu l'obligeance de me communiquer ce précieux et bel échantillon, je le décrirai brièvement, à la suite de la Couleuvre à collier, sans toutefois lui donner de numéro d'ordre, à cause de l'indécision où je suis encore, tant sur sa provenance réelle que sur sa véritable valeur spécifique. Il est toujours assez difficile d'établir une nouvelle espèce sur un seul individu qui peut, par hasard, présenter justement des variations accidentelles; cependant, d'accord avec M. Studer, je donnerai, jusqu'à nouvel ordre, le nom de Trop, fallas à cette forme embarrassante, sans vouloir rien préciser sur son origine, ou encore moins, en faire une espèce nouvelle pour la Suisse. Il est, en effet, bien possible que la provenance inscrite sur l'étiquette soit fausse, du moment que la détermination l'était, ou que, par suite de quelque changement dans les lM)caux, cette dite étiquette, avec sa provenance, dût se rapporter au Serpent, tout différent, dont elle i)ortait le nom.
* TL<''<)phil Stiiil«»r, Noue Sporirs von Trnpidonotus, Mitthoilan^on der naturf. (losell. in Born, aus dem Jabr IHG'J; 1H70, p. 24.
LE TROPIDONOTE A COLLIER* Die Ringelnatter
Tbopidokotus natkiz, Linné
Gris bieuâtre^ brun ou noirâtre, en dessus^ avec des taches noires sur le dos et les flancs; irrégulièrenvent macule de noir et de Uanchâtre ou jaunâtre, en dessottë. Une large tache en croissant, llanchâtre ou jaune^ suivie d*une tache triangulaire noire, de chaque côté^ en arrière de VoccipuJt. Queue moyenne, portant 4 squa/tnes en ligne trajisverse médiane. Préaiude divisée. Tronc plutôt fort^ assez épais et subcylindrique^ comptant^ au milieu^ 19 squames en ligne transverse oblique. Tête de moyemie longueur et large en arrière. Cou bien distinct. Museau arrondi. Intemasàles quadrangulaires. ÈcaiUes sublancéolées et franchement carénées. 1 Préoculaire. 3 postoculaires. 7 sudabiales, les 5"' et 4"*' touchant à VœU. 1 temporale en première ligne. Longueur totale moyenne de r adulte = i-,000.
Natrix torquata, Gessner, De Serpent. V, p. HO.
» vuLGARis, N. Gkonoviana, Laur, Syn. Rept. p. 75.
9 RUBETARIA, Aldr. Serp. lib. I, cap. xviii.
» Cetti, Gêné, Synop. Rept. Sard. p. 18.
1 TORQUATA VAR. BfURORUM, N. TORQ. VAR. MiNAX, Botiap. Faïuia itallca.
» sicuLA, deBeita, Cat. syst. Rept. Europ. p. 22. Serpens INDIGENA coMMUNis, Seba, Thesaunis, II, p. 2. ^
CoLUBER NATRix, lÀtitié, Syst. Nat. I, p. 380, sp. 230.
» Gronoyianus, C. ârabicus^ Gtnel. Syst. Nat. I, p. 1101 et 1102.
1 Tyrolensis, C. bipes, Scopoli, Ann. Hist. Nat. II, p. 39.
» TORQUATLS, C. Helveticus, Locep. Quad. Ov. et Serp. II, p. 147 et 326.
1 vi'LGARis, Razoum. Hist. Nat. Jorat, I, p. 121.
B ScopOLLANus, Datidin, Hist. Rept. VUI, p. 528.
» HYBRiDUS, Merretn, Syst. Amph. p. i25.
» siCL'LUs, Cuvier, Reg. Anim. 2<b« édit. II, p. 84.
» yiPERiNUS, Metaxa, Mon. Serp. Rom. p. 34.
^ Yolgairement la Couleuvre à collier dans la Suisse française ; Ringelnatter, Schiessotter, Wasserschlange, Hecknatter ou GrûiMing, dans la Soîase allemande; Yipera d*aqua, dans le Tessin.
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COLUBER NATRIX VAR. MINAX, C. NAT. VAR. MURORUM, Fitt. VeiT. MuS. Wien.
in Class. Rept p. 58, sp. 64 « et 3* » /EsciLAPii, (Fem.) Sturm, Doutsch. Fauna Abt. III, Heft 2. Tropidonoti's NATRIX, ScMcgcl, Phys des Serp. II, p. 30â. 1 ATER, EichwaM, Zool. specialis.
» NATRIX VAR. MURORUM, T. NAT. VAR. MiNAX, Fitz. Prodr. Faun. Aust. p. 3^.
» NATRIX VAR. NIGKA, T. NAT. VAR. COLCHICA, Nordm, FaUD. Pont.t. III,
» (EuTAINIa) NATRIX VAR. BILINEATA, VAR. Sl'BLINEATA, VAR. NIGRA, VAR.
PicTi'RATA, Jan, Elenco Syst. d. Ofidi, p. 69.
Tête forte et assez large en arrière, mesurant, entre les tempes, une distance à peu près égale à sa longueur, du museau au bout des pariétales, chez Tadulte, ou les trois quarts de cette dimension chez les jeunes. La face supérieure légèrement convexe et couverte de neuf plaques ; les internasales à quatre côtés. Le museau large et arrondi, égalant, depuis le bord de Toeil, une distance un peu plus petite que l'intervalle qui sépare les yeux ; la rostrale large et légèrement rabattue en dessus.
Œil moyen.
Narines latérales et moyennes.
Temporale, une seule au premier rang.
Suslabiales, généralement sept, la troisième et la quatrième en contact avec l'œil *.
Préoculaire, une.
Postoculaires, d'ordinaire trois petites ; exceptionnellement deux^
Scutelles gulaires en deux paires consécutives ; les secondes ou postérieures les plus grandes et atteignant à peu près au niveau de la première gastrostège.
Cou toujours sensiblement plus étroit que le derrière de la tête et bien accentué, surtout chez les vieux individus.
Tronc assez épais et médiocrement allongé, subcylindrique et toujours plus grand chez les femelles que chez les mâles. Une section médiane presque aussi large que haute.
^ Ln suslabiales sont tom'ours comptées à partir do bord de la roi* traie. Un sujet du Muitée de Berne n>n compte que six. ' Beaucoup plus rarement quatre.
Ecailles snblancéolées ou elliptiques, allongées, émoussées ou légèrement échancrées à Textrémité et franchement carénées sur le dos ; beaucoup plus grandes, plus carrées et très-peu ou pas carénées sur les flancs (Voyez PI. H, fig. 11). Une ligne transverse oblique comptant, généralement, 19 squames, au milieu du tronc.
Gastrostèges larges, mais sans courbe brusque au bas des flancs; en nombre variable de 160 à 180 *.
Préanale divisée (Voy. PL U, fig. 12).
Queue de moyenne dimension, conique, arrondie, et médiocrement effilée ; sa longueur entrant quatre fois dans celle du tronc, ou un peu plus, particulièrement chez certaines femelles. Une rangée transverse comptant d'ordinaire 4 écailles, au milieu de ce membre ; quelquefois, quoique plus rarement 5.
Urostèges doubles et en nombre variable de 60 à 70 paires *.
Faces supérieures, dans les deux sexes, d'un gris bleuâtre, brunâtres ou noirâtres avec des taches noires plus ou moins apparentes, les unes allongées et verticales, disposées régulièrement sur les flancs; les autres, plus petites, plus ou moins symétriquement répandues sur le dos.
De chaque côté, en arrière de l'occiput, une grande tache en croissant jaune ou jaunâtre; ces taches, d'ordinaire moins accusées chez les vieux sujets que chez les jeunes, formant même souvent un collier presque complet chez ces derniers. Derrière ces espaces clairs, d'autres grandes taches triangulaires noires, à droite et à gauche sur le cou ; comme les précédentes, souvent réunies chez les jeunes.
Le dessus de la tête gris ou brun, et souvent sans macules. Chaque plaque suslabiale marquée de noir au bord postérieur.
Le bas des flancs généralement plus clair que le dos.
' SoaTent 171 à 177 dans notre pays.
' Quelques auteurs ont donné un minimum de 48 que je n'ai jamais rencontré dans notre pays, où la variabilité m'a paru demeurer assez généralement entre 64 et 68.
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Iris brun, rongefttre ou noirâtre, d'ordinaire avec un cercle doré autour de la pupille.
Faces inférieures maculées de blanc jaunâtre ou de jaune et de noir bleuâtre ; les parties antérieures plus blanches, les postérieures plus noires. Les taches foncées irrégulières tantôt disposées en lignes rompues sur chaque côté du ventre, tantôt formant, au contraire, une large bande sur le centre de celui-ci.
Jeunes : tête moins fbrtc en arrière ; la coloration des faces supérieures et inférieures assez semblable à celle de ces parties chez les adultes, quoique d'une teinte fondamentale souvent plus claire et avec des taches par là plus évidentes. Les macules jaunes et noires, de la nuque et du cou, bien accentuées et souvent réunies en collier fermé par-dessus.
Ce Tropidonote diffère peu d'un sexe à l'autre, si ce n'est par la taille, toujours plus grande chez les femelles, et par U tête souvent plus forte chez les mâles. La livrée des jeunes est également assez semblable à celle des parents, quoique le collier soit toujours chez eux plus franchement dessiné. A part ces quelques différences, les adultes varient comparativement peu dans notre pays, et les formes les plus opposées se distinguent moins par des ornementations particulières que par leurs teintes fondamentales variables du gris bleuâtre au brun parfois rougeâtre, ou encore au brun presque noir. Un sujet du Musée de Berne, provenant du Riitihdhli^ non loin de cette ville, appartient incontestablement à la variété que Jan (Elenco Syst.) a nommée Tar. ulffra. Il est, en effet, entièrement noir, en dessus et en dessous, à l'exception, toutefois, d'une faible trace du collier qui s'aperçoit encore, d'un espace clair sous la gorge et le cou, et de petites macules jaunâtres éparses sur tout le corps. D mesure 91 centunètres de longueur totale, sur lesquels 175 millimètres se rapi)ortent à la queue.
Les taches foncées sont, naturellement, d'autant plus visibles que le fond est plus clair ; elles tranchent vivement sur les variétés bleuâtres, tandis qu'elles sont à peine sensibles ou même indistinctes chez les brunes ou chez les noires. Remarquons,
enfin, que le collier jaune et noir plus ou moins accentué, semble faire quelquefois presqu' entièrement défaut. Nous avons dit, plus haut, que la livrée d'un Serpent est d'autant plus claire et brillante que l'animal est plus près du moment où il a changé de peau; si maintenant nous ajoutons que l'insolation et la sécheresse obscurcissent la couleur de la peau, tandis que le séjour dans l'eau facilite et multiplie les changements d'épiderme, l'on comprendra facilement pourquoi l'on rencontre plus souvent des Tropidonotes à collier clairs, gris ou bleuâtres, dans l'eau, et pourquoi, par contre, les sujets foncés sont plus communs dans les lieux secs.
Cependant, le Tropidonote à collier offre, dans d'autres pays et plus particulièrement dans le midi, quelques variétés plus tranchées qui ont reçu différents noms : ainsi, le Natrix Cetti de Gêné, chez lequel les taches dorsales se confondent avec celles des flancs pour former de grandes bandes transverses ; le Coluber fiatrix var. minax de Fitzinger, dont les faces supérieures sont d'un noir souvent bleuâtre avec des taches bleues sur les flancs, et auquel manque toute trace de collier, celui que Sturm a figuré à tort dans sa Deutschlands Fauna, comme femelle du CcitAer JEsculapiL Enfin le Coluber natrix var. murorum (Fitz.) ou Min^ata (Jan), la forme la plus divergente et la plus brillante, se distmguant par la présence d'une large raie longitudinale jaunâtre ou blanchâtre sur le haut des flancs.
Jeune 4"* année. Màle Femelles Rare*
Longueur totele 0»,730à0» 970— l™,090à l",165à 1™,300
> de la tête (au bout des
pariétales) 0,018 0,025— 0,023 0,030
> de la tête (à l'angle des
mâchoires) 0,024 0,034— 0,033 0,039
> delaqueue 0,130 0,192—0,210 0,240 0,260
Diamètre vertical (au milieu
du tronc) 0,016 0,019— 0,025 0,032
* Je me souviens avoir capturé autrefois un Tropidonote à collier que je n'ai malheureusement pas conservé et qui devait mesurer environ 140 centimètres. Quelques personnes m'ont assuré avoir rencontré dans notre pays des individus de 5 pieds de long; mais je crains qu'il n'y ait quelque
Cette espèce, vulgairement dite Couleuvre à collier, habite rSurope presque entière, depuis le midi jusque très-avant du côté du nord, et une bonne partie de TAsie. C'est aussi le Serpent le plus commun dans nos divers cantons. Quoiqu'il se trouve surtout en plaine, on le rencontre cependant assez haut sur les montagnes, quelquefois même jusqu'à 1650 mètres environ. Ce Tropidonote se tient de préférence près des eaux, au bord des ruisseaux et le long des fossés, ou dans les marais et les étangs; toutefois, il se montre aussi dans les prairies sèches et dans les bois, n nage avec beaucoup d'adresse et grimpe au besoin jusque sur les branches inférieures des arbustes. Sa nourriture consiste, suivant les localités, en Souris, petits Oiseaux, Lézards et Grenouilles, qu'il avale, à la manière des Ophidiens, sans les mâcher, souvent même sans les tuer préalablement. La Couleuvre à collier se retire, en arrière-automne, dans quelque amas de détritus, ou dans le trou d'une Taupe ou d'une Souris, ou encore parfois dans les bâtiments et volontiers dans les étables ; c'est même à cette habitude qu'il faut attribuer la croyance populaire qu'elle vient teter les Vaches.
Dès le premier printemps, déjà au commencement de mars, en plaine, le TropUlonotus tuUrix se montre de divers côtés. L'accouplement a lieu, une fois par an, en avril dans des conditions favorables, un peu plus tard dans les montagnes; la ponte se fait, généralement, au commencement de juillet ou seulement à la fin d'août, suivant l'élévation ou les années. La femelle met bas, selon son âge, de 20 à 30 œufs, gros comme ceux d'une Tourterelle à peu près. Ces œufs se développent pendant trois à quatre semaines, cachés dans quelque coin humide et chaud, dans un fumier ou un ruclon^ par exemple. Après ce temps, les petits déchirent la coquille et naissent avec une taille de 17 à 22 centimètres, pour se mettre bientôt, chacun de son côté, en quête des Vers et des Insectes qui doivent leur servir de premier aliment.
Le Tropidonote à collier, quoique leste et assez sauvage, fait
exagération dans ces mensurations, faites pent-étre à Vœïi ou à la lé* gère. En tout cas, ce sont généralement les femelles qui arrivent à ces taille» excei>tionnellcs.
volontiers le mort, lorsqu'il est empêché dans sa fuite. C'est, du reste, le Serpent le plus inoffensif de nos contrées, en même temps que Tespèce qui se résigne le plus facilement à la captivité. A peine cherche-t-il à mordre la main qui le saisit, car ses armes défensives résident surtout dans les contractions de sa forte musculature ' et dans Todeur nauséabonde et répugnante du liquide visqueux qu'il répand, à volonté, par ses poches anales, lorsqu'il est menacé.
TROPIDONOTUS, NOVA SPECIES, Th. Studer
Tropidoxotus fallax, nobis
D'il» noir briUant^ en dessm; d^un 'noir bletiâtre^ en dessous. Gorge d*un hlanc jaunâtre ; quelques macules de même couleur sous le cou et la première partie du tronc. Queue moyenne, comptant^ au milieu 5 — 6 squames en ligne transverse, Trotw suhcylindrique portant, au milieu^ 19 écailles en ligne transverse oblique. Tête de pro})ortio}is moyennes et sensiblement comprimée. Cou médiocrement distinct. Museau subarrondi. Internasales qtuidrangtdaires. Écailles dorsales sublancéolées et framlmnent carénées, Ipréocur laire. 4 postoadaires, 7 suslabiales, les 5"* et é'^toudiant à VœU, 1 temporcde aujyremier rang. Longueur totale = 0,800,
Neue Species von Tropidonotus, Th. Studer, Mittheil. der naturf. GeseU. in Bern, 4870, p. 24, pi. V.
Tête de moyenne longueur, mais un peu comprimée et par là comparativement plus allongée que chez l'espèce précédente, mesurant, en largeur, sur la région temporale, une distance égale à celle qui sépare le bout du museau du milieu des pariétales ^ ; la
^ F. de Tschadi raconte qu'il a vu, près de St-Gall, une Cigogne étranglée par nne Conleuvre à collier qui, maladroitement prise par TOisean, s'était enroulée autour de son cou, et Tétreignait fortement.
* Cette forme comprimée de la tête se trouve quelquefois chez certains jeunes de IVop. nairix, mais rarement chez des sujets de la taille de ce* Ini-ci.
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face supérieure légèrement convexe. Le museau subarrondi et, comme la tête, moins large que chez le Tropidonote à collier, quoique mesurant depuis le coin de Tœil une longueur comparativement égale. La majorité des plaques céphaliques, les antérieures surtout, couvertes de petites granulations K Neuf plaques à la face supérieure. Rostrale large et légèrement rabattue en dessus. Intemasales quandrangulaires. Œil plutôt grand. Narines latérales et plutôt grandes.
Temporale^ une au premier rang. — Smlahiahs^ sept, la troisième et la quatrième en contact avec Tœil. — Vrvocidaire^ une. — Postoeulaires^ quatre.
Sent ri les (/ni aires en deux paires consécutives ; les secondes, les plus grandes, atteignant à peu près au niveau de la première gastrostège.
CoH moins accentué que chez la Couleuvre à collier, par le fait de la compression de la tête.
Troue à peu près cylindrique.
Écailles dorsales sublancéolées, très-légèrement échancrées à l'extrémité et franchement carénées ; celles des flancs plus carrées, plus grandes et presque lisses ; une ligne trans verse oblique comptant 19 squames au milieu du tronc.
Gasfrostrtjrs assez larges, sans courbe brusque au bas des flancs et au nombre de 172. — Vréauale divisée.
Çi//*«/? moyenne, conique, arrondie et médiocrement effilée; sa longueur entrant à peu près quatre fois dans celle du corps. Une rangée transverse comptant, au milieu, 5 écailles, ou six par subdivision de la médiane '.
Urostvges doubles, au nombre de nC paires.
Farrs siqurienres et latrralrs^ du museau au bout de la queue,
' n m'a somlih* qui», chez 1rs Ophidiens comino rboz les Lézards, ces petit<*H Ixairsniirturos dos plaques céphaliques aunonyaieiit souvent d'autres trouMoN dans Tecailhire.
* Les 84iuaines susraudales médianes sont, sur un petit e8]>ace au milien de la queue, partafrée^ jMir le milieu (accidentellement je crois), et, par le fait, au nombre de <» en cet endroit ; un peu au-desMis il y en a 6 réjniliérfs, trèb-vite après il n*y en a plus que 5. Le chiffre 4 ne se trouve que bien aa-dessoiis du milieu de ce membre.
d^un noir plutôt brunâtre et brillant, sans traces de taches ni de collier '.
Faces inférieures d'un noir bleuâtre, sauf le dessous de la gorge qui est d'un blanc jaunâtre ; quelques macules de la même couleur claire sur les infralabiales, ainsi que sous le cou et sur les premières gastrostèges où elles s'étendent en mourant jusqu'à l'extrémité du premier tiers environ de la longueur totale.
Longnenr totale 0™,800
> de la tête (au bout des pariétales) 0,021
» de la tête (à l'angle des mâchoires) 0,0285
» de la queue 0,164
Diamètre vertical (au milieu du tronc) 0,019
Ce Tropidonote rappelle évidemment beaucoup le Trop, natrix par la plupart de ses proportions et de leurs rapports, ainsi que par l'écaillure de son tronc et par le nombre de ses plaques abdominales et sous-caudales. Cependant, il se différentie aussi, comme on a pu le voir, de cette dernière espèce, soit par la forme un peu comprimée de sa tête, qui parait ainsi comparativement plus allongée et, par là, moins distincte du cou, soit par le nombre supérieur de ses postoculaires et de ses squames suscaudales.
n est souvent fort difficile, en face d'un sujet unique, de peser la valeur de certains titres à la distinction spécifique, et de savoir exactement quelle part faire au hasard et à la variabilité dans l'importance des caractères en question. Néanmoins et malgré toute mon hésitation, j'ai cru devoir admettre, jusqu'à de nouvelles observations, la décision de M. Studer, en donnant, d'accord avec lui, le nom de fallax à cette forme embarrassante.
Pour ce qui est des mœurs, de la propagation et de l'habitat de cette Couleuvre, espèce ou variété, je ne saurais, pas plus que M. Studer qui a fait sa découverte dans un flacon d'alcool, en dire ici quoi que ce soit; je suppose, seulement, qu'elle doit vivre et se reproduire de la même manière que les autres Eutainia, soit à peu près comme notre espèce à collier.
* Cette livrée noire présente plus de brillant ou de reflets que les variétés mélaniennes du Trop, natrix.
Quant à la patrie, enfin, de ce Tropidonote, je ne puis que répéter le mot Suisse iroMvé sur Tétiquette du bocal; en rappelant toutefois les doutes que j'ai émis, plus haut, à propos de la valeur de cette indication ^
Deuxième section. HTDRE8
Tropidophoris, Haird and Girard
Les Tropidonotes de cette seconde section n'ont, comme les Couleuvres, qu'une seule temporale en première ligne ; mais comptent, par contre, généralement deux ou trois préoculaires \
Les Hydres, de forme plus ou moins élancée, avec une tête comparativement acuminée, mènent un gem'c de vie plus exclusivement aquatique que la plupart des csi)èces du groupe précédent. Des quatre espèces rangées dans cette section, trois appartiennent à notre continent, et deux se trouvent en Suisse ; il nous manque, comme je Tai dit, parmi les européennes, le Trop, hydrus (Pallas) du sud de la Russie, et particulièrement des bords de la mer Caspienne.
' Ce Sorpcut doit, suivant M. Studer, «voir été envoyé à feu le prof. Jan, à Milan, avec U*s autres Ophidiens du Musée de Berne (il en est tout au moins revenu, dit-on). Or, comme Jan ne cite nulle part, ni comme variété ni comme esptVe, le Tropidonote en question, il est bien possible que cet échantillon ait passé inaperçu, soit qu'il ait été oublié parmi d'autres Serpents, soit qu'il ait été mis ou laissé par inadvertance dans un flacon qui avait contenu une Vipera premier de Suisse.
* A moins de soudures accidentelles.
LE TROProONOTE VIPÉRIN
Dœ YipebnnÀtter Tkopidosotus vipbeinus, Latr.
GriSj verdâtre ou brunâtre eii dessus, avec des bandes noirâtres oliiques et transverses disposées souvent en ligne dorsale sinueuse; des taches foncées sur les flancs, marquées d'*un espace clair au centre; grisâtre ou jaunâtre en dessous j avec des taches grises ou noires sur le ventre et le bord desgastrostèges. Queue moyenne^ portant 6 squames en ligne transverse médiane. Préanale divisée. Tronc subcylindrique et de proportions moyennes^ comptant, au centre^ 20 à 21 éaiiUes en ligne oblique transverse. Tête svibconique en avant, déprimée et fnédiocretnent large en arrière. Cou assez distinct. Museau moyennement acuminé. Intemasoles triangulaires. Écailles sublancéolées et carénées. Généralement 2 préoculaires et 2 postoculaires. 7 suslabiales, les 5™ et 4"** en contact avec Vceil. 1 temporale aupretnier rang. Longueur totale moyenne de r adulte = 68(y
CoLUBER viPERiNUs, LoUv. Hist. Nat. Rept. IV, p. 47, t. a, p. 32, f. 4.
> KATRICULA, Hermatin, Obs. Zool. I, p. 276.
> (Natrix) viperinls, Merr. Syst. Amph. p. 126, n. 127. .
Natrix CHERSOiDES, N. OCELLATA, Wogler, Serp. Brasil. p. 29-32, lab. 10 et
li, fig. 1.
» viPERiNA, Bonap. Fauna italica, lasc. XI^ p. 56.
> TIPERINA VAR. viTTATA, Gcné^ Syn. Rept. Sard. p. 269, t. III, fig. 2. Tropidonotus chersoides vel ocellatus, Wogler^ Syst. Amph. p. 179. —
Ihim. et Bib, Erpét. gén.
» viPERiNTS, (in parte) Schlegel, Phys. des Serp. p. 325. — Dum. et
Bib. Erpét. gén. VII, p. 560.
• BoxELUi, Fitz. fide Bonap.
» viPERiKUS VAR. TiTTATA, Dc Fil. Cat. rag. Serp. p. 42.
> (Tropidophorus) viperinxs yar. biuneata, VAR. CHERSOIDES, Jon,
Qen. Syst. d. Ofidi, p. 71.
^ Cette espèce est communément appelée, dans la Soisse française, la Vipérine on la CoaleuTre vipérine; elle est, comme la précédente, connue dans le Tessin tous le nom de Vipera d'aqua.
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Tête moins large en arrière et un peu plus conique en avant que chez la Couleuvre à collier; d'une largeur, sur la région temporale, à peu près égale à la distance qui sépare l'extrémité postérieure.des pariétales du bord antérieur dos préfrontales, ou un peu davantage suivant Tftge. La face supérieure un peu déprimée en arrière et légèrement busquée en avant. Neuf plaques suscéphaliques médiocrement lisses et laissant libre une assez grande partie de Tocciput; les internasales triangulaires. Le museau médiocrement acuminé, assez arrondi au bout et mesurant, depuis le coin de Tœil, une longueur généralement égale à celle qui sépare les yeux en avant ; la rostrale de largeur moyenne et légèrement rabattue en dessus. Œil moyen.
Narines moyennes.
Temporale, une au premier rang.
Suslabiales, sept; la troisième et la quatrième en contact avec
l'œil.
Préoculaires, généralement deux ; rarement une seulement. Postoculaires, deux ; exceptionnellement une troisième petite en
bas.
Scutelles gulaires en deux paires consécutives presque égales et séparées, d'ordinaire, de la première gastrostège par deux ou trois paires de petites squames.
Ck)u moins brusquement accentué que chez le T. natrix^ à cause du moindre dévelopi)ement de la tête entre les angles des mâchoires.
Tronc assez fort et à i)eu près cylindrique ou, quelquefois, légèrement triangulaire dans sa partie postérieure, chez les adultes ; beaucoup plus effilé, chez les jeunes. Une section verticale presque aussi large que haute, au milieu du con)s, mais parfois un peu plus élevée en arrière.
Écailles dorsales sublancéolécs , légèrement échancrées à la pointe et nettement carénées ; celles des flancs, plus grandes, plus ramassées et moins carénées.
Une ligne transversc oblique, au milieu du tronc, comptant généralement 20 ou 21 squames.
Gastrostéges de moyenne grandeur, peu relevées sur le côté et en nombre variable de 147 à 160 '.
Ftéanale divisée.
Queue plutôt acuminée et moyenne, quoique de dimensions assez variables, suivant les individus, ainsi que plus ou moins comprimée ou arrondie ; sa longueur entrant de trois fois et deux tiers à cinq fois et demie dans celle du tronc.
Une série transverse, au milieu de ce membre, comptant 6 squames.
Urostèges généralement doubles, quoique parfois accidentellement simples sur une étendue plus ou moins grande de la queue en dessous, et au nombre de 48 à 64 ^
Faces supérieures, de teintes fondamentales aussi variées que les dessins qui les recouvrent; ainsi, tantôt grises, brunes, verdâtres ou même d'un noir bleuâtre, et tantôt blondes, jaunes ou rosées, sans que la différence de sexe semble y contribuer d'une manière régulière.
Sur les parties dorsales, le plus souvent, une série de taches brunes ou noires disposées obliquement et réunies de manière à former, de Tocciput à la queue, comme chez la Vipère commune (Pelias Berus)^ une ligne sinueuse plus ou moins continue, avec ou sans points clairs dans les angles rentrants; d'autres fois, simplement une suite de petites bandes foncées, séparées et transversales, un peu comme chez la Vipère rouge ( Vipera Aspis) ; d'autres fois encore, en outre de ces premiers dessins, une large ligne claire et jaune, courant de chaque côté du dos sur le haut des flancs.
La tête parfois sans taches, mais, dans la majorité des cas, ornée de dessins, accentués surtout chez les jeunes. Quelquefois de petites macules et des points clairs sur la face et très-souvent deux V noirâtres renversés, et disposés l'un dans l'autre, entre le sommet de la tête et
^ Souvent chez nous 151 ou 152.
* De Filippi donne 70 comme maximum. Ce nombre me paraît exceptionnel chez cette espèce. J'ai compté, souvent, de 51 à 61 paires chez les Vipérines de notre pays.
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les côtés de la nuque, le premier arrivant jusqu'entre les yeux, le second jusqu'aux pariétales seulement. Souvent encore une grande tache et une ligne foncées, Tune enveloppant plus ou moins les parties latérales du cou, en arrière de Tangle des mâchoires, l'autre s'étendant du coin de Tœil à la commissure de celles-ci. Enfin, généralement, des taches transversales sur les suslabiales antérieures.
Les côtés du tronc et de la queue de teintes analogues à celles du dos, quoique volontiers plus claires, avec de grandes taches régulièrement distribuées, quadrilatères, ovales ou arrondies, brunes ou noires, plus ou moins accentuées, et souvent marquées au centre d'un point clair, giisfttre, verdfttre ou jaunâtre.
Iris jaune ou jaunâtre mélangé de brun, ou encore noirâtre avec un cercle intérieur jaune ou rougeâtre.
Faces inférieures blanchâtres, jaunâtres, jaunes ou d'un gris plombé, avec de grandes taches noires ou d'un noirâtre plus ou moins foncé, à peu près carrées, et souvent distribuées alternativement à droite et à gauche du ventre. Les bords latéraux des gastrostèges tantôt clairs, tantôt cerclés de noir. Les parties postérieures du corps généralement plus sombres que les antérieures. Le dessous des mâchoires, la gorge, le cou et une portion de la poitrine de même couleur que le ventre, ou quelquefois d'un jaune orangé assez intense.
Jeunes : tête comparativement plus forte, et corps phis effilé et plus arrondi que chez les adultes. Teintes fondamentales assez variées, plus particulièrement, cependant, dans le premier âge, grisâtres ou blondes en dessus et d'un gris roussâtre ou brunâtres en dessous. Dessins ornementaux plus accentués que chez les vieux sujets. Presque toujours, entre autres, les deux V sur la tête avec des chamarrures en avant ; assez généralement aussi la ligne dorsale sinueuse continue et les taches ocellées des flancs. En tout, assez semblables aux jeunes de hi Vipère commune, dans leur première année.
Cette espèce est, certainement, celle qui varie le plus, à tous égards, dans notre pays. Ses dimensions, ses formes plus ou moins élancées ou ramassées et sa livrée ofirent, suivant les conditions, des difiérences très-notables; en outre, certaines parties de son écaillure présentent, à leur tour et plus souvent peut-être que chez aucune autre, des troubles ou des anomalies. Voici, en quelques mots, la description des trois formes principales qu'affecte la Vipérine en divers lieux ; formes, il est vrai, fort distinctes dans leurs extrêmes, mais reliées pourtant par plusieurs variantes transitoires.
(a) J'ai nommé la première variété Vwr. incerta^ à cause de la manière incertaine dont les dessins caractéristiques de Tespèce sont indiqués chez elle. Celle-ci présente des formes comparativement élancées et atteint aux plus grandes dimensions de l'espèce. Sa tête est plutôt effilée et sa queue légèrement triangulaire. Elle est d'un gris verdàtre ou quelquefois blonde en dessus, avec des taches dorsales et latérales ne formant ni raie sinueuse continue, ni oceUes bien distinctes ; le dessus de la tête montre rarement des taches chez l'adulte et le V nuchal est chez celui-ci presque effacé. Les faces inférieures sont souvent d'un gris plombé avec des taches noirâtres ; la gorge est blanchâtre, jaunâtre ou jaune. Cette première forme de la Vipérine m'a paru se trouver de préférence dans les parties occidentales de notre pays, au nord des Alpes, et, plus particulièrement, au bord du Rhône. Son faciès rappelle quelquefois passablement celui de l'espèce suivante, et je comprends que quelques observateurs aient pu confondre, comme nous le verrons, le Trop, viperinus^ sous cette forme, avec le Trop. tesséUaJtus qui suit et pourtant si différent à d'autres égards. Les très-jeunes individus ressemblent du reste assez à ceux d'autres variétés.
(b) Une seconde forme qui peut être considérée comme typique et mérite plus spécialement le nom de Vipérine, n'atteint guère à des proportions aussi grandes que la précédente ; son corps est un peu plus trapu, sa tête légèrement plus ramassée et sa queue plus cylindrique. EUe présente sur le dos une ligne continue brune ou noire formant des zigzags tout à fait analogues i ceux de la Vipère commune ; ses flancs portent de grandes taches de même couleur qui, marquées d'un petit espace clair au
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centre, lui ont valu quelquefois le nom d'ocellée ( Var. ocdlata). Enfin, elle montre, assez généralement, un ou deux V bien accentués sur Pocciput et la nuque. Elle m'a paru plus répandue dans notre pays au sud qu'au nord des Alpes, en particulier sur les bords du lac de Lugano dans le Tessin.
(c) Une troisième, distinguée sous les noms de Var. bUineata ou Chersaides^ n'a jamais, à ma connaissance, été trouvée dans notre pays. Son faciès assez particulier Ta fait considérer par certains auteurs comme espèce différente de la Vipérine '. Sa taiUe est comparativement petite, son corps gros et cylindrique, sa tête ramassée et arrondie en avant, et sa queue presque ronde. Elle présente, de chaque côté du corps, sur le haut des flancs, de l'occiput à la queue, une large ligne blanche ou jaune, Le dos est, en outre, ou parcouru par une ligne foncée sinueuse, ou simplement semé de taches obliques ; les flancs présentent souvent des taches ocellées semblables à celles de la forme précédente. Cette variété est particulière à des pays plus méridionaux que le nôtre, au midi de la France, à l'Espagne, à l'Algérie et à l'Egypte.
Je n'ai point rencontré en Suisse de variété noire de cette espèce '; cependant, j'ai eu l'occasion d'examiner des individus jeunes encore de la forme (6) qui affectaient des teintes noirâtres assez foncées.
Parmi les nombreux troubles accidentels de l'écaillure, je me bornerai à citer les quelques observations suivantes qui suffiront je pense à donner une idée de la variabilité de cette espèce. Ainsi, j'ai capturé, au bord du Rhône, deux individus d'ftge moyen de la forme (a) chez lesquels un certain nombre des plaques souscaudales étaient parfaitement simples; à partir de l'anus, neuf chez l'un et dix chez l'autre. J'ai rencontré quelques individus d'âges différents des var. (a) et (b) qui portaient, tantôt une seule préoculaire, tantôt trois postoculaires, et cela d'un côté seule-
" Dum. et Bib. Erpét. gt^n. Trop, chersoides, VII, p. 6G2.
* Mcisner raconte avoir trouvé, prrs de Luf^ano, des sujets du Col. tet' «tUatuM entirrement noirs en dessus. Si, comme je le suppose, Tauteur da Muséum der Naturg. Helvetiens a confondu quelquefois les Drop. tesselUtiMi et T. viperinuê^ il est bien posbible que la variété noire de la Vipérine se trouve dans le Tessin.
ment ou des deux également. Enfin, j'ai trouvé un jeune de la forme (b) qui comptait seulement trois suslabiales sur une mâchoire et quatre sur l'autre.
For. (a) jav. (bilineata *) Tiperina Ç incerta 9 '
Longaear totale .0»,405à(0»,676)àO«,660àO«,710àO",850
» de la tète (au bout des
pariétales) 0,014 (0,015) 0,017 0,024
» de la tête (à l'angle des
mâchoires) 0,019 (0,021) 0,024 0,027 0,036
» de la queue 0,100 (0,123) 0,112 0,180 0,140
Diamètre vertical (au milieu
du tronc) 0,012 (0,016) .... 0,019 0,026
La Vipérine est, comme son nom l'indique, l'espèce qui, dans nos contrées, a le plus de rapports avec la Vipère. Cependant, malgré cette malheureuse ressemblance, elle sera toujours facilement reconnue aux plaques qui recouvrent une forte partie de sa tête, à sa pupille arrondie et à sa queue plus allongée et moins conique.
Cette espèce habite la France, quelques parties méridionales de l'Allemagne, l'Espagne, l'Italie, l'Algérie et l'Egypte. Je ne l'ai rencontrée, dans notre pays, que dans les cantons occidentaux et méridionaux, Genève, Vaud, Valais et Tessin, et jamais au-dessus de 1000 à 1200 mètres. Je l'ai trouvée, en particulier, très-communément au bord du Rhône, près de Genève, un peu au-dessous de la jonction de ce fleuve avec l' Arve. De même, je ' l'ai vue assez souvent dans le lac de Lugano, le long des murs qui bordent les routes riveraines aux abords de cette ville. M. Bastian, conservateur au Musée de Lausanne, m'a assuré que cette espèce n'est pas rare au bois de Sauvabelin, en dessus de la ville ; enfin, on la voit, de temps à autre, dans les marais ou au bord du Rhône, dans le Valais, entre Martigny et Sion.
Le Trop, viperinus est encore plus aquatique que le T. nairix. On le rencontre, il est vrai, çà et là le long des fossés, dans les
* Étrangère à notre pays.
* Cette dernière femelle de très-grande taille a été prise, non loin de Lausanne, aux Grenets près la tour de Gourze.
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champs ou les bois; mais il semble préférer de plus grandes eaux et s'établit plus volontiers dans les étangs et les marais ou sur les rives des lacs et des rivières. Non-seulement il nage et plonge avec beaucoup d'adresse, mais encore il peut demeurer longtemps sous Teau, circulant lentement entre les herbes ou les pierres du fond, en quête de quelque proie. Sa nourriture consiste principalement en Grenouilles, Tritons et petits Poissons. Une grande femelle, pleine de dix-huit œufs, que je pris, dans la première moitié de juin, au bord du Rhône, contenait deux Chabots (Cottus gobio) de taille moyenne et encore en parfait état de conservation.
C'est d'ordinaire dans quelque endroit chaud et humide, sous la mousse ou entre des pierres, ou encore à une petite profondeur sous la terre meuble d'un rivage que la Vipérine dépose ses œufe, au nombre de quinze à vingt, cela à une époque variable de la fin de mai au commencement de juillet. En automne, et plus ou moins vite suivant les années, ce Tropidonote se retire, comme ses congénères volontiers en société, dans quelque trou ou dans la vase, pour ne reparaître qu'au printemps suivant, et généralement un peu plus tard que l'espèce précédente.
M. Bastian m'a raconté qu'on lui a apporté un jour un paquet de Vipérines qui, au nombre de cinquante à soixante, avaient été trouvées, dans l'arrière-saison, roulées ensemble et mêlées à quelques individus d'autres espèces.
Malgré son analogie extérieure avec la Vipère, la Vipérine est cependant tout à fait inoifensive; c'est tout au plus si elle fiait quelques tentatives de morsures innocentes qui à peine égratîgnent la peau de la main.
PI. I
Gris verdâtrCy ciivâJtre ou brunâtre en desstiSy (wec des taches àliemantes noires sur le dos et un grand V renversé plus ou moins apparent sur la nuque ; des espaces clairs séparant sur les flancs de grandes taches noirâtres non ocdlées; blanchâtre^ jaunâtre ou rosaire en dessouSy avec des taches noires sur le mUieu>du ventre; Queue moyenne^ noire en dessous, et portant 6 squames en ligne transverse médiane. Préanale divisée. Tronc subcylindrique et Sancéy comptant^ au milieu^ 18 ou 19 squames en ligne transverse. Tête allongée^ ctcuminée et plutôt étroite. Cou comparativement peu distinct. Museau légèrement comprimé, hitemasales triangulaires émoussées. Écailles dorsales sublancéolées et fortement carénées. Généralement 2 préoculaires et 3 ou à postoculaires. 8 suslabialeSj la 4"^ athdessous de Vœïl, 1 temporale au premier rang. Longueur totale moyenne de V adulte = 70C'^.
CoRONELiA TESSELLATA, Law, Syst. Rept. p. 87, sp. 88. CoLUBER TEssELLATUs, Gmel, Syst. Nat. I, p. H14.— Aft/^n.Stunn's Deutsch. Fauna, III, 4 et tab.
» (Natrix) tessellatus, Merr. Syst. Amph. p. 136, n. 194.
> Gabinus, Metaxa, Monog. Serp. Rom. p. 31, sp. 2.
> viPERiNUS, Bendisc. Mon. Serp. Mantov. in Giorn. Fis. Chim. p. 423. Katrix Gabina, N. TESSELLATA, et VAR. ALBO-UNEATA, Bonap, Fauna itahca,
fosc. II et XI, p. 9 et 56, fig. 1 et 1. » TESSELLATA, N. TIPERINA, de Betta, Cat. Syst. Rept. Europ. p. 21. Tropidonotus TESSELLATUS, W(igl, Syst. Amph. p. 179. — Fitz. Prod. Faun. Austr. p. 326.
> VIPERINUS (in parte)y ScfUegel^ Phys. des Serpents, II, p. 325.— Dum.
et Bib. ErpéL gén. VII, p. 560.
> Comme les deux précédentes, cette espèce porte, dans le Tessin, le nom de Vipera d*aqaa.
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Tropidonotus (TROpmopHORrs) tessellatus et var. cokcolor, Jan, Denco Syst. d. Ofidi, p. 70.
• TESSELLATUS et VAR. DBCIPIENS, de BctUi, Serp. italiani del gen. Tropidonotus, p. 39.
Tête comparativement plus petite, plus allongée, plus étroite en arrière et pins acuminée en avant que chez Pespèce précédente ; la plus grande largeur entre les tempes mesurant une distance à peu près égale à ceUe qui sépare le bord postérieur des préfrontales de Textrémité des pariétales. La face supérieure presque plane ou faiblement convexe dans toute son étendue. Neuf grandes plaques suscépbaliques, s' étendant notablement plus loin, du cdté de Tocciput, que chez le T. viperinm; les intemasales triangulaires, légèrement émoussées en avant et assez souvent, ainsi que les préfrontales, séparées par un léger sillon. Le museau un peu comprimé depuis les yeux, comparativement acuminé, subarrondi à Textrémité et plus allongé chez les vieux sujets que chez les jeunes ; soit, mesurant, à partir du coin de Pœil, une longueur égale à la distance qui sépare les yeux, prise au centre de ceux-ci, chez Tadulte, et en avant chez les jeunes. La rostnde moyenne faiblement rabattue en dessus.
Œil plutôt grand et saillant.
Narines moyennes.
Temporale, une seule au premier rang.
Susiabiales au nombre de huit ; la quatrième seule, ou celle-ci et le coin seulement de la cinquième, au-dessous de Tœil (Voy. PI. II, fig. 14).
Préoculaires, d'ordinaire deux, plus rarement trois ^
Postoculaires, trois légèrement saillantes; parfois quatre'.
Scutelles gulaires, en deux paires consécutives presque aussi développées que chez le T. fudrix; la seconde, la plus
* Un Biget de ma collection en porte trois de chaqae côté de la tête ; un ftntre ne présente ce nombre que d'nn côté seulement.
* Deux de mes individus jeunes en ont quatre d^un côté de la tête; on adolte de Lugano, ainsi qa*un sujet d'&ge moyen du Musée de Berne en comptent quatre à droite et à gauche.
grande, arriYant à peu près au niveau de la première gastrostège, ou séparée seulement de celle-ci par une paire de petites squames, au plus par une et demie.
Cou distinct, quoique moins que chez la Vipérine, par le fait de la moindre largeur de la tête en arrière.
Tronc comparativement plus élancé que chez l'espèce précédente; mais, du reste, comme chez cette dernière, à peu près cylindrique ou légèrement tectiforme dans sa partie postérieure.
Écailles des parties dorsales elliptiques ou sublancéolées, émoussées à la pointe ou très-faiblement échancrées, et fortement carénées ; celles des flancs plus grandes, plus arrondies et moins carénées ; les carènes se faisant exactement suite d'écaillé à écaille et formant ainsi souvent, sur la partie postérieure du tronc et la queue, comme des lignes saillantes continues, longitudinales et parallèles. Une série transverse oblique comptant généralement, au milieu du tronc, 19 squames. Je n'en ai trouvé, toutefois, que 18 chez un jeune du Tessin, et 17 seulement chez un adulte de même provenance.
Gastrostèges, moyennes et peu relevées sur les côtés, en nombre variable de 160 à 179 ^ ; les chiffres au-dessus de 170 étant, à ce qu'il m'a paru, plus fréquents que les inférieurs.
Préanale divisée.
Queue moyenne, quoique généralement un peu plus longue que chez la Vipérine ; assez acuminée et souvent légèrement tectiforme, chez l'adulte; sa longueur entrant de trois fois et un quart à quatre fois et un quart dans celle du tronc. Une série transverse, au milieu de ce membre, comptant 6 squames.
Urostèges doubles, au nombre de 60 à 78'.
^ De Betta (Soi Serpenti italiani del génère Tropidonotas. Estr. del. Tol. X, série m d. Atti d. Istituto stesso, 1865) donne, comme limites, 160 à 172. J^ai cependant compté 177 plaques abdominales sur deux adultes de l'espèce, et 179 sur un jeune.
* De Betta (loc. cit.) donne, comme limites, 60 à 68; toutefois, j'ai trouTé le maximum 78 chez deux adultes.
Faces supérieures olivfttres, d'un gris verd&tre, bmnfttres ou, plus rarement, d'un brun rouss&tre et plus ou moins foncées, avec des taches ou de petites bandes noires ou noiriLtres disposées, sur le dos, en lignes transverses ou, plus souvent, en deux lignes toujours alternantes, quoique ne formant jamais une bande sinueuse continue, conune c'est si souvent le cas chez le T. viperinus. Les carènes des écailles, souvent blanchâtres ou jaunâtres, et se détachant agréablement en clair sur les taches foncées.
Le dessus de la tête, gris, verdfttre ou brun, sans macules ou finement pointillé de noirâtre, ou encore présentant une tache sombre sur chaque pariétale. Souvent des taches grises ou noirâtres en travers des labiales. Généralement un seul large V renversé, plus ou moins accentué, sur la nuque et jusque sur les côtés du cou.
Les flancs présentant de grandes taches noirâtres ou noires, plus ou moins tranchées et séparées régulièrement par des ondes ou des bandes verticales claires, blanchâtres, grises, jaunâtres ou roussâtres. Jamais d'espaces clairs au centre des taches foncées, comme cela se voit chez la Vipérine. Quelquefois, par contre, chez certaines variétés, des séries verticales de petits points blancs encadrant et séparant les grandes macules latérales. Iris jaune ou rougeâtre.
Faces inférieures présentant généralement de larges taches noires plus ou moins réunies en une bande continue sur le centre du ventre; le cou et la gorge souvent sans macules ; la queue d'ordinaire entièrement noire en dessous. Les portions claires des parties latérales et antérieures blanches ou grisâtres, chez certaines variétés, plus souvent jaunâtres ou rosâtres, parfois même rougeâtres sur les côtés des gastrostèges , elles-mêmes plus ou moins bordées de noir.
Jeunes : tête un peu plus ramassée et queue comparativement un peu plus longue que chez l'adulte ; écailles dorsales quelquefois légèrement coudées sur le côté. Livrée d'ordinaire assez semblable à celle des parents, quoique avec des taches foncées plus franchement accusées sur le dos
et les cOtés du corps, ainsi qu'avec des bandes transverses claires, souvent plus nettement accentuées sur les jQancs. Depuis le premier âge, le Tropidonote tessellé se distingue toujours facilement des jeunes du T. vipérin, par sa tête plus effilée et moins chargée de dessins, par des teintes plus sombres, par la disposition alternante et non en zigzags de ses taches dorsales; enfin, par la différente distribution des espaces clairs sur les flancs, ne formant jamais, chez lui, les ocelles qui caractérisent si souvent les petits de l'espèce précédente.
Cette espèce varie passablement, comme nous Tavons vu, soit dans le nombre des plaques, soit dans les temtes fondamentales de sa livrée et dans les dessins qui la décorent. D m'a semblé, entre autres, que les sujets du Tessin présentent d'une manière plus accusée que ceux de Lombardie les lignes claires verticales des flancs. Quelques variétés, parmi les plus accentuées, ont reçu des noms particuliers.
Une première, d'une teinte uniforme, a été baptisée var. concdor par Jan ^ Une seconde, entièrement noire en dessus, et signalée par Meisner ^ dans les environs de Lugano, pourrait être appelée var. nigra. Une troisième, présentant de petites lignes blanches vers le bas des flancs, a été nommée var. àBxh lineata par Bonaparte '. Enfin, une quatrième est décrite par de Betta *, sous le titre de vc^. decipiens. Cette dernière se distingue par deux séries longitudinales de petits points blancs distribués sur le dos dans les espaces laissés, à droite et à gauche, par les taches foncées alternantes, ainsi que par des lignes trans verses blanchâtres réparties régulièrement sur les côtés, et séparant des espaces ou des taches foncées plus grandes; les fiaces inférieures étant d'un blanc jaunâtre et nobres.
Un individu, jeune encore, que j'ai trouvé dans la vase d'une mare, au val Vedeggio, près de Lugano dans le Tessin, et qui
*■ Elenoo tystenuUico,
' Mus. d. Nftturg. Helvetiens. Si toutefois, Meisner n'a pas, comme nous allons le voir, confondu ttrec quelque variété du Trop, vipermua.
* Famia liàUca.
* Serpetiti UaUam.
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est figuré sur ma planche I, rappelle beaucoup la variété dite decipiens de de Betta. H offre, à peu près, les teintes fondamentales et la disposition des lignes claires décrites par cet auteur.
J^ai baptisé du nom de marquetée cette variété dont la jolie livrée charme le regard par la régularité des figures poligonales blanches dessinées sur les flancs. Les côtes du dos et du ventre présentent de petits traits horizontaux blanchâtres qui joignent à peu près des lignes verticales de points clairs, réparties, à égales distances, sur les côtés, entre les taches foncées. En outre, la carène jaune et bien saillante de chaque écaille se détache franchement sur toutes les taches noires, dorsales et latérales. Avec cela, les faces supérieures sont d'un gris brun, ornées de taches alternantes noires, et les inférieures sont blanches et noires. Enfin, la quatrième suslabiale occupe seule tout Tespace situé audessous de Tœil, et les écailles dorsales sont nettement échancrées sur le côté (voy. PI. I et PI. II, fig. 15). Un autre jeune, pris dans une localité voisine, diffère entièrement de ce dernier par sa livrée plus brune, et par la faible accentuation des bandes claires qui séparent sur les flancs des taches foncées moins franchement délimitées.
Je ne laisserai pas passer cette occasion sans témoigner à M. P. Pavesi, professeur à Lugano, ma reconnaissance pour Tanuibilité avec laquelle il a bien voulu me seconder pendant mes recherches dans le Tessin, et continuer ensuite à collecter en me faisant part de ses trouvailles et de ses observations. Que M. Lubini, ingénieur dans la même ville, veuille bien aussi prendre sa part de mes remerciements pour la complaisance qu^il a mise à m'aider dans quelques-unes de mes excursions. Enfin, je serais ingrat, si je passais sous silence l'obligeance avec laquelle M. le professeur Comalia, de Milan, m'a communiqué de beaux échantillons de cette espèce déterminés par Jan dans le Musée de cette ville, et, par là, précieux points de comparaison.
Le TropicUmotus tesseUatus a été méconnu par plusieurs auteurs qui, comme Schlegel S Duméril \ Gimther * et d'autres,
* Fhys. des Serpents, 1837.
* Erpétologie générale, 1854.
* Colnbrine Snakes, 1858.
n^ont pas saisi ses caractères propres d'écaillure, de formes et de livrée, et ont rangé dans la synonymie du T. viperinus^ cette espèce cependant bien différente. Meisner * a signalé le Cd' tesséUxtus sur les bords du lac de Lugano, et Wyder ^ après lui, Ta retrouvé à Domo-d'Ossola, au pied du Simplon, en Piémont. Toutefois, quoique les descriptions insuffisantes de ces auteurs rappellent en réalité l'espèce en question, comme ils ne parlent pas en même temps du T. viperinus^ qui habite communément ces localités, et que Wyder dit que le même Serpent a été observé dans les fossés de Grenève, où se trouvait, en effet, la Vipérine, je suis très-porté à croire qu'ils ont, comme d'autres, confondu les deux espèces, et qu'ils n'ont, entre autres, pas toujours distingué, dans leur Wiirfelfleckige Natter, la variété du T. viperinuSj que j'ai nommée F. incerta^ du véritable T. tesséUcUus. De même, Schinz, qui a pourtant distingué deux espèces dans ses Naturgeschiéhte uni AhbUdungen der Beptilien en 1833, me parait aussi avoir fait une confusion, quand il a, dans sa Fauna Hdvetica^ en 1837, attribué le Tropidonote tessellé à la Suisse, sans y mentionner le Trop, vipérin. En citant son Cduber tesséUatîtë^ également dans le Valais et le Tessin, il me semble fort avoir voulu parler du T. viperinus qui se trouve, en effet, dans ces deux cantons ; tandis que la présence de l'espèce tessellée, chez nous au nord des Alpes, n'est pas encore jusqu'ici parfaitement constatée. Le même naturaliste, en 1840, dans son Eurapmsdie Fauna, donne encore à la Suisse le Col. tessdlaius et lui refuse toujours le C. mperinus. Cette confusion a naturenement amené des erreurs à sa suite, et, sur l'autorité de Schinz, bien des auteurs ont jusqu'ici doté certaines parties de notre pays d'une espèce qui n'y a point encore été reconnue avec certitude, tandis qu'ils nous en ont refusé une autre, cependant passablement plus répandue *.
^ Meîs&er, Mas. der Katnrgesch. Helvetiens, 1820, 1, n^" 11, p. 86.
* Wyder, Essai sur THist. nat. des Serpents de la Saisse, 1823.
* Toos les eipétologistes qui, depuis Schinz, ont parlé de cette espèce, ont comniis cette même erreur. Tout dernièrement encore Y. Payot (Erpétologie des environs du Mont-Blanc, 1864), trompé sans doute par la Faune helTétiqae de Schinz, a cru, à tort, pouvoir i^outer aussi cette espèce à son catalogue- De même C. Moesch (Thierreidi der Schweîz, 1869)
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En un mot, il est difficile de dire lequel de ces Tropidonotes je yiens ajouter i la liste de nos Ophidiens suisses, en séparant les deux espèces. Si je m'en tenais i la dénomination des zoologistes qui ont parlé de ces Serpents dans notre pays, ce serait, de &it, le Trop, viperinus (Latr.) qu'il faudrait considérer comme nouveau; cependant, puisqu'il est incontestable, selon moi, que ces auteurs ont souvent confondu les deux formes, et que cette dernière est en réalité plus connue dans les localités dont ils ont parlé, il me semble que c'est bien le véritable Trop. tesseUatus (Laur.) qui vient ici augmenter notre catalogue. H n'est plus possible, maintenant, de méconnaître ces deux espèces, surtout depuis les derniers travaux des naturalistes italiens, et, en partioilier, depuis ceux de Jan et de de Betta.
V. marquetée. Mâle Femelles
2~ année. '^ - ^i
iKmgaeor totale ^..0»,300— 0»,570 à 0»,G80— 0»,770à0",850-(l-,000j
» delà tête (au bout
des pariétales). 0,010 0,016 0,019— 0,0195 » delatételàl'ang.
des m&choires). 0,013 0,020 0,024— 0,025
» delaqaeue 0,060 0,133 0,152— 0,157
Diamètre Tertical {tm
milieu du tronc). 0,008 0,013 0,015— 0,018
Le Tropidonote tessellé habite le midi de la France, le nord de l'Italie, la Lombardie et le Tcssin, la Dalmatie, la Carinthie, la Hongrie et la Bohême. U a même été observé dernièrement, en dehors de ces limites, sur les bords du Rhin, jusque dans la Prusse-Rhénane et le Nassau, près de Bonn et d'Ëms, localit43s qui représenteraient ainsi le point le plus septentrional de son habitat en Europe \
a cité encore le Drop. tesseUaiui d'après Schinz, attribuant, comme lui, cette espèce an canton du Valais, et refusant toujours à la Suisse le Trop. tiperimiSy pourtant plus abondant dans le pays.
^ Die WOrfelnatter (Tropidonotus tesseUahu) eine deutsche Schlanfe» von D' F.-C. NoU, Zoologische Garten, 18()9, n* 10, p. 299. L*auiear d« cet article pense que le Tropidonote tessellé a été peut-^tre autrefoii transporté jmr les Romains, dans certaines localités thermales et que sa
Je n^ai, pour ma part et quant à ce qui regarde notre pays, rencontré jusqu'ici nulle part cette espèce en Suisse, au nord des Alpes, et je la considère comme plutôt méridionale, quoique certaines citations, à mes yeux assez douteuses, semblent, ainsi que nous Tavons vu S faire présumer sa présence dans le Valais et même dans les environs de Berne. Ce n'est qu'en juillet 1869 que j'ai constaté d'une manière certaine sa présence dans le bas Tessin, et plus particulièrement dans les environs deLugano, où elle avait été déjà signalée, où elle vit, en eifet, communément côte à côte avec le Trop, viperinus^ et où elle semble, enfin, atteindre quelquefois jusqu'à un mètre environ de longueur totale*.
Le Tropidonote tessellé m'a paini habiter de préférence dans le voisinage immédiat des eaux, et se tenir, en particulier, volontiers sur les bords des lacs et des rivières, ou dans les mares et les ruisseaux. Cependant, de Betta raconte que l'on trouve aussi, assez souvent, ce Serpent établi solitairement sur des terrains sablonneux et herbeux. Il nage et plonge avec' une agilité extrême, et peut, comme la Vipérine, demeurer longtemps submergé, à la chasse de quelque proie ou enfoui dans la vase. Sa nourriture consiste surtout en Grenouilles, Tritons et petits Poissons.
présence dans les environs d'Ems pourrait être, en particuUer, attribuée k une semblable importation.
Cette remarque me ramène naturellement à la citation du Trop. iesseU UUm dans le Valais, par Schinz, et me fait supposer que si l'espèce se trouTe en réalité dans cette vallée, ce qui n'est nullement impossible quoique non encore prouvé, elle y doit peut-être son existence à la même cause que nous avons déjà supposée pour l'Élaphe et le Zaménis.
^ Yoy. Introd. p. 12 (en note).
* Meisner et Wyder affirment, tous deux, que le Col, iessélaUu atteint, dans le Tessin, jusqu'à trois pieds de longueur. De même, le prof. Pavesi m'a écrit avoir vu, à Lugano, un Tropidonote d'un mètre qui lui sembla fort, à première vue, devoir se rapporter à cette espèce. (Un accident ayant empêcbé la conservation de cet individu, sa détermination demeure encore un peu douteuse.) Enfin le D' NoU pense que le Trop, iessèHatm arrive aussi, en Allemagne, à trois pieds de longueur totale.
Je n'ai point vu, pour ma part, de stgets qui atteignissent à cette taOle maximum.
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Le D' NoU ^ croit que cette espèce se retire, durant Thiver, sur les hauteurs, où on la trouverait de temps à autre dans les endroits couverts de mousse ; toutefois, je ne pense pas qu'elle s'élève sensiblement sur les pentes de nos montagnes.
Le même auteur prétend que le Trop. tesséOattis ne pond que quatre à six œufs, annuellement. Quoique je n'aie, à la vérité, pas d'observation directe à opposer à ce chiffre, qui me parait bien minime et probablement exceptionnel, je n'en suis pas moins porté à croire que la propagation doit, sous ce rapport, se faire, chez cette espèce, d'une manière analogue et dans les mêmes conditions que chez la précédente, dont les mœurs et le genre de vie sont si semblables, et que les œufs, entre autres, doivent être déposés, dans quelque endroit chaud et humide, en nombre passablement plus élevé que celui que cite l'auteur aUemand.
Le Tropidonote tessellé rappelle moins la Vipère que le Trop, vipérin, soit à cause de la forme plus étroite et acuminée de sa tête et de la plus grande extension des plaques qui la recouvrent, soit par le fait de l'absence de ligne dorsale sinueuse. C'est, du reste, un Serpent aussi inoffensif que leste et gracieux dans tous ses mouvements.
Tribu IL CORONELLIENS
CORONELLINA
Les Syncrantoridés de cette sous-famille ont, généralement, la tète comparativement petite, la bouche médiocrement fendue^ le cou peu distinct, le tronc cylindrique, la queue moyenne et les écailles lisses.
* Loc. cit.
Les Coronelliens vivent, d'ordinaire, sur le terrain sec. Le genre Gorandlaj type de cette tribu, se trouve seul en Suisse et en Europe.
Genre CORONELLE'
CORONELLÀ, Laurenti
Dents susmoûoïUaires en série continue, les postériewres les plus grandes. Tête courte, conique et comparativement peu distincte du cou. Généralement neuf plaques suscéphaliques. Bouche comparativement peu fendue et légèrement curviligne. Museau subarrondi. Pupille ronde. Narines latérales. Tronc de forme allongée et cylindrique. JÈcatUes ovalaires courtes et parfaitement lisses. Queue moyenne, médiocrement effilée et de diamètre semblable à celui du tronc, vers l'anus.
Des dents, toutes également lisses, sans cannelures et recourbées en arrière, sont distribuées sur les mâchoires, les palatins et les ptérygoïdiens ; celles des maxillaires supérieurs forment des séries continues dans lesquelles les postérieures sont toujours les plus grandes.
La tète est plutôt petite, courte et assez peu distincte du cou; de grandes plaques suscéphaliques , d'ordinaire au nombre de neuf, la recouvrent en grande partie (Voyez PL n, fig. 18).
^ Le genre CoroneUa est rangé par Gûnther dans les OororielUda, seconde famiUe de sa section des Colubrinœ, Jan le rapproche des Simotes^ des AblabeSf des LamprophiSj etc., dans la tribu des Ooroneîîina de sa grande famiUe des Coronéttida.
Le maxillaire inférieur est plutôt court et la bouche, comparativement peu fendue, suit une ligne K'gèremeut courbe.
Le museau est conique et plus ou moins arrondi à l'extrémité ; les narines sont latérales ; la rostrale est un peu ou pas relevée.
Les yeux sont assez petits et à pupille toujours arrondie.
Le tronc, plutôt allongé, est cylindrique ou cyclotétragone et légèrement renflé vers la région abdominale (Voyez PL n, fig. 17).
Les écailles sont dépourvues de carènes, parfaitement lisses, courtes, de forme ovalo-rhomboïdale et d'ordinaire arrondies àTextrémité; leur nombre varie, sur une ligne transverse au milieu du corps, de 19 à 29, avec les différentes espèces (Voy. PI. II, fig. 16).
Les gastrostèges sont comparativement peu larges.
La préanale est simple ou divisée.
La queue est de longueur moyenne, conique, médiocrement effilée et de diamètre presque égal à celui du tronc, près de Tanus.
Les urostèges sont doubles.
Ce genre compte deux espèces en Europe; d'autres, plus nombreuses, se trouvent en Afrique et en Amérique. Les dites européennes habitent surtout les contrées moyennes et méridionales de notre continent.
Les Coronelles sont passablement rageuses et mordent volontiers. Toutefois, la morsure des espèces de ce genre, tel que nous le comprenons, est tout à fait innocente; Ton n'en pourrait pas dire autant de toutes les Coronelles de GOnther, qui fait rentrer dans ce genre des espèces venimeuses du sous-ordre des Glyphodontes.
Quelques-unes se tiennent volontiers dans les prairies humides; la plupart préfèrent, au contraire, les lieux secs
et arides, les champs, les broussailles et les rocailles. Elles se nourrissent surtout de Lézards et d'Orvets, parfois d'Insectes et, beaucoup plus rarement que les Couleuvres, de Mammifères, à cause de l'ouverture comparativement beaucoup moindre de leur bouche. Elles sont ovipares ou ovo-vivipares, et passent généralement l'hiver engourdies dans quelque trou.
La CbroneUa Girondica (Daudin), du midi de la France et dltalie, n'a jamais, à ma connaissance, été trouvée dans notre pays.
LA CORONELLE LISSE
Die glatte Natter CoaoHBLLA hMVTS, Laoép.
D'un gris brun^ en desstis^ avec de petites taches foncées régulièrement réparties sur le dos et k haut des flancs; une large tathe brune ou noire de chaque coté sur Vocdput; un trait foncé dqmis la narine^ sur Vceil et jusqu'à rangle des mâchoires; un second trait, en arrière, sur les côtés du cou. Faces inférieures grises j noires, jaunes ou rougeâtreSy avec ou sans pointillé. Queue moyenne, presque ronde et portant 6 squames en ligne transverse médiane. Préanale divisée. Tronc de forme allongée et cylindrique comptant, au centre, 19 squames en ligne oblique transverse. Tête courte et légèrement convexe ; cou généralement assez peu distinct. Museau conique. Intemasàles allongées transversalement. Êcaitles ovaiUHrhomboidales, courtes, sans carènes et lisses. 1 préoculaire et 2 postoculaires. 7 sudabiales, les 3^ et 4"^ touchant à VosU. 2 temporales au premier rang. Longueur totale: moyenne de Vaiulte, 57(r^.
' Aosn, Tolgairement, la CouleuTre lisse, ou en alleinand, die (Es* le Natter.
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CoLUBER ÂusTRiACUS, lÀntié et Gmel. Syst. Nat. I, p. 1114.
» COHONELLA, Bonti, in T. E. Oph. p. 31, pi. 36.
» L.e\'is, Lacép, Quad. Ovip. Il, p. 158, pi. 2.
» NATHix, Shaw, Gen. Zool. III, p. 446.
1 FERRL'GiNEUS, Sparm, Act. Soc. Stockh.
1 VERSicoLOR, Razaum, Hist. Nat. du Jorat, p. 123.
1 TETRAGONUS (;uv.), ixitr. Tab. Rept. in H. Sal. p. xxxn. Ck)RONELLA ArsTRiACA, Laur. Synops. Rept. p. 84, pi. 5.
1 Lv*:\'is, Schlegel, Phys. des Serp. II, p. 65.
» AusTRiACA, VAR. Cavcasia et VAR. .EoYPTiACA, /oH, Archtv. per la Zool. 11, fasc. II, p. 40.
Natrq Coron illa, Schranck, Fauna Boïca.
» AusTRiACA, V. Beider utid Hahn, Fauna Boïca, taf. 13. Zacholus AusTRiAcrs, Wayler, Syst. Amph. gen. 78, p. 190.
Tête courte et moyennement élargie en arrière ; soit, mesurant, entre les tempes, un espace égal à la distance qui sépare le bout des pariétales du bord antérieur des préfrontales. La face supérieure légèrement convexe et couverte, en majeure partie, par neuf plaques assez lisses ; les internasales triangulaires ou faiblement tétragones et aUongées transversalement; les surciliaires petites. Le museau conique et arrondi à Textrémité, mesurant, depuis Tœil, une longueur égale à la largeur de la frontale, plus une des surciliaires, ou très-légèrement plus. La rostrale assez large, rabattue un peu en dessus et en arrière (Voy. PL II, fig. 18).
Œil plutôt petit.
Narines moyennes.
Temporales, deux au premier rang; parfois une seule d'un côté.
Suslabiales, généralement au nombre de sept, la troisième et la quatrième touchant à Tœil ; quelquefois huit d'un seul côté.
Préoculaire, une.
Postoculaires, deux.
Scutelles gulaircs, en deux paires consécutives, dont la première la plus grande, et séparées de la première gastrostègc par deux ou trois paires de petites squames.
Cou peu rétréci, soit peu sensible vers la poitrine et faiblement accentué du côté de la tête.
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Tronc de forme allongée, cylindrique ou légèrement tétragone ; une section médiane verticale à peu près circulaire (Voy. PL n, fig. 17).
Ecailles de forme ovalo-rhomboïdale, courtes, dépourvues de carènes, lisses, luisantes et arrondies à Textrémité ; ceUes des flancs très-légèrement plus fortes et un peu plus rondes (Voy. PI. Il, fig. 16). Une ligne oblique transverse, au milieu du tronc, comptant généralement 19 squames.
Gastrostèges peu larges, et à peine relevées sur le bas des flancs; au nombre de 160 à 183 K Préanale divisée.
Queue de dimensions très-variables, d'ordinaire conique ou faiblement effilée et quelquefois légèrement triangulaire vers la base ; sa longueur, souvent moindre chez la femelle que chez le mâle, entrant de trois fois et un quart à cinq fois dans celle du corps.
Une série transverse, au milieu de ce membre, comptant, en général, 6 squames.
Urostèges doubles, au nombre de 46 à 64 paires.
Faces supérieures grises, brunes, ou brunâtres avec des reflets légèrement violacés ; quelquefois tirant sur le verdfttre ou le roussfttre. Des taches brunes ou noires, plus ou moins apparentes, souvent disposées par paires, parfois réunies par petites bandes en zigzags et distribuées transversalement à distances égales sur le dos, la nuque et la queue; d'ordinaire, aussi, d'autres macules, plus petites mais de même couleur, régulièrement réparties une à une sur le haut des flancs. Chez les individus de teintes claires, tout le corps semé, souvent, de très-petits points noirâtres; chez d'autres, au contraire, les taches dorsales et latérales à peine sensibles.
Généralement deux grandes taches noires ou brunes, l'une à droite, l'autre à gauche sur l' occiput, volontiers
^ Duméril et Bibron (Erpét. gén.) donnent une limite de variabilité beaucoup trop restreinte aux gastrostèges de cette espèce; ils ont, en effet, et quelques auteurs d'après eux, donné comme chiffres extrêmes leo à 164.
plus étendues et réunies chez les jeunes; quelquefois aussi des lignes foncées transverses sur le devant de la tête.
Presque toujours, une ligne brune ou noire courant, sur le côté de la tête, depuis la narine, au travers de TœQ et jusqu'à Tangle des mâchoires. Assez constanunent aussi une autre tache allongée faisant suite à la première sur les côtés du cou.
Le bas des flancs généralement plus clair que le dos. Iris jaune ou jaun&tre, quelquefois brun ou d'un brun rougefttre.
Faces inférieures grises, jaunes, d'un rouge de brique ou encore noires ; d'une teinte uniforme et sans taches, ou mftcburées de gris et de brun et, très-souvent, comme saupoudrées d' une multitude de petits points, suivant les individus, clairs ou foncés. Les côtés des gastrostèges d'ordinaire plus pftles que la ligne médiane. La gorge et le cou généralement moins mftchurés que le ventre et souvent d'un coloris plus brillant.
Jeunes : tête plus grande et dessins céphaliques plus développés. Les grandes taches occipitales réunies et étendues jusque sur les pariétales, parfois même jusque sur la frontale; les lignes transverses de la face assez nettement accentuées sur les sutures des plaques.
Cette espèce varie passablement, en Suisse, dans les proportions, et dans les teintes fondamentales, comme aussi dans l'étendue et l'accentuation des taches. La forme la plus répandue, chez nous, est celle qui est, en dessus, d'un gris brun plus ou moins sombre avec des taches paires d'un brun foncé, et jaunfttre ou rouge&tre en dessous. Voici, du reste, les deux variétés les plus curieuses que j'aie eu l'occasion d'observer dans notre pays :
1. La première, provenant des environs de Soleure, a ceci de particulier que la tache latérale de la tête se joint à celle du cou, pour former, de chaque côté, une ligne noirfttre qui s'étend, au moins, sur le quart antérieur du corps. Elle pourrait être distinguée sous le nom de mr. marginata.
La seconde, trouvée dans les environs de Genève, est re
marqoablement jolie. L'individu, femelle, est, en dessus, d'un gris cendré très-clair avec de petites bandes transverses irrégulières et entièrement noires. Une large bande, noire et par- &dtement franche, occupe, depuis la poitrine, toutes les faces inférieures, à Texception seulement des bords des gastrostèges à droite et à gauche. La gorge, le cou, une partie de la poitrine et le bas des flancs sont d'un gris rosé qui tranche agréablement, sur les côtes, avec le noir du ventre.
Ce sujet, qui m'a frappé d'emblée par l'étroitesse de sa tâte, et qui pourrait être appelé var. paUida \ rappelle assez la CoraneHa Girondka de Daudin. Il s'en rapproche, non-seulement par le nombre élevé de ses gastrotèges (183) et la présence de 8 suslabiales d'un côté, mais encore par sa livrée claire en dessus et par la disposition des taches dorsales réunies en bandes transversea; toutefois, il ne compte que 19 squames sur une ligne oblique au milieu du corps, au lieu de 21, et ne présente, également, que 2 temporales au lieu de 3.
(Var. palIidsÇ)
Longnear totale 0",530— 0»,670 à 0",600 à 0»,660
» de la téta (au bout des pariétales). 0,011 0,014 0,015 > de la tète (à rangle des mâchoires). 0,014 0,016 0,018 » delaqueoe 0,088 0,103 0,140
Diamètre yertical (au milieu du tronc). 0,012 0,012 0,012
Cette espèce habite principalement l'Europe moyenne et méridionale ; toutefois, on la rencontre aussi çà et là jusque dans le nord de l'AUemagne et en Danemark. Elle se trouve presque partout en Suisse, au nord comme au sud des Alpes, et jusqu'à 1900 mètres d'élévation dans nos montagnes; c'est, dans notre pays, le Serpent le plus commun, après la Couleuvre à collier.
L'on peut voir quelquefois la Coronelle lisse dans des localités humides ; cependant, eUe préfère les lieux secs et arides, dans les champs, les broussailles et les rocailles. Souvent on la rencontre, traversant la poussière des chemins, à la chasse des Lé-
^ Cette Tarièté possède un faciès si particulier, que j'eus peut-être été porté à en faire une espèce, si j 'avais eu entre les mains plusieurs exemsemblables.
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zards et des Orvets, qui constituent sa principale nourriture et qu'elle tue en les étreignant entre ses replis musculeux. Elle avale quelquefois des Insectes ; par contre, elle prend beaucoup plus rarement de petits Mammifères, à cause de l'extension trop faible de sa cavité buccale qui limite forcément le volume de ses proies. Elle est ovo-vivipare et fait annuellement de 10 à 12 petits. Ceux-ci, qui se développent dans Tœuf avant la ponte, sortent quelquefois libres du ventre de leur mère, ou, plus souvent, déchirent la coquiUe qui les retient peu après avoir été mis au monde. Parents et enfants se retirent, en arrière-automne, dans des galeries souterraines, pour reparaître d'assez bonne heure au printemps.
Malgré sa taUle peu respectable, notre Coronelle est assez belliqueuse et mord, souvent avec rage, la main qui veut la saisir. Toutefois, Tégratignure imperceptible qu'elle peut faire est tout à fait sans conséquence, et il est grand dommage que la livrée brunâtre et maculée de cette gracieuse espèce la fasse constamment tuer comme Serpent venimeux par tous les habitants de nos campagnes.
Famille HL DIACRANTÉRIDÉS
DIACRANTERID.E
Les repn'sentants de cette troisième famille se distinguent de ceux de la précédente, en ce que leurs dernières dents susmaxillaires, lisses comme toutes les autres et toujours les plus grandes, sont constamment séparées des précédentes par un intervalle ou espace libre bien évident.
Cette famille renferme encore, comme celle des Syncrantéridés, des Serpents exclusivement terrestres, des
Serpents arboricoles et des espèces de préférence aquatiques que l'on pourrait, au besoin, séparer dans différentes tribus, d'après les formes de la tête et du museau, et selon la position variable des yeux, ainsi que suivant les diverses proportions du corps «t de la queue, et l'apparence des écailles.
Sur les dix genres qui ont été groupés, par Duméril et Bibron, dans les Diacrantéridés, grâce à leur dentition semblable, deux seulement figurent en Europe; un seul, celui des ZameniSj se trouve en Suisse ; l'autre est représenté par le Periops Mppocrepis (Wagler) , en Italie et en Espagne.
Genre ZAMÉNIS
ZAMENIS, Wagler
Dents susnmxïttaires postérieures plus grandes que les cndres et séparées des précédentes par un intervalle constaM^. Tête obUmgue, épaisse y aplatie en dessus et peu élargie en arrière. Chu piutôt étroit et distinct. Neuf plaques suscé^ phaliques lisses ; les surcUiaires surplombantes. Bouche assez fendue^ suivant une ligne légèrement incurvée. Yeux latéraux j à pupille ronde. Narines latérales. Tronc élancé^ allongé et subcylindrique. Écailles hsangiques et dépourvues de carènes. Queue longue, très-effilée et d'u/n diamètre à fanus un peu plus petit que cdui du tronc.
* Ainsi que je l'ai dit plas haat, le genre Zatneim rentre, ponr Gflnther et pour Jan, avec les Elaphis et quelques autres, dans leurs famiUes des (Johibrida.
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Des dents I toutes également lisses et recourbées en arrière, sont distribuées sur les deux mâchoires, les palatins et les ptérygoldiens ; les deux ou trois crochets susmaxillaires postérieurs, de beaucoup les plus grands, sont constamment séparés des précédents par un espace libre.
La tête est oblongue, assez haute, et, quoique peu renflée en arrière, toujours assez distincte du cou, par le fait de la forme étroite et un peu comprimée de celui-ci. La face supérieure est presque plate, et en majeure partie recouverte par neuf plaques assez lisses, parmi lesquelles les surciliaires se distinguent par la manière dont elles surplombent ou avancent au-dessus de l'œil.
Le maxillaire inférieur est de longeur moyenne et la bouche généralement assez fendue, suivant une ligne un peu relevée en arrière et en haut.
Le museau est subconique et la rostrale plus ou moins Baillante; les narines sont latérales fVoy- PI* U, fig. 20).
Les yeux sont sur les côtés presque verticaux de la tète, plutôt grands et à pupille arrondie.
Le tronc est élancé, allongé et subcylindrique. • Les écailles sont losangiques ou rhomboïdales, plus ou moins allongées, toujours lisses et arrondies à l'extrémité (Voy. PL II, fig. 19); leur nombre varie, sur une ligne transverse au milieu du corps, de 19 à 21, avec les espèces.
Les gastrostèges sont larges et assez brusquement relevées sur le bas des flancs.
La plaque préanale est divisée ou semi-divisée.
La queue est loqgue, très-effilée et, à Tanus, d'un diamètre généralement un peu plus faible que celui du tronc.
Les nrostèges sont doubles.
Les divers représentants de ce genre habitent l'Europe
OPHIDIENS. i8!(
méridionale et orientale, le nord de l'Afrique et quelques parties de l'Asie. Quoiqu'on les voie çà et là dans les lieux humides, ils préfèrent cependant les localités sèches et arides, les rocailles et les broussailles, où ils se nourrissent indiflférenunent de petits Reptiles, de Souris ou même d'Oiseaux. Us sont très-lestes, grimpent facilement sur les arbres, et sont généralement aussi méchants qu'adroits ; ils mordent très-volontiers, quoique leur blessure soit, du reste, tout à fait inoffénsive.
Ds sont tous, semble-t-il, également ovipares.
Ce genre compte, en tout, sept espèces, parmi lesquelles trois se rencontrent en Europe, et une seulement en Suisse; il nous manque les Zamenis tràbaUs (Pallas) et Z. DaUii (Dum. et Bib.), tous deux propres aux contrées orientales de notre continent.
LE ZAMÉNIS VERT ET JAUNE
Die GELBGRaNE Natteb ZAïans viUDiFLAVus, Wagler
Noir verdâtrCy en dessus^ avec de petites macules jaunes Xongitudmcies plus abondatUes vers la queue; jaune clair, en dessous ^ avec des taches foncées sur les côtés des gastrostèges. Queue longue et très-^fUéCy portant 4 squames sur une ligne transverse médiane. Préanàle semi-divisée. Tronc àUongéy dancé et subcylindriquej comptant, au milieu, 19 squames sur une ligne transverse oblique; gastrostèges brusquement rdevées sur les côtés. Tête oblongue et peu Sargie en arrière. Cou pincé et distinct. Plaques suscéphaliques lisses; surcUiaires débordantes. Rostraie un peu conique en avant et à peu près aussi haute que large. ÊoaiUes rhowibcndàles^ sans
* Vulgairement la CooleuYre verte et jaune ; en allemand, schwarzgrûne Natter ; dans le Tessin Scorson.
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carhies et lisses. 2 préoculaires et 2 postoadaires, 8 snslabiàleSy les 4"* et 5"* en contact avec VœU. 2 temporoles au pretnier rafig. Longueur totale : moyenne de V adulte, l^lôO^*.
Akgi'IS .{Isculapii NIGER, Aldrov. Serp. lib. I, cap. 16, p. 263.
» ;£sci;lapii vulgaris, Jonston, Hist. Serp. I, lib. I^ cap. 15, p. ii, tab. 5.
Natrix gemonensis, Laur. Synopsis, p. 56. COLUBER vi'LGAKis, lionnat. Tab. Enc. Ophiol. p. 233» tab. 38.
• PERSONATi'S (juv.), Daud. Rept. VIII, p. 3Î4, tab. C.
» atrgvirens, Shaiv, Gen. Zool. III, part. 2, p. 449.
» LL'TEOSTRIATUS, Gmcl. în Natuff. XXVIII, p. 164, tab. 3, fig. 2.
» VIRIDIFLAVUS, Schlcgcl, Phys. dos Serp. II, p. 160.
» viRiDiFLAvrs, VAR. CARBONARii'S, Bonap. Fauna ital. fasc. V, p. 25, pL Zamenis viRiDiFiAVis, Z. PKRSONATrs(j«t'.), Wagler, Syst.Âmph. 188, gen. 73. lIiEROPHis VIRIDIFLAVUS, Fitz. Syst. Rept. p. 26.
Tête oblongue, comparativement peu élargie en arrière et de forme assez anguleuse, soit très -plane en dessus et à pans latéraux presque verticaux; la plus grande largeur mesurant, d'ordinaire, la distance qui sépare le bout des pariétales du bord postérieur des préfrontales. La face supérieure couverte, en grande partie, par neuf plaques lisses et un peu brillantes, parmi lesquelles Técusson frontal se distingue par sa faible largeur et les surcUiaires par leur disposition débordante. Le museau légèrement busqué en dessus et mesurant, depuis Tœil, une longueur presque égale à celle des pariétales ou à celle qui sépare les yeux en avant ; la rostrale à peu près aussi haute que large, légèrement rabattue en arrière et on peu conique en avant (Voy. PI. II, fig. 20). Œil grand et enfoncé sous les surciliaires. Narines latérales et largement ouvertes entre deux plaques.
Temporales, deux au premier rang.
Suslabialcs, huit, la quatrième et la cinquième touchant à Tœil; cette dernière remontant même assez haut, par derrière.
Préoculaires, deux ; la supérieure très-grande et concave.
Postoculaires, deux.
Scutelles gulaires en deux paires consécutives presque égales
et séparées de la première gastxostège par deux ou trois paires de petites squames.
Cou étroit, légèrement comprimé et assez distinct.
Tronc svelte, allongé, subcylindrique et de diamètre à peu près constant.
Ecailles dorsales rhomboïdales ou losangiques et plus ou moins allongées, entièrement dépourvues de carène, lisses, légèrement bombées et arrondies à T extrémité; celles des flancs un peu plus grandes et plus carrées (Voy. PI. II, fig. 19). Une ligne oblique transverse, au milieu du tronc, comptant généralement 19 squames.
Grastrostèges larges, assez brusquement relevées sur le bas des flancs et en nombre variable de 198 à 225.
Préanale semi-divisée ; soit, la plupart du temps, striée obliquequement par le milieu sans être réellement partagée.
Queue longue, très-effilée, à peu près ronde et d'un diamètre, vers Tanus, notablement plus petit que celui du tronc; sa longueur entrant deux fois et demie à trois fois dans celle du corps.
Une série transverse comptant, au milieu de ce membre, 4 squames seulement.
Urostèges doubles, au nombre de 98 à 112 paires.
Faces supérieures d'un vert noirâtre foncé, ou noires et parfois avec des reflets d'un bleu d'acier, ornées de petites macules allongées jaunes plus ou moins nombreuses et apparentes, suivant les individus. Ces taches rapprochées composant, chez les jeunes surtout, comme des lignes longitudinales parallèles sur la queue et la partie postérieure du tronc. Ces mêmes macules claires, moins régulières en avant et formant souvent, sur la première partie du corps, particulièrement sur la nuque, le cou et les côtés de la poitrine, ou de grandes taches mélangées de tons bruns et bleuâtres, ou des bandes transverses alternativement jaunes et noires.
Le dessus de la tête d'un vert noirâtre, ou d'un noir brun, et plus clair dans la partie antérieure ; quelquefois sans macules, généralement avec des taches jaunes transverses ou obliques. Parmi ces dernières, les plus accusées
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chez le jeune, comme les plus constantes chez Tadulte, se montrant au travers des préfrontales, sur la partie postérieure des surciliaires et en arrière des pariétales. Souvent une tache noirâtre entre la narine et Tœil, et parfois une seconde, de même couleur, au-dessous de celui-ci; souvent aussi, une petite bande oblique jaunâtre sur Tangle des mâchoires. Enfin, les bords des maxillaires jaunes ou jaunâtres, avec ou sans macules. Iris noir ou noirâtre avec un léger cercle doré.
Faces inférieures jaunes ou jaunâtres, généralement sans taches sur le centre et marquées de quelques points noirâtres i droite et i gauche, avec une macule de même couleur sur le côté relevé de chaque gastrostège. Quelquefois, quoique beaucoup plus rarement, ces parties inférieures verdâtres ou brunâtres, pointillées ou légèrement marbrées de noir.
Jeunes : tête grosse, noirâtre et ornée de macules claires plus accentuées que chez les adultes ; en particulier un trait transverse derrière les surciliaires et une sorte de triangle dessiné, de chaque côté de Pocciput, par une ligne jaune partant du bord postérieur externe des pariétales. Les deux tiers antérieurs du corps, environ, marqués en travers, sur le dos et les flancs, de petites bandes alternativement foncées et claires, les unes noirâtres, les autres d^un gris verdâtre, jaunâtres, brunâtres ou même parfois bleuâtres; ces bandes diminuant graduellement d^intensité, d'avant en arrière, i)Our se convertir, sur le reste du tronc et la queue, en fines stries longitudinales alternativement claires et foncées. Toutes les faces inférieures d'un blanc jaunâtre ou d'un jaunâtre sale.
Cette espèce me semble différer assez peu suivant les sexes, et varier surtout avec Tâge des individus. Les principales variantes m'ont paru se montrer dans l'abondance plus ou moins grande des taches claires, ainsi que dans la présence ou l'absence de certains tons mélangés roussâtres et bleuâtres sur les côtés de la partie antérieure du tronc. Toutefois, Bonaparte a décrit sous le nom de var. cartpoiuiria une variété,
par&itement noire en dessus et sur les cfités, à laquelle je crois devoir rapporter un individu que j'ai capturé dans le Tessin, près de Lugano, où l'espèce est très-commune. Ce sujet était d'un noir profond sur toutes les faces dorsales et latérales, à l'exception seulement de quelques légères traces de macules d'un vert foncé sur les côtes de la partie antérieure du tronc; le dessus de la tête était aussi bien que tout le corps complètement dépourvu de taches claires. Toutes les faces inférieures étaient, avec cela, d'un jaune clair sur lequel se détachaient, depuis le coin des mâchoires, jusque dessous la gorge, des taches noirâtres formant comme un large collier presque fermé.
Var.
oarbonaria Rare
Longaeur totale 1» 030 à 1» 100 à 1«,230— (l-,600)
> delatéte(auboatdespariéUle8). 0,019 0,022 0,023 » de la tête (à l'angle des mftchoir.). 0,024 0,027 0,028 » delaqueae 0,270 0,300 0,320 (0,380)
Diamètre vertical (aa niilieu du tronc). 0,015 0,018 0,021
Le Zaménis vert et jaune habite, presque exclusivement, les r^:ions méridionales de notre continent et l'Algérie. Il ne se trouve guère, en Suisse, que dans le Tessin et le Valais, et rarement au-dessus de 1200 mètres ; du moins, je ne l'ai rencontré moi-même dans aucun autre canton, et ne puis citer, ailleurs, que deux trouvaiUes isolées, dont l'une est, en réalité, en dehors de notre pays, quoique presque sur nos frontières, et l'autre est encore incontestablement fort douteuse. M. A. Humbert m'a dit avoir reconnu une fois cette espèce près de Momex, en Savoie, sur le versant méridional du mont Salève, et un autre observateur m'a donné une description assez circonstanciée d'un Serpent qu'il avait rencontré près d'Alveneu, dans les Grisons, pour me faire supposer la présence du Zaménis dans cette seconde localité.
Au reste, il parait probable que cette espèce a été autrefois vénérée, comme VElaj^is JEsculapii^ par les anciens, et que les Romains l'ont importée, comme ce dernier, dans divers lieux où ils ont établi des bains. Ainsi, je l'ai trouvée communément dans de semblables établissements, soit, par exemple, dans la
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galerie souterraine qui conduit, i Aix-Ies-Bains, à la source des vieux thermes, soit, près de Brigue, en Valais, dans les ruines de bains que Ton fait remonter à Tépoque romaine. Il est donc fort possible, qu'ainsi que nous Pavons supposé pour TËlaphe, notre Zaménis doive aussi sa présence en Suisse au nord des Alpes à une ancienne importation. Dans cette idée, Texistence de vieux thermes à Alveneu semblerait confirmer, jusqu'à un certain point, le nom spécifique que j'ai attribué, hypothétiquement et sous toute réserve, au Serpent trouvé dans cette localité, où sa présence parait cependant insolite.
Le Zamenis viridiflanus se tient volontiers dans les endroits secs et chauds ; toutefois, il ressort de ce que nous avons dit plus haut, qu'il ne craint pas non plus d'habiter des galeries humides. On le rencontre parfois dans les prairies ; mais il préfère s'établir dans les vieilles murailles et les rocailles ou encore dans les broussaUIes, où il grimpe avec adresse sur les arbustes. L'individu adulte, quoique se montrant parfois près de l'eau et y nageant môme avec une grande prestesse, est cependant loin d'être un Serpent aquatique; tandis que le jeune va beaucoup à l'eau, et m'a paru s'y établir, suivant les circon* stances, durant les premiers mois de son existence. La nourriture du Zaménis consiste surtout en Lézards, Orvets, Rainettes, plus rarement en petits Mammifères et en Oiseaux. La femelle dépose, une fois par an et d'ordinaire à la fin de juin ou en juillet, de huit à quinze œufs qu'elle cache dans quelque trou chaud et bien abrité. J'ai cru observer que cette espèce disparaît un peu plus vite, en automne, que nos Tropidonotes et se montre également un peu plus tard au printemps.
Le Zaménis est un grand et fort joli Serpent. L'originalité de sa livrée, le brillant de ses écailles, ses formes élancées et son agilité en font certainement la plus gracieuse de nos espèces. Cependant, il est passablement rageur, et se défend courageu* sèment, se soulevant de l'avant du corps et projetant avec vigueur la tête à droite ou à gauche, pour distribuer des morsures du reste sans aucune conséquence '.
^ Quelques personnes ont réussi à apprivoiser le Zaménis; toutefois, on individu de cette espèce que j'ai conservé plusieurs mois TÎvant, n*a
n. Sous-ordre des TOXODONTES
TOXODONTA
Les ïoxodontes portent, à l'avant de la mâchoire supérieure, des crochets qui, plus développés que les autres, sont toujours cannelés ou perforés, de manière à permettre récoulement d'une substance vénéneuse sécrétée par des glandes particulières.
Les Serpents, tous dangereux, qui composent ce sousordre sont répandus dans les diverses parties du globe ; mais, heureusement, en nombre beaucoup moindre que les espèces inoffensives.
Ils peuvent être distribués dans deux divisions, qui ont reçu de Duméril et Bibron les noms de Protéroglyphes
et de SOLÉNOGLYPHES.
Les premiers, tous étrangers à notre continent, se distinguent principalement des seconds par la forme simplement cannelée en avant et sans perforation, de leurs crochets à venin, ainsi que par la présence assez constante de quelques autres petites dents, en arrière de ceux-ci, sur le maxillaire supérieur. Les Protéroglyphes portent
jamais pu me pardonner la perte de sa liberté. Retenu dans un grand Tase en verre, il saluait toujours mon entrée dans la chambre par des sifflements stridents et se projetait inutilement en avant chaque fois que j^approchais. Sa haine était même si incurable que plusieurs fois, quand je lui rendais un instant de liberté, dans la campagne, il se dirigeait directement sur moi pour me menacer et chercher à me mordre.
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généralement de grandes plaques suscéphaliqnes, et affectent des formes assez voisines de celles de nos Couleuvres ; de sorte que leur apparence trompeuse les rend doublement dangereux.
Duméril, qui faisait de ses Protéroglyphes un sousordre particulier, les divisa en Conocerques et Platycerquesj d'après les formes de la queue arrondie et conique, chez les premiers à genre de vie terrestre, ou comprimée en nageoire, chez les seconds à mœurs aquatiques.
Division des SOLÉNOGLYPHES
SOLENOGLYPHA
Les Toxodontes solénoglyphes se distinguent principalement des Protéroglyphes en ce que leurs grands crochets à venin sont perforés, depuis la base, par un canal interne qui vient s'ouvrir, en avant, près de la pointe, au lieu d'être simplement cannelés ou marqués d'une rainure. La mâchoire inférieure, les palatins et les ptérygoldiens portent tous de petites dents; tandis que le maxillaire supérieur, fort ramassé, n'en porte pas d'autres que les crochets à venin. Cet os est non-seulement très-court, mais encore mobile et creusé en dessous, pour permettre aux grandes dents qu'il porte, tantôt de se relever en avant, tantôt de se rabattre en arrière dans un repli de la muqueuse buccale.
Le tronc des Solénoglyphes est comparativement trapu, à peu près cylindrique et légèrement renflé vers le milieu. La tète est courte , large et aplatie, quelquefois avec des écussons frontaux, le plus souvent recouverte de petites écailles. La queue est conique et de petite dimension. L'œil, d'ordinaire enfoncé sous des surciliaires surplombantes, présente une pupille constamment allongée et verticale.
L'absence ou la présence de fossettes lacrymales, entre Fœil et la narine, ont permis de séparer les Serpents de cette division en deux familles : les Vipéridés et les Crotaudés.
Les Solénoglyphes sont répandus dans les diverses parties du globe. Les deux familles sont représentées sur notre continent; toutefois, la seconde, qui manque à la Suisse, ne compte qu'une seule espèce en Europe, le Tri- (/onoceph<dus halj/s (Pallas), signalé en Tartarie, dans les environs d'Astracan.
FamiUe des YEPÉRIDÉS
VIPERIDvE
La famille des Vipéridés, moins riche que celle des Crotalidés, comprend les divers Toxodontes solénoglyphes qui ne présentent pas de fossette entre l'œil et la narine.
Ainsi que nous l'avons dit à propos de la division, ils ont on tronc cylindrique et comparativement trapu, une
tète large et déprimée avec un cou généralement rétréci, une queue courte et conique, et une pupille toujours verticale (Voy. PI. II, fig. 21, 23 et 24). Ajoutons que les Vipéridés présentent, suivant les genres, des urostèges simples' ou doubles % et jamais les sortes de grelots qui se voient vers le bout de la queue de certains Crotalidés. Quelques espèces ont, en avant sur la tête, des écussons céphaliques plus ou moins développés * (Voyez PI. II, tig. 23), tandis que la plupart ont, au contraire, la tcte entièrement recouverte de petites écailles * (Voy. PL n, fig. 24). Enfin, certaines espèces, parmi ces dernières, portent, à diverses places sur la tête, de petites cornes bien caractéristiques \
Les Vipéridés sont propres à Tancien monde et tout particulièrement abondants dans diverses parties de TAfrique. Ils sont, comme leur nom l'indique, vivipares ou ovo-vivipares, et leui's petits, à peine au sortir du ventre de la mère, sont doués déjà du terrible venin, liieu qu'on les rencontre de temps à autre dans des localités humides, ils vivent cependant de préférence dans les lieux secs et arides, déployant, suivant les conditions, leur plus grande activité de jour ou de nuit, et demeurant généralement cachés dans quelque trou pendant le mauvais temps et la mauvaise saison. Leurs mouvements sont c(>m|>arativement lents et leur naturel est apathique. Ils attendent volontiers leur proie, plutôt que de la poursuivre, et ne semblent sortir de leur indolence habituelle que lorsque, surexcités par leurs appétits, ils projettent brusquement
' Acanthùi^hi» pt Echis.
* PelîM^ Vipera, Echidna et Cerastea.
' PtUoê et Acanthophys»
* Vîperc^ Echidna^ (jtrasUa et Echi8.
* Oeratta,
leur gaeule largement ouverte sur ranimai qu^ils convoitent et qui, blessé à mort, s'en va rouler bientôt dans l'agonie à qaelques pas du Serpent qui, tranquillement, surveille les effets de sa morsure.
Sur six genres reconnus dans cette famille par Duméril etBibron, deux seulement se trouvent en Suisse et en Europe.
n est difficile de passer maintenant aux détails descriptifs de nos genres et de nos espèces, sans dire rapidement quelques mots de l'importance qu'il faut attacher à la morsure de nos espèces indigènes, de leur appareil à venin et des moyens les plus pratiques pour prévenir les suites fâcheuses qui peuvent résulter de ce que l'on appelle généralement une |ngûr6 de Vipère.
Règle générale, nos Vipères évitent l'homme, et ne mordent que loi*squ'elles sont surprises ou qu'elles rencontrent quelque empêchement à leur fuite ; aussi les accidents sontils, heureusement, beaucoup p|us rares que ne pourrait le faire supposer l'abondance de ces Serpents dangereux dans certaines parties de notre pays. Toutefois, l'on a, pendant longtemps, entouré les Vipères d'une telle auréole de terreur, que l'on a bâti, sur leur compte, une foule de fables toutes aussi absurdes qu'incroyables. Bien des localités ont été réputées infestées par les Vipères et inhabitables, où il y avait à peine quelques Couleuvres * . Tantôt le mons-
^ Ainsi, d*aprè8 Hartmann (Neue Alpina, I, p. 175), les environs de Logano, an pied du mont Salvator, auraient été tellement infestés par les Vipères qae plosieors habitations auraient dû être abandonnées ; tandis que, ni Schinz, ni moi n'avons pu y trouver jamais que quelques rares
tre, à grand renfort d'ailes on de pattes, poursuivait le pauvre homme qu'il rencontrait sur son passage ;tantAt, sautant debout sur la queue, il s'avançait menaçant sur le malheureux déjà suffisamment effrayé à la vue du terrible Reptile*.
L'ignorance du vulgaire trouve toujours quelqu'un qui sait en profiter, et il n'a pas manqué de gens pour exploiter, sur ce point, la crédulité populaire. Combien de prétendus charmeurs, auxquels on ne manquait pas d'attribuer des pratiques surnaturelles, qui ont rempli plusieurs de nos cantons de la renommée que leur faisait un tas de poltrons, en même temps qu'ils emplissaient leur bourse
Coaleuvres. La seale chose qui poisse me faire sapposer que les Senn^nU ont été peut-être autrefois plus communs que maintenant dans ces localités, cVst la présence d*nne petite ruine dite Casa di Ftpra, située, dans les broussailles, au-dessus de la route de Mendrisio, sous le SaWator.
^ Dans un séjour que je fis à Brusio, dans les Grisons, j'entendis plusieurs fois parler d'un Serpent, court, mais large comme le bras, qui sautait sur le bout d'une toute petite queue et courait ainsi après tous les irens qu'il rencontrait. Plusieurs personnes, parmi lesquelles des chasseurs déterminés, avaient même été poursuivies par ce monstre, généralement connu sous le nom d^Aspice, qui se montrait de temps à autre dans la montagne et dont chacun parlait en tremblant. Naturellement, je fis promettre aux plus hardis de m'envoyer le prétendu Serpent terrible; mats je partis, comme dans plusieurs autres circonstances analogues, sans ajouter plus de foi à cette histoire qu'à cent autres racontées en divers lieux. Aussi, quel ne fût pas mon étonnement, quand je reçus de Brusio, quelque temps après mon retour, une caisse sur laquelle on pouvait lire sous toutes les formes, Afijnce! Aspire* etc. La boite rapidement ouverte me montra, comme je m'y attendais, une Vipère ( Vipera Aspiê) femelle pleine et gonflée de nourriture, longtie de 00 centimètres, avec un diamètre de .H S à 4 centimètres qui faisait paraître sa queue excessivement petite et mince. Le terrible Aftpicf ouvert, était littéralement bourré, sur toute la longueur du tronc, par 1A œufs gros comme ceux des Pigeons et par deux grands Campagnols (Arvicola ruf.-f\tscwi\ encore entiers. Il doit se rencontrer, de temps à autre, que de grosses femelles, ainsi alourdies vi emp<*Thées, ne puissent aim^ment fuir et préfèrent résister ; main, qu'ainsi chargées elle^ puissent se redresser, cela est, an contraire, fort improbable.
avec l'argent des pharmaciens auxquels ils portaient le fruit de leurs exploits.
Combien aussi de guérisons miraculeuses attribuées à l'usage des Vipères, en apiilications, en bouillon, en poudre ou en pillules, ou encore à la fameuse Thériaque des anciens qui, parmi beaucoup d'autres substances, devait contenir aussi une bonne dose d'extrait de Vipère. Hartmann ', Wyder*, Tschudi *, et bien d'autres, racontent soit des faits curieux ou des supercheries incroyables, soit des légendes accréditées dans telle ou telle partie de notre pays. Le commerce des Vipères était autrefois si lucratii* que les nombreux collectionneurs de Serpents cherchaient tous les moyens de se procurer le plus facilement de grandes quantités de ces Reptiles. Intéressés à s'entourer d'un certain prestige, ils inventaient, pour le commun des mortels, mille pratiques curieuses et indispensables. Au dire de quelques-uns, il fallait répandre du vin dans diverses localités pour attirer et enivrer les Vipères ; ou bien l'on devait griller, de nuit et dans un bassin à trois pieds, une Vipère vivante, qui, par ses sifflements de rage, appelait tous les Serpents venimeux de la contrée. A en entendre d'autres, il suffisait de prononcer certaines paroles magiques ou déjouer un air particulier; ou, enfin, il fallait évoquer un prétendu Serpent blanc qui avait la propriété d'entraîner à sa suite toutes les Vipères du canton. U y avait même, jusqu'au milieu du siècle dernier, à Baumle dans le Jura, un parc aux Vipères, ou npérie, tenu par un certain médecin nommé Goût qui vendait dix batz la Vipère,
^ Hartmann, Kurze Naturg. der gem. Viper, der Riogelnatter und der Blindschleiche. Neue Alpina, vol. I, 1821.
' Wyder, Hist. Nat. des Serpents de la Suisse, 1823. ' F. de Tschndi, Thierleben der Alpenwelt.
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L'on est bien revenu, semble-t-il, de nos jours, de toutes ces croyances passées de mode, et beaucoup de gens paraissent mépriser maintenant ces pauvres bêtes autant qu'on les craignait autrefois. Toutefois, la science ne pénètre pas vite dans nos campagnes, et Ton y trouve encore des personnes, soit pour détruire sans but'iet indistinctement tous les Serpents, soit pour ajouter foi aux récits exagérés des exploits de ceux qui en font la chasse. Je n'en veux pour preuve que l'article envoyé du Jura au Journal de GenHe^ et publié par lui le 17 août 1869, racontant qu'un charmeur de Vipères, du village d'Essia, s'occupe depuis sept à huit ans de la destruction de ces Reptiles dans le canton, et qu'il en a, entre autres,. pris ou occis 2500 individus, du 1'' avril au 1" août de l'an de grâce mil huit cent soixante-neuf * .
M'est avis qu'une prudence éclairée vaut mieux que le mépris d'un danger réel ou que la crainte irréfléchie, et qu'il est plus sage d'éviter les Serpents, si on ne les connaît pas assez pour distinguer, à première vue, un être inoffensif d'un Reptile dangereux. En tout cas, la morsure de la Vipère n'est point indifférente, et, quoique les cas de morts soient heureusement très-rares, je conseillerai toujours d'employer promptemcnt les remèdes nécessaires, pour éviter des suites fâcheuses.
' € JraA, 17 août 1869. — On parle d'un channcur de Vipères dana le Jnra. C'est un jeune homme d'Kssia, d'environ ,Sp ans, nommé (teorgirs Dalloz, qui, depuis 7 ou 8 ans, se livre à la destruction des animaux mal* faisants, tels que le Serpent, la Vipère, etc.
Cette année, dans plusieurs villages du canton d'Arinthod, il a pris ou occis, depuis le !•' avril jusqu'au 1" août, 2,r)00 Vipères ou Serpent», dont 440 à Comod, 150 à ( haléa, 105 à Thoirette, 84 à Sonthonnax, au* tant à VilIette-les-Cornod, 63 à Chavagna, 95 à 100 à Vosbles, etc. etc. Dernièrement il faisait une entrée triomphale à Arinthml, tenant une perche autour de laquelle étaient enroulés quantités de Vipères et de Serpenu. »
tFai récolté moi-même un grand nombre de Vipères, des deux espèces, dans notre pays, sans avoir, j'estime, couru aucun danger; mais je n'ai pas poursuivi, pendant plusieurs années, mes observations sur ces animaux, sans avoir entendu parler de nombreuses morsures, en divers lieux.
Sans recourir aux annales de la médecine, je pourrais enrefçistrer plusieurs cas intéressants étudiés et relatés par des auteurs dignes de foi. Toutefois, cette question particulière a été, depuis si longtemps, l'objet de nombreuses et de sérieuses recherches, que je ne crois pas devoir m'y arrêter beaucoup. Les anciens connaissaient déjà parfaitement les eflfets du venin des Serpents; cependant, plutôt que de renvoyer à Pline et aux naturalistes de son temps, je préfère citer seulement quelques auteurs plus récents, qui, comme Charas*, Laurenti' et tout particulièrement Fontana*, publièrent, sur le sujet, un grand nombre d'intéressantes observations *. Je ne reproduirai pas le récit bien connu de la mort si rapide du prétendu charmeur HOrselmann, qui, sous les yeux du D' Lenz •, mourut, après cinquante minutes, d'une morsure à la langue que lui fit une Vipère avec laquelle il jouait. Je ne m'arrêterai pas davantage sur le rapport très-circonstancié que fait le prof. Duméril • des diverses impressions qu'il ressentit à la suite d'une légère piqûre qui lui fut faite à la main par un Pdias Berus qu'il prenait pour une Vipérine. Qu'il me suffise de signaler
* Nouyelles expériences sur les Vipères, 1669.
* Spécimen medicum, etc., 1768.
* Traité sur le venin de la Vipère, 1781,
* L'on pourrait citer aussi le Tolume de Toxicologie, publié, en 1818, par Orfila, sous le titre de: Secours à donner aux personnes empoisonnées ou asphyxiées.
* Schlangenkunde, 1832.
* Erpétologie générale, YII, 1854.
rapidement quelques-uns des accidents de ce genre qui ont été constatés dans notre pays. Wyder * transcrit , dans tous leurs détails, deux cas observés dans le canton de Vaud, en 1818 et 1822, par les D'" Lantz et Schwarz. Les deux morsures avaient été également faites au pied, l'une à un homme de Vevey, nonmié Pilloud, l'autre à une jeune fille de quatorze ans, de Belmont près Lausanne, et nonunée Lisette Dépassel. Dans les deux cas, défaillances, brûlements, enflure, difficulté de parler, nausées, frissons, assoupissement et, après tout, guérisons lentes, en quinze jours environ, sous l'influence, surtout, de vomitifs et de violentes transpirations. F. de Tschudi* cite, à son tour, deux autres cas plus récents qui, contrairement à ces premiers, paraissent avoir été suivis de mort assez prompte; mais auxquels manquent les nombreux détails et les témoignages qui accompagnent et attestent ceux que Wyder nous a signalés. Suivant Fauteur du Thierleben, un ouvrier mordu par une Vipère, à Vicosoprano (Bergell), dans Tété de 18G0, mourut trois jours après. De même, un enfant du val deThuors, âgé d'un an et demi fut mordu, en août 1824, au petit doigt, par la tète coupée d'une Vipère, avec laquelle il voulut probablement s'amuser, et mourut au bout de dix-huit heures. A la suite de ces premières citations, je pourrais ajouter ici quelques autres récits qui m'ont été faits, de divers c6tés^ par des personnes en apparence bien renseignées, mais forcées, il est vrai, d'avouer, comme cela arrive souvent, que la chose leur avait été racontée. Je préfère cependant passer sous silence ces dernières histoires dé-
> UUt. N«t. Serp. de la Suisse, 1823.
' Thierleben, édit. VUI, 1870.
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pourvues de preuves', et me borner à narer deux cas qui, pour moi, sont tout à fait hors de doute.
Le premier, qui fut fatal, s'est passé, à la fin de juillet 1865, àPontrésina, dans la Haute-Ëngadine, sous les yeux d'une de mes connaissances, M' J. B., qui m'a fourni les documents, malheureusement trop peu circonstanciés, que je transcris ici avec la parfaite certitude de leur authenticité. C'était un jeune maçon italien, âgé de 17 ans, qui fut mordu au petit doigt par une Vipère {Pdias Berus) cachée dans un trou de mur, où il avait enfilé la main, croyant probablement y trouver un nid d'Oiseau. Le pauvre garçon, privé de tout secours, demeura d'abord assez longtemps étendu et souffrant sur le foin d'une grange; puis il était trop tard, lorsque l'on essaya de lui donner les soins que réclamait son état. L'enflure s'étendit rapidement de la main au bras et au thorax, et, en moins de vingt-quatre heures, il avait succombé à une terrible suffocation précédée d'affi*euses angoisses.
Le second cas, suivi d'assez prompte guérison, s'est passé devant moi, le 20 avril 1867, près du village de Veyrier, au pied du mont Salève, non loin de Genève. Un jeune homme, âgé de quinze ans environ, fut piqué au doigt par une Vipère {Vipera Aspié). Grâce peut-être à Tépoque peu avancée de l'année ou à son bon tempérament, et quoique soigné un peu tardivement, il en fut quitte pour
^ L'on m'a cité, entre autres, deox cas de moissonneurs qui, l'un dans le canton de Vaud, l'autre en Savoie, auraient été également mordus à la main en relevant des gerbes pendant la grosse chaleur du jour. Ces deux hommes, échauffés par leur travail et privés de tous soins, seraient morts en peu d'heures. AiUeurs, dans le canton de Berne, un voyageur aurait été mordu par une Vipère sur l'£ngstlen-Alp, et n'ayant pu être soigné que six heures après, à son arrivée à Meiringen, il aurait succombé le lendemain à quelque distance du village d'où on l'emmenait.
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quelqaes accidents et une assez forte enflure qui ne Ta-bandonnèrent qu'après six jours de traitement ' .
Le degré de la température ambiante et l'état de la personne mordue paraissent influer beaucoup sur la gravité de la piqûre. L'on a, en eflfet, presque toujours remarqué que
^ J'accompagnais quelques jeunes gens dans une promenade, lorsque l'un dVux, du nom de A. R. , Ag<^ de 15 ans et demi, sVtant écarta dans les rocailles mî^lées de broussailles qui frnrnissent le bas de la montagne, fut mordu à T annulaire par une Vipère Af^pic qu'il cherchait à prendre, croyant que c'était une Couleuvre. U pensait s'rtre piqué à une épine et, malgré les symptômes alarmants qui se déclarèrent bientôt, il ne se pres^;a pas de revenir; ce ne fut guère que trois quarts d'heure après l'accident que je le vis arriver avec l'un de ses camarad»*s, et que je pus employer alors, quoique un peu tard, les remèdes préservatifs que je porte généralement sur moi, lorsque je me promène en nombreuse société daus des lieux que je sais fréquentés par les VIimtcs. D'une allure chancelante, la figure blême et la main déjà fortement enilée, il venait à moi, ]>ortant en triomphe sa prétendue (^)ulcuvre. En detix mots il eut compris son erreur, et i)endant que je l'entraînais bien vite dans l'auberge du village, il me racontait son aventure d'une voix étouffée que des contractions de la gorge rendaient à peine intellisrihle. Il avait d*al>ord ressenti une assez vive douleur, au bout de deux minutes ses doigts enflaient rapidement , puis, après une demi-heure, il avait été pris d*une grande fatigue, en même temps qu'il sentait une forte douletir à la ceinture; enfin, il ne |N)uvait prcMpie plus, en arrivant, ni parler, ni se tenir debout. A p<Mne entré dans la chambre, il tomba dan<< un évanouiss^'m^nt qui dura quelques secondes, pendant que j'élargissais la piqAre avec des ciseaux et que je versais de l'alcali sur la blessure. Après avoir ensuite opéré une ligature au-dessus du |M)ignet, brûlé la plaie avec le nitrate d'argent, et administré un cordial au malade, je le renvoyai rapitlement à la vil!»* sur un char, avec deux de ses compa<rnoiiS char>rés de ne pas le laisser céder au scanmeil invincible qui commençait à le gai^ner, et de le faire coucher chez lui, en appelant de suite son médecin. Pendant t<»ut le trajet en voiture le malade fut partagé entre les frissons, les nauM»es, la somnolence et les déchirements d'entrailles. Six jours plus tard U était complètement rétabli, sans avoir jamais eu de fièvre. Durant le jour de l'accident les vomissements furent fréquents, mais Tenflure ne dé]>aiksa pas le poignet, grftce aux compresses d'eau fraîche; toutefois, le patient, sorti de sa première torpeur, ne put pas fermer l'cetl de toute la nuit. Le lendemain l'enflure avait gai^né le bras, malgn* les nombreuses frictions mercuritOles ordonnées par le docteur; au troisième jour, elle avait un peu dépa«»se l'aisselle et des frictions d'eau-de-vie camphrée avaient remplacé
les accidents sont d^autant plus fâcheux que la chaleur est plus forte, et que le patient est plus déhile, plus échauffé, ou encore plus facilement impressionnable; cela, abstraction faite des exceptions que peut amener l'état momentané de la Vipère. Celle-ci sera, en effet, plus ou moins redoutable, selon qu'elle sera à jeun ou repue, ou suivant qu'elle aura fait depuis plus ou moins longtemps usage de son venin, qui ne s'accumule que petit à petit et est naturellement d'autant plus dangereux qu'il est inoculé à plus forte dose.
Une température élevée favorisant soit la sécrétion, soit l'absorption, on ne sera pas étonné de voir les morsures du premier printemps et de l'arrière-saison généralement moins graves que celles de l'été. Il semble que la Vipère, qui s'engourdit et va chercher, dans son trou, un abri contre les froidures de la mauvaise saison, ait perdu déjà beaucoup de sa terrible faculté d'empoisonner. La curieuse observation de Wyder * porterait même à croire que la Vipère est impuissante et inoffensive durant l'hiver. Un Rat enfermé, en arrière-automne, avec cinq Vipères dans une cage vitrée , pût impunément attaquer et croquer les dits Serpents qui n'étaient nullement engourdis, mais qui, probablement, ne sécrétaient plus suffisamment. Pourtant,
les préci^dentes; au quatrième jour, Tenflure avait heureusement un peu diminué. Le jour suivant, désenflement graduel et bain de son ; le sixième jour, enfin, une promenade au grand air ramena bientôt les forces et la santé. Je n'ai pas entendu dire que le jeune homme mordu se soit jamais ressenti depuis de cette piqûre.
Du reste, les soins un peu tardifs que j'ai pu donner en premier lieu, aussi bien que les divers remèdes ordonnés ensuite à domicile par le docteur sont peut-être moins la cause du prompt rétablissement que le fait du bon tempérament du jeune patient, et surtout de la saison encore peu avancée.
' Loc. cit. p. 82, en note.
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le Rat n'est pas, comme quelques autres animaux , insensible à la morsure de la Vipère, et succombe ordinairement en peu de minutes à la piqûre de celle-ci.
Le venin de la Vipère, généralement considéré comme septique, se dessèche lentement à Tair libre en perdant petit à petit sa facilité d'intromission, mais en conservant cependant assez longtemps ses propriétés toxiques. Linck * assure même que du venin, desséché depuis plusieurs années, peut encore, étendu d'eau et introduit dans la circulation, amener de graves accidents. Le fait est qu'il vaut mieux éviter de s'égratigner au crochet d'une Vipère morte depuis peu ' .
Les petits animaux qui servent de proie à la Vipère sont tués très-rapidement par son venin, principalement ceux à sang chaud, comme les Oiseaux et les Souris, qui meurent en quelques minutes, se tordant dans la douleur et l'angoisse. Des bêtes plus fortes, comme le Chien, la Chèvre ou le Mouton succombent même assez souvent, s'ils ne sont pas soignés. Les Vaches et les Chevaux sont, en tout cas, malades, et enflent fortement dans la partie mordue.
Je n'ai pas remarqué de différences appréciables dans les accidents qui suivent les morsures de nos deux espèces de Vipères. Dans les deux cas, ce sont toujours les symptômes décrits plus haut : endure, défaillances, assoupissement, nausées, douleurs, angoisses, etc., etc.
* Linck, Die Schlangen Deatschlands, 1865, p. 114.
' Ce danger, fort exagt^ré et mal compris, a fourni matière à bien des coniea populaires aussi burlesques qu'invraibembles. Tout le monde connaît, par exemple, T histoire de TinforiumV famille qui vit périr plu* Hieuni de ses membres pour avoir \wTie sucressivement les bottent du père, mort d*une piqûre de Vifière au travers de sa chaussure. Ces malheureuses bottes de famille avaient, dit-on, brisé et conservé la dent meur* trière du Serfient qui, naturellement, égratignait Tun après l'autre les nouveaux posM>sseurs du fatal héritage.
L'appareU venimeux est composé de diverses parties qui ont chacune leur rôle : c'est, d'abord, directement sous la peau et de chaque côté de la tète, au-dess.ous et en arrière de l'œil, une grande glande, en partie dissimulée sous le muscle temporal , attachée aux fibres du ptérygoïdien externe et protégée par une enveloppe aponévrotique. Cette glande sécrète le venin, sous la forme d'un liquide jaunâtre transparent et visqueux. Puis, c'est, à droite et à gauche, sur le maxillaire supérieur, un ou deux grands crochets recourbés en arrière et percés d'un canal dont l'ouverture se trouve près de la pointe et en avant. Un conduit membraneux, qui vient embrasser la base du crochet antérieur, amène, de la glande à la dent, le liquide sécrété ; ce canal d'ordinaire légèrement replié sert ainsi de magasin où s'accumule le venin. Sitôt que le crochet mobile rencontre, en mordant, la moindre résistance, la pression qu'il exerce sur le réservoir chasse au travers de la dent une dose de venin qui entre, par la piqûre, dans la circulation. Le maxillaire supérieur, très-ramassé, est doué d'un mouvement de bascule^ sous l'action des pièces osseuses palatines et ptérygoïdiennes qui l'appuient en arrière et sont mues, elles-mêmes, par des muscles particuliers. De cette manière, le-crochet majeur, fixé le plus en avant sur la mâchoire, peut alternativement être couché, à l'état de repos, dans un repli de la gencive, ou relevé pour mordre, quand la bouche est ouverte. Deux ou trois crochets de remplacement, plus petits que le premier, attendent, un peu en arrière et sur le côté interne de celui-ci, qu'un accident les appelle à remplacer le précédent (Voy. PL n, fig. 21).
A rinstant même où la Vipère ouvre sa gueule menaçante, tout l'appareil entre en fonction : la glande est com-
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primée par la contraction des muscles qui l'entourent, le canal est rempli, la dent est redressée menaçante ; que le Serpent projette maintenant sa tète, conmie un ressort qui se débande, et il sufiira du moindre contact par le bout du crochet pour faire jaillir dans la morsure, tant minime soit-elle, une goutte de ce venin subtil.
Dès qu'une personne est mordue et que l'on a trouvé le ou les deux petits points rouges qu'ont laissés les crochets pointus du Serpent, il faut agir sans perdre de temps. Quelques minutes suftisent à la circulation pour entraîner la dose de venin qui vient d'être inoculée. Pas de manœuvres inutiles ; on sait fort bien maintenant ce que valent les applications de la bête coupable sur sa morsure. Sucer et pincer alternativement la piqûre est recommandé comme une bonne chose, car l'onpeut ainsi retirer une partie du venin qui n'a aucune action délétère pris intérieurement à si faible dose, et n'empoisonne, dit-on, qu'autant qu'il entre directement dans le sang. Cependant, il est plus sûr, je pense, d'employer, si l'on peut, une ventouse plutôt que la succion, pour les deux raisons suivantes : premièrement, l'on n'est pas toujours certain d'avoir la muqueuse buccale en parfait état, et l'on risque ainsi une nouvelle inoculation; secondement, je ne tiens pas pour prouvé que le poison d'Ophidien ne puisse, suivant la dose et l'état de Tindividn, devenir dangereux pris à l'intérieur. Le D' Uering ' a, en effet, signalé les résultats morbides de Tintussusception du venin de Crotale, et nous verrons, plus loin, comment un autre poison animal, la sécrétion cutanée des Batraciens, que beaucoup de gens ont crue inoffensive prise ù Tintérieur, est pourtant, de cette manière, souvent fort dange-
* Ap. SUpf. ArchiT. X, cah. 2.
reose. Le plus sage est, je crois, de faire de suite une ligature, pas trop serrée, au-dessus de la place mordue, pour ralentir la circulation , et d'agrandir rapidement la piqûre pour la faire saigner; après cela, et aussi vite que possible, une profonde cautérisation, de préférence par l'ammoniaque versé sur la plaie. Je crois l'ammoniaque plus puissant que le nitrate d'argent; du reste, on peut au besoin employer les deux, le crayon naturellement après l'alcali. Quelques personnes m'ont recommandé l'acide phénique à la place de l'anmioniaque ; je n'ai pas encore eu l'occasion de l'essayer. Un séjour un peu prolongé de la partie attaquée dans un bain d'eau froide ou des applications, et un verre d'eau avec quelques gouttes d'alcali ou d'acide phénique, diminueront, la plupart du temps, soit l'enflure et les douleurs^ soit les défaillances et les nausées. Ces premiers soins, administrés rapidement et avec intelligence, préviendront quelquefois presque complètement les accidents, ou, en tout cas, en atténueront beaucoup la gravité; mais, une heure après la morsure, ils ont perdu déjà une grande partie de leur efficacité. Enfin, à domicile, il est bon d'appliquer des frictions, des émétiques et des sudorifiques.
Au reste, la Vipère fuyant, comme je l'ai dit, devant l'homme, il suffira, le plus souvent, de regarder où l'on pose le pied pour éviter de léser un de ces dangereux Reptiles. La Vipère craint la pluie et le froid, et ne sort guère par le mauvais temps, sinon quelquefois avant l'orage. Elle aime la chaleur et recherche les localités rocailleuses ou les broussailles. C'est là qu'on peut la voir mollement étendue sous les branches d'un buisson, ou enroulée immobile sur une pierre eu plein soleil * .
* Avec de fortes bottes ou d'épaisses guêtres, il n'y a presque rien à
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Genre 1. PEUADE
PELIAS, Merrem.
De grands crochets perforés sur le maxillaire supérieur.
Tête courtCj déprmée^ large et présentant sur la région frontale trois écussons médians entourés de petites écailles.
Une seule série de squames entre les suslabiales et Vml. Mu-^ seau aplaii en dessus et arrondi en avant. Narines simfiles et latérales. Yeux latéraux; pupUle verticale. Cou bien distinct. Oorps comparativement trapu. Écailles dorsales
craindre, car la dent qui percerait le cnir aurait, par là mAme, dépo8<^ dans Tépaisseur de celui-ci la majeure partie do son venin. Celui qui voudra collecter ces animaux fera bien, par conséquent, d'être ainsi chaussa pour aller dans certains endroits où les Vipères abondent et où les accidents variés du terrain rendent difficile de voir où Ton marche. H sera bon aussi, qu'il ait une forte paire de irants pour f^arantir en quelque mesure ses mains d'une piqûre ponsible, lors d'une chute malheureuse dans ceslocalitésparfoispoupraticables. Ainsi chaussé et ganté, pourvu d'un flacon d'alcali et armé d'une canne, il pourra, sans courir aucun risque, se promener au milieu des Vi|>éres et les prendre sans les tuer préalablement. Kn pressant, sans frapper, avec le pied on, plus prudemment, avec un b&ton sur le corps du Serpent, on l'arrête tout d'abord; puis, quand l'on a réussi à peser prés du cou, on peut alors prendre, par derrière la tête, la béte incapable de se retourner. Une i>ersonne adroite pourra prendre la Vipère avec les doifirts, mais je crois qu'il est toujours plus sûr de la prendre avec des pinces longues et solides, car l'on a ensuite beaucoup plus (le facilité pour introduire le Reptile furieux dans une botte ou une bouteille. La Vipère, suspendue par la queue, n'ayant pas la force de relever la tète jusqu'à la main qui la tient, quelques personnes pensent qu'il faut saisir le Serpent par cette extrémité du corps; mais, outre quMl est difficile ensuite de le faire entrer ainsi où l'on veut, il peut arriver aussi que, par le mouvement que se donne l'animal en se tordant, ou par on rapprochement irréfléchi de la main vers le corps, le Serpent qui ba» lance puisse attraper et mordre à la jambe l'individu qui le porte.
sublancéolées et carénées. Préanale simjûie. Qtmte conique et courte; urostèges doubles.
Un ou deux grands crochets perforés occupent la partie antérieure de chacun des maxillaires supérieurs ; un, deux on parfois trois autres crochets de remplacement plus petits sont disposés sur le côté interne et un peu en arrière du premier. De petites dents, penchées en arrière, sont distribuées sur le maxillaire inférieur, sur les ptérygoïdiens et sur les palatins jusqu'au niveau des grands crochets antérieurs.
La tête est courte, renflée sur les côtés dans la partie postérieure et déprimée en avant; elle parait, suivant les cas, subtriangulaire, ovoïde ou cordiforme.
Trois plaques ou écussons frontaux occupent le centre de la tète, au milieu des petites écailles qui, à l'exception des surciliaires, couvrent tout le reste de la face céphalique supérieure (Voy. PI. H, fig. 23).
Le museau est aplati en dessus et arrondi en avant ; la rostrale n'est nullement relevée ; les narines sont simples ' , grandes et latérales. Les petites squames sous-oculaires, qui occupent l'espace entre l'œil et les suslabiales, sont disposées sur une seule série.
L'œil est latéral, plutôt petit et à pupille verticale.
Le cou est assez étroit, principalement du côté de la
tète.
Le tronc est comparativement trapu, épais et à peu près cylindrique.
Les écailles sont carénées, sublancéolées et arrondies à lextrémité (Voy. PL H, fig. 22).
^ Soit, pas de fossettes nasales simulant une seconde ouverture.
Les gastrostèges sont assez larges.
La préanale est simple.
La queae est conique, courte et d'an diamètre, à Tanus, passablement plus petit que celui du tronc.
Les urostèges sont doubles.
Le genre Péliade ne compte, jusqu'ici, qu'une seule espèce qui, très-répandue en Europe, se trouve, suivant les pays, dans les plaines ou les montagnes, quelquefois dans les lieux bas et humides, souvent à de très-grandes élévations dans les localités les plus arides. Sa nourriture consiste principalement en petits Vertébrés. Elle met au monde des petits vivants.
Le relias j que nous distinguons ici génériquement, avec Merrem et plusieurs des erpétologistes subséquents, est réuni, par contre, par d'autres auteurs au genre Vipera, dont il se rapproche, à la vérité, beaucoup. Toutefois, quoiqu'il soit très-voisin des autres Vipères, il s'en distingue toujours, à première vue, par quelques particularités, et tout spécialement par ses trois écussons suscéplialiques.
LE PÉLIADE BÉRUS* Die Kreuzotter
PiLiAS BiEUfi. Linné
GriSj vcrdâtre^ roîissàtre, brun on noirâtre en desstis^ avec des taclics souvent dis2X)S('cs eii V sur VoccipiU^ et une ligne dorside^
^ Aussi Vipère commune et gcmeine Viper. Dans la Suisse française, Vi|>ère brune ou noire par opposition arec la Viitera Asjpta dite Vipère rouf^e. Dans la Suisse allemandef Kupferschlange, Otter ou Kreutzotter; dans le l'esbin, Vipera.
brune OU noire, sinueuse, régulière et continue; grisâtre, jaunâtre, brunâtre ou noirâtre, en dessous. Queue courte, conique, plus étroite que le tronc à Vanus, et portant 8 squames sur une ligne transverse médiane. Urostèges doubles. Préanale simpie. Tronc comparativement trapu et cylindrique, comptant, au centre, 21 écaMes sur ufie ligne oblique transverse. Cou étroit. ÈcaiUes dorsales suHUmcéolées, carénées et arrondies au bout. Tête ramassée. MuscQM déprimé. Trois écussons sur la région frontale. Une seule rangée de squames entre Vœil et les suslabiales. Longueur totale, moyenne de radtdfe, -=550^. •
CoLt'BER Berls, C. Chersea, C. Prester, Linné, Syst. Nat. I, p. 377.
» Prester, C. Vipera anqlorum, Laur. Syn. Rept. p. 07 et 08, tab. IV.
V NIOER, Lacép. Quad. Ov. II, p. 56.
» Chersea, Sturm^ Deutsch. Fauna, Âbth. III, Hefb. 3. Vipera vulgaris, V. Prester, Latr. Rept. III, p. 212 et 300.
» Berus, V. Prester, Daud. Hist. Rept. VI, p. 80 et 161.
> Chersea, Cuvier, Reg. Ànim. II, p. 85. » Marasso, Setta, Bibl. univ. Genev.
> LvHNiEA, Bendiscioli, Serp. Mant. in Giom. Brugn. vol. IX, p. 431.
» ANGUCA FUSCA, V. ANOL. NIGRICANS, Petiv. MuS. p. 17, Sp. 103 et 104.
» VERà, V. ORIENTALIS, Sd}a, Thes. II, tab. 8 et 78. » TORVA, Lenz, Schlangenkunde, p. 133. Pelias Berus, Merrem, Syst. Âmph. p. 148, sp. I, var. a, ^ et 7. » Chersea, Wagl, Syst. Âmph. p. 178, gen. 44.
Tête courte, ovoïde ou cordiforme, renflée en arrière et sur les côtés, et aplatie en avant ; la plus grande largeur, sur la région temporale, égalant à peu près la distance qui sépare l'extrémité postérieure de la tête, entre les angles des maxillaires, du bord antérieur de la plaque interoculaire. Trois écussons sur le milieu de la région frontale ; un premier impair entre les yeux et deux autres, de même grandeur environ, en contact avec celui-ci, en arrière et à côté Tun de Tautre. Le reste de la face suscéphalique couvert, dans la partie postérieure, de petites écailles, et, en avant, de très-petites plaques ou squames irrégulières, parmi lesquelles six distribuées généralement sur le pourtour du museau, d'une surciliaire à l'autre. Les surciliaires, elles-mêmes, simnles et comparativement petites.
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Museau arrondi en avant, aplati en dessus et plutôt court, soit mesurant, depuis le coin de Tœil, une longueur notablement plus petite que celle qui sépare les yeux.
Rostrale ne dépassant pas le niveau du museau en dessus, pas plus que les marginales antérieures et supérieures les plus voisines, comme elle, constamment déprimées (Voy. PL n, fig. 23).
Œfl latéral et plutôt petit; pupille verticale. Narines simples, grandes et latérales.
Sous-oculaires formant une seule série de squames entre rœil et les suslabiales.
Préoculaires et postoculaires, assez irrégulières, formant avec les sous-oculaires, autour de Tœil, un demicercle composé généralement de neuf ou de dix petites plaques dont, le plus souvent, trois devant, deux dessous et quatre à cinq derrière '.
Suslabiales généralement au nombre de neuf à dix, quoique assez irrégulières.
Scutelles gulaires : une paire antérieure grande et large, généralement suivie, jusqu'aux gastrostèges, par quatre ou cinq paires de squames beaucoup plus petites, parmi lesquelles la première d'ordinaire la plus forte.
Cou étranglé et assez accentué du côté de la tête, par le fi&it de la grande largeur de celle-ci, dans sa partie postérieure.
Tronc épais, plutôt court, à peu près cylindrique et généralement un peu renflé dans la seconde moitié. Les m&les, comme chez nos autres Serpents, plus petits que les femelles.
Écailles dorsales carénées, ovoïdes plus ou moins allongées ou sublancéolées, légèrement bombées et arrondies à l'extrémité; celles des flancs plus grandes, plus rondes et i peine carénées (Voy. PI. II, fig. 22). Une ligne oblique transverse, au milieu du tronc, comptant généralement 21 squames.
' La disposition et le nombre des préooulairos et des postocnlatrfs perdent lieauroup, chez nos Toxodontes, de leur réirularité et par là, de r importance qu^ils avaient chez les Ajçlyphodontes ; de même, les temporales sont remplacées par de grandes écailles, également assez irréi;u Hères.
Gastrostèges assez larges, faiblement relevées sur les côtés et en nombre variable de 135 à 155 ^'
Préanale simple.
Queue courte, épaisse, conique, à section légèrement triangulaire et d'un diamètre, à Tanus, passablement plus petit que celui du tronc ; constamment plus grande chez les mâles que chez les femelles ; sa longueur, du reste assez variable, entrant, le plus souvent, six fois dans celle du reste du corps, chez les premiers et dix fois environ chez les secondes.
Une série transverse comptant 8 squames, vers le milieu de ce membre.
Urostèges doubles, en nombre variable de 26 chez la femelle, à 46 chez le mftle.
Faces supérieures, très-variables quant aux teintes fondamentales ; d'un gris verd&tre, bleu&tre ou brunâtre, rousses, brunes ou encore d'un brun foncé, parfois même noires, et, par contre, quelquefois presque blanches ; en somme, presque toujours plus claires ou plus grises chez les mâles, et plus sombres ou plus brunes chez les femelles.
Les taches ornementales, les mêmes dans les deux sexes, d'un gris-brun, d'un brun foncé, ou noires ; quelquefois tranchant très-vivement sur un fond clair; d'autrefois presque perdues dans la teinte foncée générale.
D'abord, sur la moitié postérieure de la tête, un large V renversé, fermé ou non sur le front et accompagné quelquefois d'autres taches plus petites sur les côtés et en avant sur la face ; puis, prenant naissance en arrière, entre les branches du V, une bande, également foncée, continue, sinueuse, alternativement large et étroite, et courant sur le dos, jusqu'au bout de la queue. A droite et à gauche, tout le long des flancs, une série de taches, foncées et plus ou moins apparentes, distribuées une à une et à égales distances jusque sur les côtés du cou, où elles se convertissent en une bande temporale parvenant jusqu'à
' Bonaparte donne nn minimam de 124 gastrostèges à la Tariété dont il afiût son Maratêo à^pmo.
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Tceil. Les lèvres blanchâtres, jaunâtres on brunâtres, généralement avec quelques taches foncées, surtout en avant.
Iris, le plus souvent, rosé ou orangé-rougeâtre.
Faces inférieures très-variables, blanchâtres, jaunâtres, rougeâtrès, d'un gris brunâtre, noirâtres, ou noires, souvent, en particulier, noires chez les mâles à dos gris clair, et d'un gris jaunâtre chez les femelles à dos brun. Les bords latéraux des gastrostèges, ainsi que les premières écailles en dessus, généralement couverts de taches mélangées, blanchâtres ou grisâtres et brunes ou noires. La gorge blanchâtre ou jaunâtre, sans taches ou marbrée de noirâtre, de brunâtre ou de gris.
Jeunes, avec une tête comparativement un peu plus forte que celle de leurs parents, et une livrée assez analogue, quoique généralement plus claire; d'un gris brunâtre, roussfttres ou blonds en dessus, avec les mêmes dessins que les adultes. D'un gris brunâtre d'intensité variable, en dessous, avec des points mélangés blancs et bruns sur les flancs. La queue assez souvent jaune ou jaunâtre en dessous, au moins près de l'extrémité.
Cette espèce varie assez : premièrement, dans la taille et les proportions, et cela non-seulement avec les sexes, comme nous l'avons déjà dit, mais encore suivant les localités ; secondement, dans la coloration, soit entre mâles et femelles, soit selon les époques. Au premier point de vue, je ferai remarquer que le PcliasBcrus demeure généralement, en Suisse, dans des dimensions beaucoup moindres que celles auxquelles il parait atteindre en Allemagne. Une longueur totale de G5 centimètres est rare dans notre pays, où la taille moyenne est à peu près de 50 centimètres ; tandis que Lenz ' parle de femelles mesurant jusqu'à 2 pieds 6 pouces et même près de 3 pieds allemands (0^,86)'.
' Lenz, Schlangen and Schlangenfeinde, 1870, p. 79. * Je suppose que les pieds allemands dont parle Lenc «ont ceux de 0»,2887.
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Au second point de vue, il me suffira, je pense, de rappeler que Ton peut rencontrer des sujets m&Ies d'un gris très-clair, parfois presque blancs, avec des lignes et des taches d'un noir profond ; tandis que Ton trouve, par contre assez souvent, des femelles d^un brun si sombre que les dessins ornementaux ne se distinguent presque plus, et qu'elles semblent à peu près unicolores.
Après cela, je répéterai encore que chaque individu présente une livrée d'autant plus claire et brillante qu'il est plus près du moment où il a changé de peau ; par le fait que l'insolation obscurcit l'épiderme et couvre ainsi plus ou moins les dessins.
Jan a nommé var. concdor un Bents^ du Musée de Neuchfttel, de teinte claire uniforme et à dessins effacés.
Enfin, une dernière variété du Pdias Bems est celle qui a longtemps passé pour une espèce, sous le nom de Vipera Frester. Cette forme est entièrement noire, à l'exception de quelques points rougeàtres ou blanchâtres sur les mâchoires; toutefois, les faces inférieures sont quelquefois un peu moins sombres que les supérieures. Il semble que ce mélanisme n'atteigne guère que les femelles ; ces dernières, quoique noires, mènent, du reste, le même genre de vie que les autres, sont ovo-vivipares comme elles, et font des petits de couleur normale. J'ai rencontré cette forme en Engadine, ainsi que dans l'Oberland bernois, et tout dernièrement M. Combe m'en montra, à Orbe, un bel échantillon provenant du Suchet, dans le Jura.
Le séjour dans l'alcool, en atténuant la teinte fondamentale de cette variété noire, fait souvent reparaître un peu les dessins ornementaux de l'espèce type, de la même manière que chez la Laceria vivipara, var. nigra.
Mâles Femelles (9 pleine) (9 rare)
umi
Longueur totale ^0»,380 à 0"»,455— 0«,470 à 0"»,545— 0»,600— 0"»,650
» de la tête (à l'ang.
des mâchoires)^... 0,019 0,020— 0,022 0,023
» de la queue 0,054 0,061— 0,042 0,054— 0,058
Largeur maximum de
la tète 0,012 0,013— 0,015 0,017
Diamètre ▼ertical(au
milieu du tronc)...- 0,013 0,014— 0,016 0,020— 0,035
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Le Péliade Bénis se trouve également aa nord et au sud, en Suède, en Sibérie, en Angleterre, en France, en Allemagne et jusqu'en Italie. De même, il est beaucoup plus répandu dans notre pays que l'autre espèce de Vipère.
n habite communément, en Suisse, toute la chaîne des Alpes et la plupart des cantons montagneux avoisinants ; il est, par contre, plus rare dans la chaîne du Jura et la Suisse occidentale, où il est en majeure partie remplacé par la ViperaAspis. D manque, en particulier, totalement au canton de Genève. Depuis le dire de Schinz qui refusait le Berus au Jura, cette espèce a été observée, çà et là, dans les endroits rocailleux et bien exposés de quelques montagnes jurassiennes vaudoises, neuch&teloises, bernoises et bftloises.
Le Bérus monte très-haut dans les Alpes et s'élève même, dans quelques localités, jusqu'à un niveau de 2750 mètres environ.
Son habitat, en Suisse, est comparativement supérieur ; aussi ne le trouve-t-on que rarement au-dessous de 800 mètres. Toutefois, il parait descendre assez bas dans le Tessin, sur le versant méridional des Alpes, et il a été parfois rencontré, dit-on. dans la plaine suisse, non loin de Berne.
J'ai collecté cette espèce dans un grand nombre de localités alpestres; mais nulle part je ne l'ai trouvée aussi abondante que dans la Uaute-Engadine, où elle représente seule l'ordre des Ophidiens.
C'est principalement dans les localités rocailleuses ou semées de broussailles et bien exposées au soleil que le Bérus se tient de préférence ; cependant, on peut le rencontrer, i toute heure, soit sur les chemins de la montagne, soit dans les prairies, fussent-elles même marécageuses ou voisines des neiges étemelles.
D me parait que les Péliades doivent mener, dans les Alpes, une existence entièrement diurne, et que les froids, souvent trèsvifs des nuits dans ces régions élevées, doivent les contraindre i rester à l'abri dans leurs trous, soit durant l'obscurité, soit pendant les mauvais temps. C'est même peut-être à cette vie de privations et d'abstinences forcées qu'il faut attribuer la taille comparativement petite de ces Yipéridés dans nos Alpes.
La nourriture du Pdias consiste principalement en petits Ver-
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tébrés, en Souris, en Musaraignes, en Oiseaux et parfois même en Grenouilles qu'il vient chercher jusque dans les prés humides et sur les bords des petits lacs alpestres. Les jeunes s'attaquent nécessairement à des proies moindres, aux Vers et aux Insectes.
L*époque de T apparition de cette espèce au printemps, ainsi que celle de sa disparition en automne, varient naturellement avec les niveaux et les saisons plus ou moins favorables. Le Péliade se montre, suivant les localités, dès la fin de mars, ou seulement depuis le commencement de mai, et cela, jusqu'en septembre, en octobre ou même jusqu'en novembre, selon les conditions. L^accouplement a lieu deux ou trois semaines après le réveil, et c'est généralement au milieu ou vers la fin de l'été que la femelle met au monde cinq à quinze petits, longs de 14 à 18 centimètres. Ceux-ci conservent, jusqu'au printemps suivant, une taille encore fort minime, surtout dans les Alpes où la belle saison est souvent si courte. Quelques auteurs donnent jusqu'à vingt-cinq Vipéraux à cette espèce; toutefois, je n'ai jamais rencontré de pareilles portées dans notre pays, où il m'a paru, bien au contraire, que le Berus est généralement moins fécond que VAspis^ et que le nombre des petits va diminuant avec l'accroissement de l'élévation.
Le Bérus, quoique apathique, en apparence, et plutôt lent dans ses mouvements, déploie cependant une promptitude extrême, lorsqu'il projette la tête en avant ou de côté, pour faire à quelque proie, ou à un ennemi, une morsure toujours dangereuse.
Ce Serpent venimeux établit sa demeure dans un tas de pierres, sous des racines ou encore dans la galerie d'un Rongeur. Enfin, fl passe volontiers l'hiver dans un trou d'arbre, ou dans un vieux mur, roulé en paquet avec un nombre plus ou moins grand de ses semblables.
Genre 2. VIPÈRE
VIPERA, Laurenti
De grands crochets perforés sur le maxillaire supérieur. Tête de forme ovoïde, déprimée ^ élargie en arrière et entièrement recouverte de petites écailles. Deux ou plusieurs séries de squames entre Vœil et les suslahiales. Museau plus ou moins retroussé en avant et en dessus. Narines impies grandes et latérales. Yeux latéraux ; pupille verticale. Cou étroit. Corps comparativement ramassé. Écailles dorsales suhlancéolées et carénées. Préayude simple. Queue courte et conique. Urostèges doubles.
Un ou deux grands crochets perforés occupent, en ayant, les maxillaires supérieurs ; sur le côté inteiiie et un peu en arrière de ces premiers, un, deux ou parfois trois crochets plus petits croissent, couchés sur la gencive, comme remplaçants futurs des prédédents. De petites dents, penchées en arrière, sont distribuées sur le maxillaire inférieur, sur les ptérygoïdiens et sur les palatins jusqu'entre les crochets à venin.
La tète est de forme ovoïde ou pyrrhiforme plus ou moins allongée, aplatie en dessus, renflée en arrière sur la région temporale et plus ou moins retroussée en avant (Voy. PI. n, 21 et 24).
La face céphalique supérieure est, à Texception des surciliaires, entièrement recouverte de petites squames * (Voy. PI. n, fig. 24).
' Toutefois, comme nous le yenrons, une ou deux très-petites plâquet irrégulières se voient souvent, entre les sorciliaircs, chez U Vipera Atpii.
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Le museau est plus ou moins retroussé ou prolongé en pointe; la rostrale est proéminente ou relevée; les narines sont simples, grandes et latérales (Voy, PI. II, fig. 21).
Les petites squames sous-oculaires, disposées entre Tœil et les suslabiales, sont rangées sur deux ou plusieurs séries.
L'œil est latéral, de moyenne dimension et à pupille verticale.
Le cou est bien accentué, surtout du côté de la tète.
Le tronc est épais et à peu près cylindrique.
Les écailles dorsales sont carénées et sublancéolées.
Les gastrostèges sont assez larges.
La préanale est simple (V^J* ^^' ^^ ^8- 25).
La queue est conique, courte et d'un diamètre, à Tanus, suivant les espèces, plus ou moins différent de celui du tronc.
Les urostèges sont doubles.
Les Vipères habitent l'Afrique, ainsi que les contrées moyennes et orientales de notre continent, dans les localités sèches, chaudes, sablonneuses, rocailleuses ou couvertes de broussailles. Elles se nourrissent principalement de petits Vertébrés et, comme leur nom l'indique, sont toujours vivipares ou ovo-vivipares.
Ce genre compte trois espèces, parmi lesquelles deux se rencontrent en Europe et une en Suisse. Il manque à notre pays la Vipera ammodytes (Linné), qui se trouve en Italie, en Autriche, en Grèce et même, dit-on, dans le Dauphmé. Celle-ci se distingue principalement de notre F. Aspis par un prolongement du museau en forme de petite trompe charnue et recouverte d'écaillés.
tiO FAUNE DES VERTÉBRÉS.
LA VIPÈRE ASPIC* Die Redisohx Vipeb
ViPEKA AfiPiS, Linné
GrisCf rousse^ brune ou noire^ en dessus^ avec des macules irrégtdières sur la tête , et des taches ou de petites bandes transcerses noirâtres sur le dos; grise ou noirâtre, en dessous^ et souvent chinée de jaunâtre ou de rougeâtre. Queue courte^ de dianùire prèsque égal à celui du tronc à Vanus, et comptant génirciementy au milieu^ 8 squames en ligne transverse. Urostèges doubles. Préanale simple. Tronc comparativement trapu et subcylindrique, portant, au milieu, 21 écailles en ligtie oblique transverse. Cou étroit. Écailles dorsales sublancéolées, carénées et arrondies au bout. Tête pyrrhiforme^ aplatie^ couverte d'écaillés et de très-petites squames. Museau retroussé. Deux rangées de squames efdre VceQ et les suslàbiales. Longueur totale^ moyenne de VaduUe, =630^^.
CoLUBER Aspis, Linné, Syst. Nat. I, p. 378.
» BERt'S VAR. E, Bonnot, in Tabl. Enc. Ophiol. p. 58.
» Redi, Gmel. Syst. Nat. I, p. 1091.
» CiiARASSii. Shaw. Gen. Zool. III, p. S79.
» viPERA, Lùcép. Quad. Ov. et Serp. H, p. I, pi. I, fig. 1.
» BERUs, C. Chersea, Rozoum. Hist. Nat. Jorat, I, p. 115 et 118.
» BERUS, Cuv. Reg. anim. II, p. 84. ViPERA Francisci Redi, V. Mosis Charas, Laur. Spec. Med. p. 99 et 100.
» vuLOARis, V. (K'ELLATA, V. Chersea, V. AsPis, V. Hedi, LtU. Rept. III, p. 212, 292, 297 et 304.
» PRESTER, Metaxay Mono};^. Serp. Rom. p. 43.
» Aspis var. a Redi, Merr. Syst. Amph. p. 151.
» ATRA, Meisner, Muséum der Naturg. Uelvet. I, n* 12, p. 93.
» Huon, Schinz, Abbild. d. Rept. 78. EcHiDNA Aspis, Risso, Hist. Nat. 111, p. 92, sp. 28.
T«te de forme ovoïde ou pyrrhiforme et un peu moins ramassée que chez Tespèce précédente; déprimée en dessus, re-
^ Vipère rouge dAoi la Suisse occidentale; Vipera dans le Tessin; Aspiee dans les vaiiées méridionales des Grisons.
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troussée en avant et élargie sur la région temporale ; la plus grande largeur égalant à peu près l'espace qui sépare le derrière de la tête, entre les angles des maxillaires, du bord postérieur des surciliaires. Les surciliaires ellesmêmes simples et un peu surplombantes. La moitié antérieure de la feice suscéphalique couverte de petites squames, parmi lesquelles six disposées sur le pourtour du museau, d'une surciliaire à l'autre. Des écailles carénées sur la partie postérieure de la tête. Assez souvent, entre les yeux, une ou deux squames un peu plus grandes que les autres et simulant de petites plaques ; celles-ci ne présentant jamais ni les dimensions, ni la disposition régulière des écussons du P. Berus (Voy. PI. Il, iSg. 24). Museau tronqué ou à peu près carré en avant et retroussé sans être prolongé ; du reste, assez court, comme chez l'espèce précédente, et mesurant, depuis l'œil, une longueur à peu près égale à la distance qui sépare les bords internes des surciliaires
La rostrale et les marginales les plus voisines dépassant sensiblement le niveau du museau en dessus (Voy. PL II, fig. 21 et 24).
ŒU latéral, de moyenne dimension et à pupille verticale. Narines simples, latérales et largement ouvertes en forme d'entonnoir.
SoDS-octtlaires rangées en deux séries entre l'œil et les suslabiales.
Préoculaires et postpculaires assez irrégulières et composant, avec les sous-oculaires, autour de l'œil, un demicercle de dix à onze petites plaques dont, assez souvent, trois ou quatre devant, trois dessous et quatre ou cinq derrière.
Susiabiales généralement au nombre de dix, mais assez irrégulières.
ScnteUes gulaires : une grande paire antérieure, suivie de trois ou quatre paires de squames beaucoup plus petites, à peu près semblables entre elles et rangées sur un ou deux rangs jusqu'à la première gastrostège.
Coa étroit et bien accentué, surtout du côté de la tête.
Tronc épais, principalement dans la seconde moitié, cylindriqae ou un peu cyclotétragone. Les m&Ies généralement plus petits que les femelles.
EcaiUes dorsales carénées, sublancéolées, légèrement bombées et arrondies à Textrémité; celles des flancs plus grandes, plus circulaires et moins carénées.
Une ligne oblique transverse comptant, généralement, 21 squames, au milieu du tronc.
Gastrostèges faiblement relevées sur le côté, et en nombre variable de 140 à 156.
Préanale simple (Voy. PL U, fig. 25).
Queue courte, quoique, en général, un peu plus allongée que chez le Péliade; i section parfois un peu triangulaire, et d'un diamètre, à Tanus, presque égal à celui du tronc. D'ordinaire plus grande chez le mUe que chez la femelle, mais avec des différences moins frappantes d'un sexe à l'autre que chez l'espèce précédente ; sa longueur entrant de six à neuf fois, au plus, dans celle du reste du corps.
Une rangée transverse au milieu de ce membre comptant généralement 8 ou parfois 9 squames.
Urostèges doubles, en nombre variable de 35 à 48.
Faces supérieures assez variables quant aux teintes fondamentales et d'ordinaire plus claires chez les m&les que chez les femelles, quoique avec des différences moins frappantes, sous ce rapi)ort, que chez le P. Berus; la coloration générale étant, suivant les individus et les conditions, d'un gris cendré, olivfttre ou brun&tre, fauve ou rousse, d'un brun rouge, ou d'un brun foncé, ou encore quelquefois d'un noir profond. Sur ces fonds différents, des macules brunes ou noires, plus ou moins apparentes, distribuées, comme suit, sur le corps et la tête : sur le dos, des taches ou de petites bandes transverses di8i)osées à distances égales, tantôt alternativement sur les deux côtés de la ligne médiane, ou en face les unes des autres et réunies sur le centre ; tantôt, au contraire, plus ou moins obliquement, de manière à composer une ligne sinueuse, un peu comme celle de l'aspèce précédente.
quoique rarement aussi continue. Sur les flancs, des taches arrondies ou carrées, réparties d'ordinaire dans les espaces qui séparent, à droite et à gauche, les extré^ mités des bandes dorsales transverses. Sur la partie occipitale de la tête, deux taches souvent distinctes, quelquefois réunies en Y, d'autrefois convergeant en forme de V renversé ; sur la région pariétale, des macules arrondies volontiers au nombre de trois ; entre les yeux, deux petites lignes longitudinales ; sur le museau, une bande transverse (Voyez PL II, fig. 24). Sur la région temporale, une longue tache étendue depuis Toeil jusqu'aux côtés du cou ; enfin, les lèvres claires, avec ou sans taches foncées, ou encore marbrées de gris ou de noirâtre sur un fond blanch&tre, jaunâtre ou rougeâtre. Toutes ces taches céphaliques du reste assez variables; plusieurs d'entre elles faisant même souvent défaut. Iris rouge&tre ou d'un rouge sombre.
Faces inférieures d'un gris de plomb, noirâtres ou noires avec des chinures ou des marbrures blanchâtres, jaunâtres ou rougeâtres, principalement sur le bord des gastrostèges. La gorge d'un blanc jaunâtre, d'un jaune clair, grisâtre et parfois bleuâtre, volontiers chinée, ou semée de petites taches grises ou noirâtres. Le quart ou le tiers extrême de la queue souvent marbré de jaune ou de rougeâtre.
Jeunes, présentant une livrée assez semblable à celle des adultes, soit ornés des mêmes dessins sur un fond gris, verdâtre, blond ou roussâtre; le dessous de la queue souvent jaune. La tête, chez eux, comparativement forte.
Cette espèce offre, dans les deux sexes, des aspects très-différents, suivant l'habitat et les époques. Les naturalistes ont £eiit plusieurs fausses espèces avec ses formes diverses, et ont souvent confondu quelques-unes de ses variétés avec l'espèce précédente. Je me bornerai à signaler ici les formes les plus distinctes qui se rencontrent dans notre pays.
A. Sur des teintes fondamentales inditféremment grises ou rousses, l'on peut voir, suivant les individus, ou de simples ta-
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ches plus ou moins confondues en bandes transverses, ou des bandes obliques plus ou moins réunies en ligne dorsale sinueuse irrégulière. L'on a alors, ou la V. Aspis de Merrem, ou la V. Bedi de Laurenti, ou encore la V. Chersea de Linné.
Avec ces ornementations diverses et une coloration générale qui les fait appeler tantôt Vipères grises, et tantôt Vipères rouges, ces différents sujets présentent encore indifféremment, entre les surciliaires, une, deux ou même trois petites plaques médianes, plus ou moins distinctes au milieu des squames environnantes. La présence et le développement variable de ces squames majeures ont fait distinguer, par certains auteurs, les individus qui les portent sous des noms différents. Quelques-uns les ont rapportés à leur Vip. Berus^ d'autres en ont fait des espèces particulières ; Schinz, entre autres, s'est servi de ce caractère pour distinguer ses Vip. Redii et Vip. Hugii.
B. Quelques naturalistes ont appelé également Vipera Prèster des variétés de VAspis^ d'un brun très-foncé, chez lesquelles les dessins sont i peine distincts, et des Aspics entièrement noirs. Cette identité de nom donné aux deux formes sombres du Pdias Berus et de la Vipera Aspis a souvent facilité, sur ce point, la confusion entre nos deux espèces. Du reste, il ne fiiut pas trop rapprocher la variété brune que l'on appelle souvent, à tort, la Vipère noire, de la véritable forme mélanienne de l'Aspic, soit de la Vipera aira de Meisner ; car, je ne crois pas que la coloration sombre de la première soit nécessairement un acheminement au noir profond de la seconde.
C. Enfin, j'ai rencontré, une fois, près de BonneviUe en Savoie, et une autre fois non loin de Brusio, dans les Grisons, au midi des Alpes, une dernière variété qui, quoique assez semblable, au premier abord, à la Vipère dite vulgairement noire, me semble cependant en différer foncièrement. Elle est presque entièrement d'un brun noirâtre foncé ; mais ce n'est plus, chez elle, la teinte fondamentale qui, en s'assombrissant, a dissimulé les dessins ; ce sont, bien au contraire, les taches dorsales et latérales qui ont pris une extension extraordinaire, et ne laissent plus apparaître la couleur du fond que par petites lignes trans verses irrégulières et jaunâtres. Cette livrée particulière semble en opposition, dans son mode de coloration, avec ce que
nous avons observé jusqu^ici sur le mélanisme d'autres Serpents. Un séjour même prolongé, dans Talcool, ne fait pas reparaître, comme dans le cas opposé, les dessins normaux de l'espèce.
Màle Femelles Rare
Longueur totale 0«,550 — 0",620 à 0"»,680 à 0"»,700
> de la tête (à l'angle des m&choir.) 0,023 ~ 0,025 0,027 » delà queue 0,079 — 0,066 0,090
Largeur maximum de la tête 0,015 — 0,015 0,017
Diamètre vertical (au milieu du tronc). 0,016 — 0,018 0,024
La Vipère Aspic habite principalement les contrées méridionales de notre continent, certaines parties de la France, l'Italie, la Grèce et la Dalmatie ; toutefois, il semble qu'eUe se trouve aussi çà et là plus au nord, en Belgique et dans quelques localités favorables de la Prusse, par exemple.
En Suisse, où elle est vulgairement connue sous le nom de Vipère rouge, à cause de la couleur souvent d'un roux de rouiDe de ses faces supérieures, elle ne se rencontre guère que dans les cantons occidentaux et méridionaux, et dans la chaîne du Jura jusqu'à Bftle. Elle est, en particulier, commune dans les cantons de Genève, de Vaud, du Valais et de Neuchâtel, amsi que dans le Tessin et dans les vallées méridionales des Grisons. Cette espèce manque à la Suisse centrale et orientale, où elle semble, en grande partie, remplacée par la précédente ; c'est à peine si l'on en cite quelques rares captures dans les plaines de Soleure et de Berne ^
La Vipère Aspic ne s'étend pas aussi loin vers le nord que le P. Bems^ et reste également dans notre pays à un niveau bien inférieur. Il est vrai qu'on la trouve quelquefois assez haut dans le Jura; mais je doute qu'elle ait été nulle part observée audessus de 1600 mètres. C'est une espèce plutôt de plaine, et qui
> L'on m'a signalé une capture de cette espèce au Brflnig, dans les montagnes au centre de notre pays; mais je dois dire que j'ai parcouru, à plusieurs reprises, cette localité et que je n'y ai jamais trouvé que le P. Benu^ même peu communément.
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ne s^élève pas volontiers dans les Alpes comme la précédente. £lle m^a para surtout abondante dans certaines côtes rocailleuses du Jura, près d'Yverdon et de Neuchfttel, ainsi que, près de Genève, au pied du mont Salève et le long des terrasses gnir veleuscs qui bordent le Rhône. D'après ce que nous avons vu de leurs distributions géographiques, nos deux Serpents venimeux ne se trouvent donc guère côte à côte, en Suisse, que dans certaines parties du Jura, dans le Valais et dans les vallées méridionales du Tessin, où le Berus descend plus bas qu^au nord des Alpes.
La Vipère dite rouge atteint, dans notre pays, à des dimensions un peu plus fortes que la dite brune ou Bénis. Elle se tient de préférence dans les lieux arides et chauds, rocailleux, sablonneux ou buissonneux ; sortant, selon les circonstances, à toute heure du jour ou de la nuit. Sa nourriture consiste principalement en petits Mammifères et en Oiseaux qu'elle empoisonne d'un coup de dent avant que de s'en emparer. Ses petits, comme ceux de l'espèce précédente, s'attaquent d'abord aux Vers et aux Insectes.
C'est d'ordinaire dans le courant du mois de mars, et plus ou moins vite suivant les années et les conditions locales, que l'Aspic se réveille et sort de ses quartiers d'hiver. Deux i trois semaines plus tard, à la fin du même mois, ou, le plus souvent, en avril seulement, les sexes se recherchent et s'aocouplent. Environ quatre mois après, généralement dans le courant d'août, la femelle met au monde de 8 à 15, parfois même 20 petits \ mesurant, à leur naissance, de quatorze à dix-neuf centimètres. Enfin, c'est vers la fin d'octobre, ou en novembre, suivant les localités, que Vipères et Vipereaux se retirent dans quelque galerie souterraine, ou bien dans un trou d'arbre ou de vieux mur, pour y attendre, volontiers roulés en paquets avec quelques-uns de leurs semblables et plongés dans une profonde léthargie, que le printemps vienne les rendre à la vie.
1 Jasqu*à 25 ou 30, suivant certains auteurs.
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Tête d^Elaphis ^Jscuîapii ; par dessus (grand, nat
8. Section verticale, au milieu du tronc, de 1'^. JEsculapii (grand.
nat.).
9. Écaille isolée d'^. ^sadapii^ prise au haut des flancs, sur le
milieu du tronc (2,1 de grand, nat.).
10. Crâne de Tropidonotusnairix; dentition, par dessous (grand. nat.)>
11. Écaille isolée du Trop, natrix, prise au haut des flancs, sur le
milieu du tronc (2;1 de grand, nat.).
Plaque préanale divisée du Trop, natrix (grand, nat
13. Écaille isolée du jeune Tropidonotus viperinw, prise au haut des
flancs, sur le milieu du tronc (4 1 de grand, nat.).
14. Tête d'un Tropidonotus tesseîlatus^ encore jeune ; profil (grand.nat.).
15. Écaille isolée du jeune Trop, tessellatus var. marquet; prise au
haut des flancs, sur le milieu du tronc (4/1 de grand, nat.).
16. Écaillure de Coronella lavis; demi-série transverse, an milieu du
tronc (2 l de grand, nat.).
17. Section verticale, au milieu du tronc de la Cor. lavis (grand, nat.).
SECONDE SOUS-CLASSE
REPTILIA DIPNOÀ'
Peau généralement nue. Respiration branchiale durant le premier age et, le plus souvent, pulmo- NAIRE CHEZ L'ADULTE. CŒUR POURVU DE DEUX OREIL- LETTES TANTOT DISTINCTES, TANTOT PLUS OU MOINS LAR- GEMENT EN COMMUNICATION, ET GÉNÉRALEMENT D'UN SEUL VENTRICULE. DEUX CONDYLES OCCIPITAUX. PAS D'AMNIOS NI D'ALLANTOIDE CHEZ L'EMBRYON. DES MÉTAMORPHOSES.
^ Dans cette seconde soas-classe, comme dans la première, la forme des yertèbres varie assez, suivant les groupes, quant aux développements des facettes antérieures et postérieures. Toutefois, je ne ferai pas davantage usage de ce caractère anatomique dans la classification et l'étude de nos Batraciens. Je signalerai seulement ici que les vertèbres sont, le plus généralement, biconcaves chez lesOphiomorphes, convexo-concaves (opisthocœliennes) chez beaucoup d'Urodèles et concavo-convexes (procœliennes) chez la plupart des Anoures. Après cela, je me bornerai à répéter en note, au titre des principaux groupes, et, autant que possible, aux espèces qui font exception dans leur division, la forme propre à nos divers Reptiles dipnoéa, ainsi que je l'ai fait pour les Monop^oés.
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ORDRES SOUS^RDRES SÉRIES DIVISIONS FAMILLES GENRES* ESPKCE
RANIDi*: iRAHà . . . A'«^*^^-»
ICystignathidœ ( etc. V^y^-^
IDisi-oglossidae («%«**
OXTD. DESTATA J^'^^^^^^^^^^^ (Alttes . . . oi.,utr^^
. ^^ l /uperoliidae | •^♦
AfWttt I I /B0MBI5AT0E. ij^V^»
i /OITDACTTLA. / ^ B0MBINAT0RIDiE]Pelobai«8
Asm. ..} I i ^ ( •*«.
' /Phn'niscidœ
0X15. WMTiTi Hî^^Xrl^dt
rHânilUbLUSSâ. .; fEnjrvstomaUda; /Bufo . . . ^w.'i-ua
^ ' BUFONID.E j etc fvir^,
Polypedatidx iHvlodidffi
>„.-«^.«---..PIATïD.»E1ITATAihVudJ': <Htla ... w^iu
TLATlDAUllLA| iPclodryadidaB ( etc.
! rPhvllomedusids
rUijieJetUU "Mkhrylida a^^j^juMo^M^T^ "
f2tra SeirnnoU v
OeotriUm
iBAMiii (CADUCIBlilICHUTA salamandkiD/E BniivbatM
Ole. r. .»
^ Je fais, dans ce tableau comme dans le prcrôdent, abstraction, à chaque noaTclle colonne, de la subdivision dos groupes qui ne comptent point de représentants en Suisse.
' Pour compléter, dans cette colonne, la liste des genres européens, il faudrait ajouter les genres Dùtcoglossus et Pelodyien à la famille des Discoaix)88tDjE, et le PtùUus an sousordre des pKRBXNIBRAirCHIATA.
* A ces quinze espèces indigènes, j'en pourrais joindre quelques autres que je décris plus ou moins complètement dans ce volume, comme ayant été citées à tort en Suisse, ou comm^ habitant des contrées voisines et pouvant se trouver peut-être, un jour, sur notre territoire ; ainsi: les Auia oxyrrhina^ Pelodytes puncUUuSy Pelobatea ftvtcus et DriUm marmorahu.
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Ordre I. BATRACIENS ANOUBES
BATRACHII vel ANURA
Les Anoures, ou Batraciens proprement dits, ont un corps large et court, avec une peau nue n'adhérant que par places aux muscles ou aux os qu'elle recouvre. Le cou n'est pas, chez eux, distinct du tronc. Le sternum et les divers os claviculaires sont fortement développés, tandis que les côtes font, au contraire, presque entièrement défaut, ou sont tout à fait imparfaites. Le bassin, articulé sur une seule vertèbre, présente des iléons très-allongés réunis vers leur extrémité postérieure, et embrasse ainsi, comme dans une sorte de pincette, un coccyx constamment plus ou moins prolongé.
Les Batraciens de cet ordre possèdent toujours, à l'état parfait, une respiration pulmonaire, et, comme leur nom l'indique, ne portent jamais de queue après le premier âge. Les adultes ont deux paires de pattes généralement d'inégales dimensions. Les membres postérieurs, qui se développent les premiers, étant, la plupart du temps, de beaucoup les plus grands, la démarche des Anoures est forcément plus ou moins bondissante ; ce qui a valu à ces Reptiles , de la part de quelques auteurs, le nom de Batrachia sa- Uentia. Les métatarses présentent d'ordinaire une forme allongée. Les extrémités antérieures et postérieures sont généralement pourvues, les unes de quatre doigts, les
autres de cinq orteils. L'ouverture cloacale est postérieure et arrondie.
Ces animaux vivent tous plus ou moins dans Teau, tout au moins à l'époque des amours. La nourriture des individus adultes consiste principalement en proies vivantes, telles que Mollusques, Insectes, Crustacés, Vers, etc., parfois même en petits Vertébrés; celle des larves est, suivant les cas, plus ou moins mélangée d'éléments végétaux et animaux.
Les Batraciens anoures habitent les différentes parties du globe, mais sont fort inégalement distribués dans les divers continents; ainsi, l'Europe n'en compte que 14 espèces, sur près de 300 connues de nos Jours.
Ces nombreux représentants de l'ordre des Anoures sont généralement divisés, d'après l'absence ou la présence de la langue, en deux sous-ordres dits, des Aglos- SES (I^pay Dactykthra et Myobatrachus), et des Phané- ROGLOSSES (BufOj Rana^ Uyl<i"t etc., etc.). Les espèces du premier de ces sous-ordres faisant complètement défaut à notre continent, je n'aurai plus à m'occuper désormais que de celles du second. Je signalerai, en passant, que ces dernières, ou les Phanéroglosses, ont été encore partagées en Opisloghssa et IVoteroglossa , suivant que la langue est, chez elles, fixe en avant ou en arrière. Toutefois, le seul genre Rhymphrynus^ qui se trouve dans ce dernier cas, étant étranger à l'Europe et pouvant être réuni aux Bufoniformes des Phanéroglosses, je passerai de nouveau sous silence cette troisième subdivision de l'ordre des Anura, lui-même encore très-diversement compris et classé par les différents auteurs *•
' A U lifitc des ouvrages déjà plusieurs fois cités, je poorrais encore
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Soiis-ordre des PHANÉROGLOSSES
PHANEROGLOSSA
Les Anoures de ce sous-ordre, Opistoglosses et Protéroglosses, possèdent tous, ainsi que leur nom l'indique, une langue parfaitement distincte. Nous n'avons, au reste, comme je l'ai dit, à nous occuper ici que des premiers, chez lesquels la langue est toujours fixe en avant et plus ou moins libre en arrière.
igouter ici, soit le Buperbe travail de Rœsel von Robenhof, Hist. nat. Ranammnostratiam, 1758, ou celui de notre compatriote J.-J. von Tschudi, Classification der Batrachier, etc. 1839, soit les titres de quelques faunes locales étrangères qui m'ont parfois servi de points de comparaison; ceUes, entre autres, de Stubm, Fauna Deutschlands, 1797-1828, de Millet, Faune de Maine et Loire, II, 1828, de Keideb et Hahs, Fauna Boica, 1832, de BoMAPARTB, Fauna italica, II, 1832-1841, de Nilsson, Scandinavisk Fauna, m, 1842, de C&espon, Faune méridionale, II, 1844, de pLEomioBa, Yerzeichniss der ReptUien Wûrtembergs, 1847, ou d'Ooé- Bin, Uiât. nat. du Jura, m, 1863, ou encore de De la Fontaine, Faune du pays de Luxembourg, 1870, etc. — Toutefois, je citerai tout spécialement, comme m'ayant été plus particulièrement utiles, les travaux de Dumâbil BT BiBBON, Erpét. gén., VIII, 1841, de A. GOntheb, Catalogue of the Batrachia Salientia in tbe Collection of the Britisb Muséum, 1858, de Ed. D. CopB, Sketch of the Primary Groups of Batrachia Salientia (Xat. Hist. Beview, vol. Y, n<*XVII, 1865, de J. Steenbtrup, Bildrag til Bestemmelsen af de nordiske Arter af Rana og Bufo, 1869, enfin de J. Collin, Danmarks Froer og Tudser, 1870.
* Les vertèbres sont concavo-convexes, soit procœliennes, dans la plupart des familles ; eUes ne sont, par contre, convexo-concaves, soit opisthocceliennes, que chez quelques genres seulement, chez notre Alytea en particulier.
Les espèces de ce groupe, qui constituent l'immense majorité de l'ordre, peuvent être distinguées, selon les différentes formes de leurs extrémités digitales, en deux séries dites des Oxydactyles et des Platydactyles. Celles-ci seront, à leur tour, partagées chacune en deux divisions, d'après la présence ou l'absence de dents maxillaires. Je remplacerai ainsi, parles quatre grands groupes desOxYD.
DENTATA, OXYD. EDENTATA, PlATYD. DENTATA et PLA-
TYD. EDENTATA, les trois anciennes familles que Duméril avait nommées Banifarmes, Bufoniformes et Hyltefarmes. Les Phanéroglosses sont répandus dans les divers continents. Les trois premières divisions étant représentées en Suisse, voyons, en quelques mots, les principaux traits qui ont rapport, soit aux mœurs ou au genre de vie, soit au développement et à la structure des espèces qui habitent notre pays.
n est très-difficile de généraliser ce que nous avons à dire ici, tant sur les mœurs des Anoures que sur leurs habitats différents. Si l'on observe, par exemple, un Crapaud, une Grenouille ou une Rainette, l'on verra, en effet, que les allures très-diverses de ces animaux varient, non-seulement avec les époques de la vie, mais encore avec les saisons et les conditions locales.
Cependant, il existe, chez les différents Batraciens, quelques analogies de besoins inhérentes à leur nature qui les réunissent, à certains moments, dans des conditions semblables. La nécessité commune de la reproduction les contraint généralement à demeurer plus ou moins longtemps dans les eaux, la plupart pour s'y accou-
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pler, quelques-ans pour y apporter le fruit de leurs amours. De même, l'arrivée des frimas, dans les climats froids ou seulement tempérés, les force à se chercher tous des quartiers d'hiver, pour y passer la mauvaise saison, plus ou moins engourdis, sous le sol ou dans la vase au fond des eaux.
En dehors des circonstances que nous venons de signaler, chacun, poussé par ses instincts et ses appétits, mène le genre de vie qui lui est propre. L'on voit alors se dessiner le caractère de chaque espèce, toujours subordonné à certains développements de structure.
Le pouvoir de faire adhérer leur ventre contre les surfaces les plus polies et la présence de petites pelotes faisant ventouse au bout de leurs doigts, permettra aux uns de grimper avec adresse; une Rainette, par exemple, passée maître en équilibre, viendra élire son domicile dans les branches des arbres.
Une extension plus forte des membres postérieurs donnera à d'autres une démarche plus bondissante. Ainsi, nous rencontrerons une Grenouille rousse sautant à la recherche des Insectes, dans les prairies ou dans les bois.
Un développement plus grand des palmures accordera à d'autres encore une habileté supérieure dans l'art de la natation. Nous verrons alors ceux-ci demeurer, comme les Grenouilles vertes, plus constamment dans les eaux.
Enfin, quelques-uns, avec des membres plus trapus et quelquefois armés d'une sorte de couteau corné au talon, seront plus aptes à creuser la terre pour y établir leur demeure. Nos Crapauds, volontiers fouisseurs, ne peuvent nous donner qu'une idée très-insuffisante de ce dernier cas; mais nous en trouverons un plus frappant exemple, dans une autre famille, chez une espèce des ré-
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gions méridionales de notre continent, le Pelobate cultri* pède, qui, tous les jours, à Taube, disparaît sous le sol pour reparaître chaque soir * .
^ Je dois à M. Arthur de Plsle, de Kantes, de connaître la manière intéressante de se terrer da Pelobate cultripède (Pelobales cuUripeà) ; c'est, en effet, sur des individus qu'il m'envoya des côtes atlantiques du midi de la France que je fis, il y a quelques années, les curieuses observations que je vais brièvement raconter. Je profiterai de cette occasion pour remercier M. de l'Isle de son précieux cadeau ; en même temps que je rectifierai, par un récit plus détaillé, les burlesques erreurs que le secrétaire delà section de zoologie de la Société Helvétique des Sciences Naturelles m'a fait gratuitement commettre dans son procès-verbal de la séance du 24 août 1869, page 59, les deux dernières b'gnes.
Dès leur arrivée, j'installai mes Pélobates dans des conditions aussi semblables que possible à celles qu'ils venaient de quitter. Ds devinrent libres possesseurs d'une grande caisse pleine d'un pied et demi de sable fin, à la surface duquel j'avais disposé de petits réservoirs où j'entre-' tenais dans l'eau des Mollusques, des Vers et de petits Crustacés. Très-rite, ces hôtes de ma chambre s'habituèrent à leur nouvelle demeure et reprirent leur genre de vie naturel. J'eus ainsi la faculté d'étudier, durant plusieurs mois, leurs diverses habitudes. Jamais aucun visiteur ne se serait douté, pendant la journée, du si proche voisina^^e de mes petits Batraciens. Depuis le point du jour, ils étaient profondément enfouis et dans une complète immobilité. Un œil bien exercé pouvait seul découvrir leur présence en voyant comme un tourbillon dessiné sur le sable \ïhr des vagues en relief et circulaires entourant un centre légèrement déprimé. A l'approche de la nuit, et généralement une heure environ après le coucher du soleil, chaque Pelobate remontait de sa cachette souterraine à la sur» face. Bientôt il avait passé un bras à l'air, puis la tête, puis l'antre bras, et, s'arrétant alors, il essuyait à plusieurs reprises du revers de la main SCS grandes paupières encore fermées, pour les débarrasser de la boue on du sable. Cela fait, il ouvrait, ensemble on l'un après l'autre, ses immenses yeux, pour s'assurer qu'aucun danger ne menaçait ses jours. Un bruit insolite ou un brusque mouvement de l'observateur eut BufB, dans les premiers temps surtout, à faire disparaître, à ce moment, le timide Ba« tracien. Mais, si cette première inspection avait paru satisfaisante, notre Animal, se poussant avec les jambes de derrière et se tirant avec celles de devant, déga^f'ait alors tout son corps du sable qui se refermait soos lui. Après quelque secondes de repos, il partait par petits sauts, cherchant sa nourriture et rappelant par de petits gloussements ses compagnons qui ne tardaient pas à faire aussi leur apparition.
Toute la nuit se passait dans une grande activité, en promenades et en
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Avec ces allures et ces goûts différents, nos Anoures sont tous plus ou moins crépusculaires; en ce sens que, sauf peut-être à Tépoque des amours, c'est principalement vers le soir que nous entendons s'élever leurs voix plus ou moins harmonieuses. Toutefois, nous remarquerons encore ici, même parmi les exemples que nous avons
chansons. Parfois, cependant, je m'amusais à surprendre ces ébats en allumant ma lumière. L'immobilité était instantanément parfaite, et si j'approchais avec ma chandelle de l'un de mes petits tapageurs, je le voyais lentement reculer, la pupiUe entièrement contractée, fixant la lumière et cherchant avec les talons à écarter le sable derrière lui pour se dérober à mes regards.
Au matin, avant le jour, chaque Pélobate disparaissait de nouveau, employant d'ordinaire six à sept minutes pour se cacher entièrement. Quand il avait trouvé, en t&tonnant, une place convenable, il ramenait ses pattes postérieures à peu près sous lui, en s'asseyant plus verticalement que d'habitude. Bientôt, il commençait, avec le bas du corps, un balancement pendant lequel les talons, armés de leur pelle tranchante et s'écartant, tantôt simultanément, tantôt tour à tour, creusaient par un mouvement semi-circulaire, en déblayant, à droite et à gauche, avec le reste du pied, le sablt déplacé. L'animal continuait ainsi son opération, jusqu'à ce que ses cuisses fussent recouvertes, puis, après une minute de repos, ce qu'il prenait du reste généralement après chaque demi-minute de travail, il se tournait un peu d'un côté ou de l'autre, i)our recommencer son balancement et son creusement qui le faisaient graduellement descendre dans le sable. Pendant tout le temps qu'ils travaillaient, mes Pélobates gonflaient énormément leurs poumons pour empêcher, en l'appuyant, le sable de retomber sous eux. Parfois, si quelque crainte subite s'emparait d'eux, dans cette position, ils dégonflaient tout à coup leurs poumons, en même temps qu'ils s'affaissaient rapidement sur eux-mêmes pour laisser retomber sur leur dos le sable qui les dissimulait alors momentanément. En général, si rien ne venait les déranger, ils restaient gonflés durant tout le travail, et cela à tel point qu'au fur et à mesure qu'ils descendaient en tournant, on voyait leurs poumons, plus comprimés en bas qu'en haut, s'élever comme deux grosses vessies de chaque côté derrière leur tète. Cependant, on ne voit bientôt plus, avec le sommet des poumons, que la tète et les bras de l'individu qui disparaît. Après un moment de repos, il reprend son travail. Le sable approche de ses yeux qu'il a déjà fermés ; c'est alors qu'on le voit souvent retirer un de ses bras dans le sable, parfaitement comme une pe rsonne le ferait dans son lit. Encore un arrêt, puis on n'aperçoit plus que la partie supérieure de la
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choisis, que certaines espèces déploient aussi une grande activité en plein jour, tandis que d'autres, sortant des eaux ou de la terre, ne commencent, au contraire, à signaler leur présence qu'à la tombée de la nuit. Quelques pas faits dans la campagne nous montreraient, en effet, bientôt, ou la Grenouille agile bondissant, alerte et vive, dans les prés et les broussailles, ou la GrenouUle verte se prélassant, sur les bords d'une mare, sous les rayons d'un soleil éblouissant. Mais nous ne découvririons pas si facilement la retraite du Crapaud qui, d'une humeur plus mélancolique, cherche, bien au contraire, l'ombre et la fraîcheur. Encore moins soupçonnerions-nous l'existence du Pélobate qui attend patiemment, sous le sol, que l'obscurité vienne l'appeler hors de sa retraite et lui permettre d'unir sa faible voix aux concerts de ses congénères.
Si je voulais entrer plus avant dans le détail, je pourrais faire obser>'er encore comment, avec des habitudes plus ou moins nocturnes et un développement variable de l'instrument de creusement dont j'ai parlé plus haut, cliaque genre possède aussi sa méthode propre pour se cacher dans la terre ou au bord des eaux, soit momentanément,
tHe et une main qui, volontiers retirée la dernière, atteste seule de la présence du fouisseur. Le sol remue encore autour de ce centre, et en remuant il finit par recouvrir le tout. Enfin, il ne reste plus que le toor^ billon dont j*ai parlé plus haut, et au milieu duquel le Pélobate reparaîtra à la fin du jour.
Si Ton vient à rechercher alors ces animaux sous le sable, Ton pourra s'assurer quUls creusent souvent très-profondément, puisque j'ai plusieurs fois trouvé les miens appuyés, à nn pied et demi de la surface, contre le fond de la cainse qui les avait arrêtés dans leur intention fort probable d'aller plus bas encore. Le Pélobate est, dans ces conditions, complètement ramassé sur lui-même, les poumons entièrement dilatés et dans une parfaite immobilité. Mais, si Ton laisse à Pair et au jour cette masse griae et salie qui ne donne d*abord aucun signe de vie, l'on s'aiterçoit bientAt qu'elle a remué et de nouveau di8|)aru.
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soit pour un temps plus ou moins long. Comment, par exemple, le Pélobate, et même le Crapaud moins bien armé, s'enfonceront en tournant sur l'arrière-train qui creuse et déblaye au-dessous d'eux; tandis que nos Grenouilles entreront d'ordinaire obliquement dans la vase, piquant la tête la première et ne se retournant ensuite que pour s'établir plus commodément * ,
Quels que soient, du reste, les moyens qu'ils emploient pour fouir et la nature du sol qu'ils choisissent à cet eflfet, nos Anoures sont cependant tous, comme je l'ai dit, plus ou moins profondément cachés durant l'hiver. Les uns, volontiers les jeunes et souvent des femelles, n'auront pas quitté le terrain sec, et seront enfouis sous terre ou simplement blottis sous quelque abri naturel; les autres, et, par contre, chez bien des espèces, principalement les vieux mâles, se seront retirés au fond des eaux, attendant, embourbés dans la vase, qu'un nouveau printemps vienne les rappeler à la vie. La plupart, ramassés sur eux-mêmes, les yeux fermés', les poumons dilatés, sont plongés dans une sorte d'engourdissement plus ou moins profond ; quelquesuns seulement, qui ont trouvé un bassin souterrain et une température moyenne, demeureront complètement éveillés durant toute la mauvaise saison.
Passons maintenant rapidement en revue quelques-uns des moyens dont nos Batraciens peuvent disposer pour se mettre en conununication, soit avec leurs semblables, soit avec le monde extérieur. Parlons d'abord de la voix; nous examinerons ensuite les différents sens de ces animaux.
* J. CoUin, Danmarks Froer og Tudser, 1870, raconte avoir vu la Grenooflle oxyrrhiiie, qni a le tubercule métatarsien plus développé que nos espèces indigènes, s^aider, comme le Crapaud, de ses talons pour se terrer.
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Destinée à traduire des sentiments divers, la voix de nos Batraciens variera, à plusieurs points de vue, soit avec les genres, les espèces et les sexes, soit avec les circonstances et les saisons.
En outre des différences existant naturellement entre les langages propres à chaque espèce, nous remarquerons encore que la voix d'un Anoure est plus ou moins puissaute suivant que celui-ci possède, ou non, des sacs vocaux, sortes de caisses de résonnance dissimulées dans l'intérieur du corps ou pouvant faire saillie à l'extérieur. Ces sacs, simples ou doubles, multiplient, en effet, les sons en en faisant varier la portée.
Avec des voix faibles ou fortes, ces animaux sont encore souvent d'excellents ventriloques, principalement si le son émis est bref, fût-il même répété. Cette propriété vient, chez quelques-uns, de la disposition interne de la caisse de résonnance; mais elle tient aussi, en grande partie, à ce que la plupart crient sans ouvrir la bouche, parfois même, sous l'eau, sans émettre la moindre bulle d'air, ainsi que je Tai constaté plusieurs fois.
Les mâles, généralement seuls possesseurs de sacs vocaux, et d'ordinaire les premiers dans l'eau à la nouvelle année, crient beaucoup plus souvent, plus fort et parfois avec des modulations différentes au printemps qu'en automne '. Ils appellent à l'envi leurs compagnes qui, répondant plus timidement et sortant de leurs cachettes, viennent bientôt les rejoindre dans les mares qui vont servir de théâtre à leurs ébats. Après le temps des amours, la plupart des esjjèces se séparent et se dispersent, cher-
' n m'a semblé que les sacs vocaux de quelques espèces présentent, an moment des amours, un plus grand dévelop}>ement qu'en tonte antre saison.
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chant chacune l'élément et les conditions qni lui conviennent pour passer la belle saison. Plusieurs se taisent durant Tété ; mais, les plus grandes chaleurs une fois passées, nous entendons de nouveau s'élever, de divers côtés, toutes ces voix qui jettent, avant de s'éteindre, un dernier adieu à l'année qui va finir pour elles.
Tout le monde connaît, par exemple^ les petits roulements et les krac krac répétés des Rainettes qui s'entrerépondent dans le feuillage, et chacun a entendu les conceits, souvent si bruyants, des Grenouilles qui mêlent, dans les marais, leurs coassements aux hou hou des Sonneurs. Mais, quelques personnes seulement auront surpris peut-être un petit son doux et flûte qui semble sortir de terre à la tombée de la nuit, sans que l'on puisse toujours déterminer au juste d'où vient ce ton plaintif; c'est que l'on n'est pas généralement aussi familiarisé avec la voix du Crapaud qui, solitaire, salue chaque soir l'arrivée du crépuscule.
Voyons maintenant, en quelques mots, quelles perceptions principales nos Anoures peuvent obtenir de leurs divers sens.
L'odorat, d'abord, parait devoir être assez peu délicat, en raison de la petite étendue des tubes nasaux et du trèsfaible développement du labyrinthe ethmoïdal. Les narines, entourées extérieurement d'un cartilage susceptible de les fermer complètement lorsque l'animal est submergé, viennent, en efiet, s'ouvrir presque directement dans la partie antérieure du palais, et semblent beaucoup plus servir à la respiration qu'à une véritable olfaction. Les Anoures ne paraissent pas , du reste , visiblement affectés par de violentes odeurs, et découvrent ou choisissent généralement leurs proies bien plutôt par la vue que par l'odorat.
T. in. 16
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Le goût aussi doit être peu sensible. En effet, la langue, de formes très-diverses, quoique souvent fort développée et couverte d'une muqueuse gluante, ne sert, la plupart du temps, que d'organe de préhension. Qu'elle soit projetée en avant sur la proie, ou qu'elle se borne à retenir par son mucus les petits êtres happés, elle ne parait, en aucun cas, devoir percevoir d'une manière bien accentuée le goût des aliments, puisque ceux-ci sont promptement avalés sans subir de mastication préalable.
L'oreille, constamment dépourvue de pavillon extérieur, est assez exercée dans certains genres et chez beaucoup d'espèces. Plusieurs de nos Anoures se servent, par exemple, admirablement de leur ouïe, soit pour découvrir quelque proie, soit pour fuir l'approche d'un danger. Toutefois, cet organe présente, dans les divei-s groupes, des degrés de perfection assez différents pour que certains auteurs, GUuther entre autres, aient pu utiliser ce caractère dans la classification. Ce n'est pas, en effet, par l'inspection seulement des parties internes, des osselets, de la caisse tympanique ou des trompes d'Eustache, par exemple, que Ton pourra reconnaître un plus ou moins grand développement de l'oreille; mais c'est encore, à l'extérieur et d'une manière plus facilement appréciable, par l'apparence et l'extension du tympan, tantôt grand et parfaitement visible sous la peau amincie et tendue, tantôt réduit ou plus ou moins dissimulé sous Tépaisseur de téguments épaissis et rugueux.
La vue, comme Touïe, est assez variable avec les genres. Tous nos Anoures semblent faire, en toute occasion, un grand emploi de leur vue qui, dans bien des cas, doit suppléer à rimi)erl'ection des autres sens. Les yeux, variée dans leurs dimensions comme dans certaines parties de
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leur stractare, s'adaptent, en effet, à divers usages, suivant les espèces et selon les conditions différentes. Nous remarquerons, entre autres, qu'un œil moyen ou comparativement petit et à pupille ovale ou arrondie correspond, d'ordinaire, à des mœurs plutôt diurnes et à une plas grande activité extérieure ; tandis que des yeux plus grands et à pupille en forme de fente, horizontale ou surtout verticale, sont d'accord, par contre, avec un genre de vie plutôt nocturne et des habitudes de fouissement. Les différentes pupilles, toujours contractiles, pourront demeurer plus ou moins ouvertes à la lumière chez les Grenouilles, tandis qu'elles se réduiront à un faible trait ou se fermeront presque entièrement au grand jour, chez le Crapaud, chez l'Alyte ou surtout chez le Péiobate.
Le tact, enfin, paraîtra différemment développé suivant qu'on le considérera comme volontaire ou localisé dans les doigts et les orteils, ou que l'on entendra, par là, la perception de diverses sensations par la peau du corps entier. En effet, les Anoures ne se servent guère volontairement de leurs mains ou de leurs pieds pour tâter les objets environnants. Il semble plutôt que ce soit par une influence plus générale sur les diverses parties de leur corps qu'ils soient mis en relation, soit avec le milieu où ils se trouvent, soit avec les corps qu'ils touchent ou dont ils sont rapprochés.
Leur peau nue et humide, à la fois douée d'une grande sensibilité nerveuse et d'une puissante absorption, peut ainsi, non-seulement offrir une surface propre au toucher et en quelque sorte à la gustation, mais encore servir constamment de thermomètre et de baromètre ; elle tiendra même lieu, dans certains cas et jusqu'à un certain point,
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(tomme nous le verrons, d'organes de respiration et de nntrition.
La délicatesse et l'étendae des perceptions dnes à ce tact, pour ainsi dire généralisé, sont même si importantes chez les Batraciens, pour leur traduire le milieu dans lequel ils se trouvent, que l'on peut hardiment avancer que ce sens joue, pour ces animaux, le plus grand rôle dans la vie, tandis que les autres sont comme subordonnés et tout à fait secondaires. C'est guidés, en effet, par ces divers sentiments qu'ils recherchent ou qu'ils fuyent telle ou telle condition qui convient ou disconvient à leur nature.
Une clialeur de 35 à 40 degrés les engourdit tous généralement, aussi bien qu'un froid persistant de un à trois degrés au-dessus de zéro. L'état de sécheresse prolongée tue, plus ou moins promptement, la plupart d'entre eux. Enfin, le séjour forcé dans l'eau, à certains moments, en fait périr beaucoup des suites d'une absorption exagérée du liquide à travers leurs téguments, simulant une sorte d'hydropisie sous-cutanée.
Attirés ou repoussés et continuellement dirigés par les sensations qui semblent présider à leurs instincts, ils recherchent donc tous les diverses conditions qui, dans chaque nouvelle saison, leur sont le plus favorables. N'est-ce pas, en effet, guidés par la c<mnaissance qu'ils ont, soit de la température et de la pression atmosphérique, soit de l'état hygrométrique de l'air, qu'ils choisissent le milieu qui leur convient, qu'ils prennent telle ou telle demeure et en changent avec les époques, qu'ils jugent du moment favorable pour se mettre en quête de leur nourriture, qu'ils entreprennent, parfois en troupes, des excursions et des voyages; que, connaissant, enfin, soit les heures, soit les saisons, ils sortent de leur retraite et s'y retirent, ou pren-
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nent, tous également, des quartiers d'hiver pour éviter les frimas qu'ils sentent approcher.
N'est-ce pas, en particulier, à une fine perception des modifications qui se sont opérées dans l'atmosphère, aussi bien qu'aux besoins de l'appétit ou aux nécessités de la re* production, qu'il faut attribuer, soit le retour, chaque soir, à heure fixe, du Pélobate qui remonte du sol, soit la réapparition, au printemps, de l'Anoure qui se réveille au fond de sa retraite. Ne serait-ce peut-être pas encore par une sensation fort délicate qu'il faudrait expliquer l'admirable instinct de l'Alyte mâle, qui va porter à l'eau les œufs qui entourent ses jambes, au moment, justement, où, prêts à donner naissance au jeune têtard, ils réclament l'immersion pour continuer leur développement.
Toutefois, il ne faut pas exagérer ces difiérents pressentiments de nos Batraciens, et vouloir, par exemple, en faire constamment des prophètes infaillibles. Le don de prévision de ces animaux n'est pas toujours assez étendu pour annoncer régulièrement et longtemps d'avance les changements qui se préparent dans l'atmosphère, en dehors d'un milieu assez restreint. Beaucoup de gens veulent voir un véritable pronostic du temps dans l'apparition et la disparition momentanée de certaines espèces. U y a du vrai dans cette opinion généralement répandue dans les campagnes, en ce sens qu'il existe incontestablement une relation entre le temps qu'il fait et le déployement variable d'activité de ces petits Amphibies. Cependant, je crois que, dans bien des cas, l'observateur, qui ne peut connaître les diverses causes de tel ou tel âdt qu'il observe, risquera de se tromper en interprétant les choses tout autrement que le Batracien luimême. Je conseillerai, entre autres, toiyours aux personnes
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qui conservent, dans lear chambre, nne Rainette captive en gaise de baromètre, de s^acheter plutôt un de ces instruments, quelque imparfait qu'il puisse paraître sonvent, sans toutefois aller si loin que le professeur Vogt^ quand il assure qu'un simple coup d'œil jeté au travers de la fenêtre en dira plus que toute la gymnastique du Batracien.
La nourriture des Anoures adultes, essentiellement animale, consiste principalement en êtres vivants^ Mollusques, Vers, Crustacés et Insectes de diverses natures, exceptionnellement, chez certaines espèces, en petits Vertébrés; toutes proies également avalées sans avoir subi de mastication.
Chacun aura, suivant les conditions dans lesquelles il vit et selon ses aptitudes particulières, différents moyens de capture. Les uns, plus alertes, chasseront, nageant, sautant ou grimpant, dans les eaux, dans les prairies on sur les branches des arbres, poursuivant quelque Insecte ou projetant avec adresse leur langue sur une Mouche qui a eu l'imprudence de passer à leur portée. Les autres; un peu moins lestes, s'attaqueront à des proies moins difficiles, tantôt attendant patiemment dans leur cachette pour surprendre un Insecte qui s'approche, tantôt se mettant en quête à la faveur de l'obscurité et se promenant lentement à la recherche des Vers ou des Mollusques.
Quelques-uns sont si voraces qu'ils vont parfois jusqu*à avaler leur progéniture ; cependant tous peuvent supporter, au besoin, une assez longue abstinence.
N'oublions pas que l'Anoure qui chasse est lui-même
* i\ Vogt, Le«*oii8 sur les animAtix utiles oa nuisibles, 1867, p. 106.
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exposé aax poursuites de nombreux ennemis, Reptiles, Oiseaux ou Mammifères, et rappelons, à ce propos, qu'à côté de ses moyens plus ou moins ingénieux de capture et de certaines armes défensives dont nous parlerons plus loin ' , chacun a aussi ses ruses particulières pour lasser ou éviter qui le poursuit. Quelques-uns se bornent, il est vrai, à fuir à bonds précipités, ou cherchent à passer inaperçus en se renfermant dans une immobilité et un silence absolus; mais il en est d'autres qui, moins favorisés sous le rapport de la fuite, prennent, lorsqu'ils sont menacés, des postures trompeuses et parfois assez comiques. Ainsi, le Crapaud attaqué fait, comme on le sait, le mort pour tromper son ennemi; il demeure sur la place où il a été jeté ou frappé, étendu et impassible à toute agacerie, jusqu'à ce que l'objet de ses craintes ait disparu. De même, le Sonneur rejette la tête en arrière, pliant son échine, relevant les pattes postérieures et se fourrant les poings dans les yeux, comme pour ne point voir le danger ; ainsi tordu, quelquefois sur le ventre, le plus souvent renversé sur le dos, il attend que le danger soit éloigné V
Pendant longtemps l'on a cru que les jeunes Batraciens n'absorbaient, durant leur premier état larvaire, et contrairement à leurs parents, que des substances végétales. Toutefois, des observations récentes ont montré que ces jeunes animaux, avant leurs dernières métamorphoses, aussi bien têtards d'Anoures que larves d'Urodèles, prennent cependant très-volontiers une nourriture vraiment
' Pmr exemple des sécrétions à odeur repoussante et plus on moins venlmeases.
* n m'a semblé qne la sécrétion du Sonneur est surtout abondante sous le Ycntre. Peut-être est-ce pour cela que cet Anoure se renverse plus tolontiers sur le dos quand il fait le mort ; tandis que le Crapaud se retourne, au contraire, souvent, lorsqu'il a été renversé.
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animale, et mêlent ainsi les deux principes dans leur alimentation ordinaire. A la suite de Rathke ' , qui signala d'abord que les têtards pouvaient être, par exception, car* nivores, plusieurs naturalistes, comme Môbius', Leydig' et Collin * , publièrent successivement de nouvelles observations sur ce fait, et établirent, par un grand nombre d'exemples, cette vérité que j'avais également reconnue depuis plusieurs années. J'ai vu, à maintes reprises, dans des bocaux où je suivais le développement de divers têtards, des larves soit d'Anoures, soit d'Urodèles se dévorer entre elles, les plus fortes finissant toujours par demeurer seules. Du reste, l'on s'étonne moins de ce genre de fratricide, quand l'on a vu, chez un Urodèle, la Sala^ mandra atra^ le fœtus qui grandit dans le ventre de sa mère, se nourrir déjà aux dépens de ses frères et sœurs, non-seulement sous forme d'œufs, mais encore sous forme d'embryons, ainsi que nous le verrons plus loin.
Les Batraciens, en général, et les Crapauds, en particulier, sont, pour beaucoup de gens, un objet de répulsion, souvent même de crainte sérieuse. L'imagination et la crédulité, multipliées par une terreur irréfléchie, ont forgé, sur le compte de ces animaux, une foule d'histoires en majeure partie plus ou moins ridicules ou invraisemblables.
On ne peut pardonner au Crapaud la gaucherie apparente de ses allures et son aspect repoussant, et on l'accuse, le pauvre diable, d'une foule de méfaits pour la plo-
* Rathke, Entwickelungsgeschichte der Wirbelthiere, 1861. ' MôbiuB, Zoologischer Garten, 1866.
' Leydig, Ueber die Molche der wttrtembergischen Faona. Archiv fUr Natarg. B. I, 1867.
^ Collin, Daunarks Froer og Tadaer, 1870.
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part imaginaires. On ne veut voir chez loi que de mauvais instincts et de dangereuses facultés, tandis qu'il n^est guère plus coupable, comme nous le verrons, que la majorité de ses congénères. Sa morsure, son regard et son urine, aussi bien que son odeur et son contact, doivent être, au dire de beaucoup, sinon mortels, du moins fort dangereux.
Je ne crois pas qu'il soit nécessaire de prouver que le Crapaud ne peut pas mordre, puisqu'il est entièrement dépourvu de dents. Il serait tout aussi puéril de chercher à faire absoudre de la grave accusation de gettatura le regard mélancolique de cet Anoure, dont la pupille allongée se ferme presque entièrement à la lumière. Enfin, il devra suffire, je pense, de dire que l'urme du Crapaud est à peu près aussi innocente que de l'eau, pour réfuter les grossiers préjugés accrédités, sur ces trois premiers points, dans nos campagnes. Nous reviendrons plus loin, à propos des sécrétions cutanées, sur le contact et l'odeur de ce Batracien, et nous verrons que la crainte, quoique de ce côtélà plus fondée, est cependant encore fort exagérée au point de vue des effets sur l'homme. J'ai vu moi-même certaines personnes nerveuses être si fortement impressionnées à la \iie d'un Anoure quelconque, qu'elles en prenaient de véritables crises de nerfs.
U est heureux cependant que cette inimitié contre les Batraciens ne soit pas générale, et qu'il se trouve des personnes, plus raisonnables que ces dernières, pour mettre à profit soit les appétits du Crapaud, soit la chair délicate des Grenouilles. On sait combien les jardiniers anglais apprécient, de nos jours, le Crapaud qui vient chaque nuit travailler pour eux, en purgeant leurs plantes, bien mieux qu'ils ne sauraient le faire, des Limaçons qui
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les rongent. Il est donc grand dommage de voir tuer chez nous, en si grand nombre, ces animaux dont on méconnaît l'utilité, tandis qu'ils valent près d'un shilling la pièce de l'autre côté de la Manche. Pourquoi refuser ainsi les services de ce puissant auxiliaire? Pour tout dire, cependant, je dois avouer, ici, le grand goût que paraît avoir ce Batracien nocturne pour les Abeilles et les déprédations qu'U peut faire ainsi dans les ruches, si l'on ne prend garde de les mettre hors de sa portée *. Mais les Chats, tant vénérés, ne prennent-ils que des Souris, et n'avons-nous jamais à nous plaindre de leurs larcins? Bien plutôt que la mort, le Crapaud semble mériter une place parmi nos animaux domestiques. Je ne crois pas que le venin de ce Batracien, quelque nuisible qu'on le dise, occasionne annuellement la centième partie des accidents que l'on peut attribuer à la rage du Chien, pourtant à si juste titre et si généralement apprécié.
La peau de tous nos Batraciens, aussi bien Urodèles qu'Anoures, sécrète, malgré ses aspects divers et plus ou moins abondamment, une humeur lactescente et odorante, qni se coagule assez vite à l'air et dont Faction sur l'organisme varie un peu, non-seulement suivant les quantités absorbées, mais encore selon les espèces qui la produisent et les animaux soumis à son influence. Ce liquide, élaboré par les cr}T)tes ou pustules cutanées, est chassé à l'extérieur par la contraction de petits muscles pauciers disposés, à cet effet, dans le derme autour de ces glandules. C'est ainsi qu'un Crapaud tourmenté se couvre bien vite de
* De la Fontaine, Faune du pays de Luxembourg; Reptiles, 1870, p. 37, raconte que le Crapaud commun Ta volontiers, quand il le peut, 8'établir le soir devant l'entrée des ruches pour y gober les Abeilles qni rentrent au logis.
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gouttelettes jaunâtres, ou qu'une Salamandre pincée ou piquée fait jaillir sur diverses parties de son corps un liquide blanc et laiteux ' .
Cette sécrétion est souvent si abondante que Ton est d'emblée tenté de lui attribuer un rôle très-important dans la vie des Batraciens et dans leurs rapports naturels avec les antres animaux ; cependant, l'on exagère d'ordinaire la subtilité et la puissance de ce liquide, et l'on se fait, à tort, beaucoup trop de frayeur d'un toxique qui, pour être réellement nuisible à l'homme ou même à de petits Mammifères, doit être avalé en assez grande quantité ou inoculé à forte dose.
Déjà dans l'antiquité, le X]!rapaud et, tout particulièrement, la Salamandre maculée étaient réputés dangereux; cependant, l'opinion des anciens, entachée de grossières superstitions, ne reposait encore sur aucune observation sérieuse * . Ce ne fut guère que depuis les recherches de Laurenti', en 1768, que la vérité commença à se faire jour au milieu des fables absurdes qui, depuis si longtemps, se transmettaient, sans contrôle, d'auteurs à auteurs. Toutefois, malgré la précision des expériences de Laurenti, la question ne fut pas encore regardée comme résolue, et l'on vit successivement divers naturalistes rame-
^ Cette sécrétion venimense n'est généralement pas projetée volontairement à distance par l'animal; mais elle jaillit, par contre, souvent assez loin sous l'action du pincement des glandules.
' Voyez entre autres, dans Pline : (Plinii secundt historiœ natnr. lib. XXIX). « Inter omnia venenata, ScUamandrœ sceluê tnaximum est. ScHamemdra populos pariter necare improvidos potest. Nam si arbori irrepserit, omma poma inficit vaietiOf eos que qui ederint^ neeani fregida vt\ nihU acomio distans, etc., etc.
' Laurent], Spécimen medicum, exhibens synopsin Reptilium emendatam corn experimentis circa venena et antidota Reptilium austriacorum,
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ner des erreurs dans le siget, ou contester les résultats obtenus ' .
Enfin, de nombreuses expériences ont prouvé, de nos jours, que l'humeur cutanée des Batraciens empoisonne, aussi bien que le venin des Ophidiens toxodontes, lorsqu'elle est introduite directement dans la circulation. Ou sait, maintenant, que la sécrétion du Crapaud commun, de la Salamandre terrestre ou du Triton peut tuer également un Mammifère, un Oiseau, un Reptile ou même un Poisson', pourvu que la dose inoculée soit assez forte et toujours proportionnée à la taille de Tanimal blessé '. Les petits Oiseaux et les Lézards succombent, la plupart du temps, en peu de minutes ^ ; le Cochon d'Inde, le Lapin, le
^ Voyez, par exemple (Qaaterly Journal of Microscop Science, 1855), le rapport de Rainey, qui n'obtint aucun effet morbide avec le venin do Crapaud, probablement parce qu'il l'employa à trop faible dose.
' Zalesky, Ueber das Samandarin (Med. Chem. Untersnch. beransg. von Hoppe-Seyler, Heft 1, 1866), p. 111, raconte qu'une Fera ( Weissfisch) d'un pied, succomba en quelques heures à une inoculation qui lui avait été faite, au flanc, avec du venin de Salamandre maculée.
* J'ai fait moi-même plusieurs expériences avec diverses espèces d'Anoures et d'Urodèles, et particulièrement avec la Salamandre noire (iSal. aira) qui n'avait pas, jusqu'ici, été étudiée à ce point de vue (Voyez aux généralités des Urodèles) ; mais, je ne crois pas devoir détailler id des résultats pour la plupart semblables à ceux obtenus avant moi, par on grand nombre d'expérimentateurs. Toutefois, je répéterai qu'une dose de venin suffisante pour tuer un petit Oiseau ou un Lézard, demeure sans aocon effet sur on Mammifère, et qu'il faut, par conséquent, énormément augmenter la proportion de l'humeur, inoculée ou ingurgitée, avec l'accroissement de la taille de l'animal soumis à l'expérience. Je suis, par exemple, convaincu que les résultats négatifs obtenus et signalés par quelques auteurs, sont dus, en migeure partie, à l'insuffisance de la dose esployée. Si une portion du liquide sécrété par une des parotides d'un Crapaud, peut suffire à tuer un Passereau, il faut, par contre, quelquefois recueillir la sécrétion de tout le corps de l'un de ces Anoures poor toer on Mammifère, ou souvent réunir l'humeur de trois oo quatre Tritons poor tuer un Chien.
^ Je rapporterai id deux de mes expériences, qui me paraissent offrir
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Chien et d'autres Mammifères périssent aussi souvent en moins d'une heure ' . L'action de ce venin s'étend même jusqu'aux Batraciens, qui peuvent ainsi agir les uns sur
un intérêt particulier, soit à cause de la durée et de la nature des accidents, soit par le fait que l'une des sécrétions employées n'avait pas, que je sache, été encore bien essayée.
Un Rossignol, raàle adulte, inoculé à la jambe droite avec une petite dose de sécrétion parotidienne d'un Crapaud commun (Bttfo vulgarià) ne présenta d'abord, pendant 27 minutes, aucune apparence d'intoxication ; pais, comme il venait de voler dans la chambre, il resta tout à coup immobile et comme endormi les yeux grands ouverts. Remis alors dans sa cage, il demeura dans un assoupissement profond sur son bâton, et, trois minutes après y être rentré, il laissa pendre sa jambe blessée entièrement paralysée. Après être resté ainsi engourdi pendant 62 minutes, à partir du commencement de l'expérience, il parut subitement se réveiller, et sautilla dans la cage, quoique sa jambe, qui n'était nullement enflée, lui refusa encore tout service. Il mangea, but, puis remonta sur le perchoir paraissant tout à fait guéri, moins la jambe pourtant ; mais, une heure et un quart plus tard, ayant été pris de nouvelles somnolences, il tomba tout à coup mort de son bâton, sans avoir subi aucune convulsion.
Un Chardonneret femelle, inoculé à la jambe gauche avec une petite do8e de la sécrétion des pustules dorsales du Sonneur {Bombinator igneus), s'engourdit après 4 minutes ; la jambe blessée, en partie paralysée, refusât de suite de le porter. Seize minutes plus tard, sa respiration paraissait pénible ; puis, 5 minutes après, il était comme profondément endormi, les yeux fermés. Une heure et 20 minutes après l'opération, l'Oiseau se réveilla et mangea, il était presque guéri, quoique sa patte pendit encore sans force. Le lendemain, enfin, mon Chardonneret qui avait encore été pris, de temps à autre, de légères somnolences sans accidents convulsifs, était tout à fait remis et avait repris l'usage de son membre. La blessure était déjà cicatrisée. *
Les deux sortes de venins ayant été, dans ces expériences, administrés à doses, autant que possible, égales, on pourrait en déduire que la sécrétion du Souneur est moins active que celle du Crapaud; cependant, je pense qu'inoculée en plus grande quantité, elle aurait amené aussi des accidents mortels.
* Voyez, entre autres : Gratiolet et Cloez, Note sur les propriétés venimeuses de l'humeur lactescente que sécrètent les pustules cutanées de la Salamandre terrestre et du Crapaud commun (Comptes rendus de l'Acad. des Sciences, XXXII, 1851, p. 592^; ainsi que, Nouvelles observations sur le venin contenu dans les pustules cutanées des Batraciens (Comptes rendus de PAcad. des Se., XXXIV, 1852, p. 729). Voyez aussi : Vul-
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les autres. Des Grenouilles, par exemple, meurent, quoi* que plus lentement que les Manmiifères et les Oiseaux, lorsque l'humeur du Crapaud ou de la Salamandre leur est inoculée. Le Crapaud lui-même ne parait pas entièrement à l'abri des effets morbides de sa propre sécrétion * . Ce ne sont pas seulement les résultats de l'inoculation, mais ce sont encore, et surtout, les effets morbides de l'ingurgitation de la sécrétion cutanée des Batraciens qui ont été, tour à tour, démontrés ou contestés. S'il s'est trouvé des gens assez timorés pour croire que la présence d'un Crapaud ou d'une Salamandre dans une source suffit pour en empoisonner les eaux * , quelques persoimes, par contre, se sont trop hâtées de déduire, sans preuves à l'appui, de l'analogie apparente des résultats de leur inoculation, que les venins des Batraciens et des Ophidiens ne devaient, pas plus l'un que l'autre, être nuisibles pris à l'intérieur. Je ne saurais, jusqu'ici, comme je l'ai dit plus haut, qu'émettre des doutes sur l'innocuité de l'iutussusception du venin de Serpent à forte dose; mais, je puis, sans hésiter, joindre mon
pian, Sur le venin du Crapaud commun et du Crapaud calamité (Compten rendus de la Soc. de Biol. 1854, p. 133); ainsi que, Etude physiolof^ique des venins, du Crapaud, du Triton et de la Salamandre terrestre ^Soc. de niol. lb5G, p. 124). Voyez, enfin: Zalesky, Uebcr das Samandarin, da« Gift dfr Salatnandra miiculata (Mcd. Chcm. Uutersuch. IbGO, p. H5-11G).
* Vulpian (Note relative à Tactioudes venins des animaux natracieos sur les animaux qui les produisent; Soc. de Biol. 1HG4, p. IK'^) a observé que le Crapaud n'e^t pas insensible à l'inoculation de son venin à trèsforte dose. Par contre, il n'a obtenu que des résultats insignifiants sur la Salamandre et le Triton, par l'inoculation de leur propre sécrétion.
' Duméril (KriM't. gén. vol. I, p. 2(>5), raconte, entre autres, que de* têtards de Grenouilles et de Salamandres ne survécurent pr(n>qne pas à une immersion dans de Peau où de'» Crapauds avaient été irrités ou excités à dessein. L'autour ajoutant que l'eau avait été ainsi fortement acidulée, il est douteux que les effets constatés soient dus à la sécrétion catanée d(*s Batraciens, qui a été reconnue plutôt basique.
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opinion à celle de quelques autres observateurs, non pas pour partager les craintes exagérées du vulgaire, mais pour affirmer que la sécrétion cutanée des Batraciens, et particulièrement du Crapaud, empoisonne et peut tuer très-rapidement les petits animaux qui en ont avalé ; qu'elle est même , dans certains cas , dangereuse par simple contact.
Pallas rapporte qu'un Chien mops périt victime de sa malheureuse habitude de tuer, en les mordant, les Crapauds qu'il rencontrait; les lèvres se tuméfièrent, et l'animal succomba à la maladie qui fut la suite de cette enflure ' . De même , Lenz raconte que des Canaris qu'il élevait moururent pour avoir avalé du sable dans lequel avait séjourné un Crapaud; l'un de ces Oiseaux périt le même jour, les autres peu de temps après.
Plus concluantes encore sont les observations de Gemminger * et de Zalesky *. Le premier vit périr, en peu de minutes, un Épervier qui avait, à plusieurs reprises, pris un Crapaud dans son bec. Le second vit mourir, au bout de trois minutes, un Canard dans le bec duquel il avait introduit un peu de l'humeur cutanée de la Salamandre. Un
' L'enflure signalée par Pallas aux lèvres de son Chien ne m'a pas paru constante dans des cas analogues.- Cette inflammation locale des tissus lésés est, du reste, comme nous le verrons, assez rare, même dans les cas d'inoculations, et ne m'a semblé se montrer qu'assez tardivement, de manière que la mort survient souvent avant qu'elle se soit déclarée. Je ne Tai observée que deux fois, sur des Rats qui avaient été piqués l'un à la queue avec du venin de Salamandre noire, l'autre à la patte avec l'humeur du CraiMiud. Ces sujets, inoculés à très-faibles doses, ne subirent qu'un léger narcotisme, et ne commencèrent à enfler dans la partie blessée que 36 heures après l'opération, lorsqu'ils étaient depuis longtemps guéris de Tinfluence générale du poison.
* Gemminger, Tôdliche Vergiftung eincs Sperbers durch eine Krôte (mustr. med. Zeitung; Band 1, p. 355, 1852).
' Zalesky, Ueber das Samandarin (loc. cit.), p. 112.
Chien soumis à la même expérience ^ par ce dernier auteur, succomba également, après vingt-sept minutes, à la suite de nombreux vomissements et de fortes convulsions * .
Un Canari et un Chardonneret, auxquels j'ingurgitai une petite dose de l'humeur parotidienne d'un Crapaud commun, moururent eu moins de trois minutes, après avoir présenté tous deux les mêmes sjmptômes, mais sans avoir eu de convulsions*.
Sans être ni inoculé ni avalé, le venin de Batracien peut
^ n ne faudrait pourtant pas croire qne chaque Chien qui joue arec iia Crapaud soit, pour cola, nécessairement condamné à mourir. J'ai tu pin* sieurs de ces animaux s'amuser avec ce Batracien sans en éprouver autre chose qu'une irritation momentanée de la muqueuse buccale qui les forçait à baver abondamment pendant quelques instants. Le venin de Batracien, pour devenir mortel à un Mammifère, pris intérieurement, doit être administré et réelletnent avalé k forte dose et de préférence délayé dans de Teau, sinon il est suffisamment éliminé, soit par un rejet abondant de la salive, soit par des vomissements. Deux Rats que je contraignis à mordre et à broyer en partie, l'un deux Salamandres noires, l'autre un Triton alpestre, eurent, pendant quelques minutes, les babines couvertes d'érume, mais ne prt*sentèrent aucun autre accident.
• Ce Canari et ce Chardonneret, également m&les et adultes, avalèrent une même dose de sécrétion cutanée du Crapaud commun et moururent, le premier après 2 minutes, le second après 2 minutes et 40 secondes. Pour éviter toute chance d'inoculation involontaire à l'intérieur, je mVtais servi d'un petit morceau de bois arrondi à Textrémité, que je plonjçeai alternativement, deux fois, dans la glande parotide du Batracien, fendue à cet effet, et dans le bec de l'Oiseau. Tous deux furent d'abord, au bout de 10 à 15 secondes, comme entièrement stupéfaiU et immobiles; puis, après sNHre secoués, ils firent des efforts iwur régurKiter (ces efforts réussirent une fois au Chardonneret qui vécut quelques Keromles de plus que le Canari). Après cela l'Oiseau allonf^eait^par moments, beaucoup le cou, puis, entr'ouvrant le bec, il semblait pris d'angoisses, de palpitations et d'étoufféments ; puis il vacillait, se renversant tantôt en arrière, tantôt en avant et faisant de nouveaux et suprêmes efforts pour vomir. Enfin, il expirait en se renversant en arrière (OpisthoionMA). Ayant ouvert ces Oiseaux, à Pinstant même où ils mouraient, je constatai, d'abord, qu'il n'y avait plus trace de 8<Misibilité, puis que le ca>ur ne présentait plus la moindre contraction, 8 secondes seulement après la mort apparente. Je fus également frappé de voir la rigueur cadavérique se manifester presque instantané-
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encore, ai-je dit, amener, soit par contact, soit par odeur seulement, des accidents plas ou moins graves. Nous n'en sommes plus à croire les fables d^anciens auteurs, qui attribuaient à cette humeur la faculté de faire tomber radicalement les cheveux et les poils; cependant, nous ne pouvons nier certains effets incontestables. L'action de cette sécrétion cutanée n'est guère perceptible sur la peau sèche de l'homme et des Mammifères; mais elle se fait sentir sur les muqueuses, en général plus délicates, de ceux-ci, et surtout sur les téguments humides d'autres animaux, sur la peau très-absorbante de la Grenouille, par exemple, qui meurt, ainsi que le prouve Vulpian ' , lorsqu'on étend sur son dos une forte dose de venin de Crapaud.
Nous avons vu comment les muqueuses buccales sont irritées par le contact de cette humeur, qui produit dans la bouche un sentiment de brûlure et une abondante sécrétion de salive. Ajoutons que les paupières et la conjonctive sont aussi plus ou moins enflammées par le contact du venin de Batracien*, et que la simple odeur de
ment. La mort parait être sorvenae, dans ces cas d'intussusception, de la même manière que par inoculation.
' Yalpian, Action du curare et du venin de- Crapaud commun mis en contact arec la peau intacte des Grenouilles. Compte rendu de la Soc. de Biologie, 1855, p. 90.
* J'ai eu moi-même les paupières et la coigonctiTe légèrement injectées H douloureuses pour m'étre imprudemment frotté les yeux avec la main, après y avoir gardé, pendant une heure, une Rainette verte emprisonnée. Je n'ai pas eu, jusqu'ici, l'occasion de répéter des expériences que j'avais iaiteB sur des Rats avec la sécrétion dorsale de notre Hyîa viridia, et qui ne me donnèrent aucun résultat morbide, ni par intussusception, ni par ÎBOculatîon; toutefois, je suis maintenant convaincu que j'avais alors employé une trop faible dose de venin, et je suis fort porté à croire que l'hude notre Rainette d'Europe doit posséder, comme celles d'autres de son ordre, des propriétés toxiques plus ou moins actives, puis-
quelques-uns de ces animaux produit assez souvent une irritation des muqueuses nasales qui se traduit par une sorte de coryza, des chatouillements dans le nez, des éternuments et un abondant écoulement de mucosité ' . L'odeur de cette humeur cutanée varie, du reste, assez avec les différentes espèces : ainsi, elle est aliacée ou nauséabonde chez quelques Crapauds, douce et comme vanillée ou musquée chez les Salamandres, la Sol. atra en particulier, et acre ou astringente chez le Triton alpestre et le Bombinator.
Le venin de Batracien m'a paru moins subtil que celui des Ophidiens, en ce sens qu'il doit être inoculé ù beaucoup plus forte dose, puisqu'il faut, selon la taille de l'animal soumis à l'expérience, employer souvent la sécrétion de plus d'un Batracien, Anoure ou Urodèle. Peut-être cela tient-il, en partie, au fait que cette humeur se coagule très-promptement à l'air et qu'elle est ainsi roohis facilement absorbable. J'ai remarqué, tout au moins, qu'elle agit plus facilement et plus promptement lorsqu'elle est étendue d'un peu d'eau.
qu'elle produit^ par simple contact, des accidents extérieurs identiques. U n'y aurait, au reste, rien d'étonnant à ce que la peau de notre Hyla élaborai, malgré son aspect peu glanduleux, un liquide venimeux, puisque l'on a trouvé dernièrement que Phumeur cutanée d'une Rainette américaine est, comme celle des Batraciens indigènes dont nous avons parlé, un très-violent poison. (Si l'on fait passer un courant induit sur le dos d*une £fyla viridis^ l'on voit bientôt toutes les parties situées entre les deux électrodes produire abondamment un mucus bleuâtre qui les couvre comme d'oa épais nnage.)
^ n m'est arrivé, par exemple, à plusieurs reprises, ainsi qu'à on dessinateur qui travaillait dans ma chambre, d'être affectés momentanément d'nn violent eoryta et parfois d'irritation à la gorge, pour avoir longtemps respiré l'odeur astringente de Tritons alpestres (TriUm alpatriê) qoe nous manipulions, moi pour les étudier, loi pour les dessiner.
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Gratiolet et Cloez * ont constaté que le venin de Batracien conserve toute sa puissance, même après une année, lorsqu'il est desséché, pourvu qu'on ait soin, pour s'en servir, de le délayer préalablement dans de l'eau. Ces mêmes observateurs ont montré que cette humeur est soluble dans l'alcool, et déduisent de leurs recherches que son principe actif doit être alcaloïde.
Zalesky a publié une analyse très-détaillée de la sécrétion cutanée de la Salamandre maculée, et arrive aussi au résultat que le principe venimeux de cette humeur est une base organique qu'il nomme Samandarin, qui se dissout facilement dans l'alcool et dans l'eau, et dont les solutions offrent des réactions fortement alcalines *.
Vulpian a étudié le mécanisme de la mort dans les cas d'empoisonnement par la sécrétion cutanée des Batraciens, et a reconnu que son principal effet est de ralentir et d'arrêter complètement les mouvements du cœur '. C'est du moins ce qu'il a observé en agissant avec le venin du Crapaud commun, du Crapaud calamité et du Triton; car il semble attribuer d'autres effets au venin de la Salamandre terrestre, qu'il appelle convulsivant et qu'il ne croit pas être un véritable poison du cœur. Zalesky compare les effets de la Samandarin à ceux que produit la strych-
^ Gratiolet et Cloez, Nout. observ. sur le venin, etc., Compte rendu AcaJ. de Se. XXXIV, 1852.
' Zaleski (loc. cit.). Voyez, entre autres, p. 110, Bas Samandarin ist nach den obigen Untersuchungen insoweit charakterisirt : Es ist eine organiache nicht unzersetzt flûchtige Base, die sich in Alkohol oder Wasser leicht lOst, mit Krystallwasser krystallisirt, in ihren Lôsungen stark alkaliache Reaction besitzt, mit S&nren neutrale Salze bUdet, durch Phosphormoljbdina&ure ans ihren Lôsangen gefiUlt, durch Platinchlorid gleichftlls gef&llt aber zugleich zersetzt wird, etc., etc.
' Vulpian, Étude phys. des venins du Crapaud, du Triton et de la Sahunandre terrestre. Soc. de Biol. 1856.
iline, et pense que ce poison agit directement sor les centres nerveux, sans troubler réellement l'activité da cœur et sans amener dans le muscle autre chose que des contractions durables et très-violentes.
Le venin de Batracien n'est, par conséquent, pas septique, comme celui des Ophidiens. 11 empoisonne, sans décomposition, en agissant sur le cœur ou sur la moelle épinière, et amène des accidents variables, selon Tespèce qui a fourni la sécrétion, et suivant la dose administrée ou la nature de l'animal soumis à l'expérience. L'on peut distinguer trois phases successives dans la maladie qui est la suite de l'inoculation ou de l'ingurgitation ; une première phase d'agitation ou de surexcitation, une seconde de stupéfaction ou de narcotisme, et une troisième, généralement fatale, de spasmes ou de convulsions épileptif ormes. Toutefois, il arrive, suivant les cas, que l'une ou l'autre de ces phases fait défaut ou l'emporte au contraire sur les autres. Ainsi, nous avons vu des animaux être plongés de suite dans un état d'immobilité et de profonde stupéfaction qui durait, sans convulsions, jusqu'à la mort; tandis que d'autres étaient pris, assez vite, de crampes, de spasmes, d'angoisses, de difficulté de respiration et de vomissements. U semble que le venin du Crapaud, du Sonneur et des Tritons soit plutôt narcotisant, et celui des Salamandres plntAt convulsivant, et qu'ils aient ainsi des effets différents sur la circulation et le système nerveux. Dans les cas de profonde stupéfaction, l'animal ne parait guère souffrir; il demeure immobile, les yeux volontiers grand ouverts et indifférent à tout ce qui se passe autour de lui. Dans les cas de crampes et de spasmes, le patient semble, par contre, indiquer souvent des crises douloureuses par des cris et des contractions. En général, la sensibilité extérieure est
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presque totalement annalée, et l'animal stupéfait ou con*- ▼nlsionné ne répond en aucune manière aux pincements ou antres excitations superficielles. «Tai montré plus haut que des paralysies partielles, plus ou moins durables, se déclarent quelquefois dans les membres inoculés; ajoutons encore que les plaies ne sont que rarement, comme nous l'avons dit, le siège d'enflures ou d'inflammations locales. Enfin, la raideur cadavérique est d'ordinaire immédiate, et l'ouverture des sujets empoisonnés n'offre généralement rien de particulier, si ce n'est que le cœur est fortement rempli de sang veineux et que les poumons sont entièrement vides.
Ainsi donc, le misérable Crapaud n'est pas seul à sécréter une humeur venimeuse, et ne doit pas seul porter le poids de la malédiction publique. Les auteurs précités nous ont révélé la culpabilité de la Salamandre terrestre et du Triton ' , et nous avons vu, ou nous verrons plus loin, que les sécrétions cutanées du Sonneur, de la Rainette, de la Salamandre noire et du Triton alpestre, ne sont pas davantage innocentes.
S'il est prouvé que l'humeur cutanée de beaucoup de Batraciens est réellement plus ou moins venimeuse, il n'eu ressort pas moins de tout ce qui précède que ces animaux sont, pour l'homme surtout, beaucoup plus difficilement dangereux, et par là bien moins redoutables, que les Ophidiens toxodontesV Non-seulement le Batracien, Anoure
' Je suppose que Vulpian reut parler du Triton eristaiua.
' Je ne crois pas que l'on puisse citer un seul exemple authentique de ■ort, ou même de maladie, produite chez l'homme par la sécrétion de Batracien. Laurenti (Spécimen medicum, etc. 1768, p. 166) raconte qu'une femme essaya d'empoisonner son mari, en lui faisant manger une Salamandre arec sa soupe. Le dit mari prit son potage avec appétit et n'en renentît aucun désagrément.
OU Umâèle, n'est pas armé comme le Serpent pour blesser et introduire lui-même son venin dans la circulation, mais encore sa sécrétion doit être, comme nous l'avons dit, avalée ou inoculée à beaucoup plus forte dose pour produire des effets aussi dangereux. La personne qui manie un Batracien, eût-elle même une égratignure à la main, ou reçût-elle dans la bouche une goutte de venin, n'en souffrira guère pour si peu. Il suffit des moindres soins de propreté, ou des moindres précautions, pour éviter tout désagrément sérieux de la part de ces animaux. Lents dans leurs mouvements et dépourvus d'armes, les Crapauds ou les Salamandres ne sauraient pas plus faire avaler leur poison à un autre animal que le lui inoculer, si celui-ci ne vient, de lui-même, en les molestant, se mettre à leur portée. Ces Batraciens n'ont point, comme le Serpent, d'intérêt à nuire à des êtres qui ne sauraient leur sernr de nourriture.
En un mot, si l'arme du Serpent est, dans la majorité des cas, réellement offensive, celle du Batracien, quel qu'il soit, me parait, par contre, uniquement défensive, et par là beaucoup moins à craindre.
Passons, maintenant, à la discussion d'autres faits qui, pour reposer sur des observations parfois sérieuses, n en sont pas moins devenus en apparence miraculeux, par suite des fausses interprétations qu'en ont donné des gens crédules et amateurs du merveilleux. Je veux parler des prétendues pluies de Crapauds, ainsi que des curieuses trouvailles de Batraciens anoures enfermés dans des murs ou emprisonnés dans des blocs de pierre.
Je ne chercherai pas à relever, à ce propos, toutes les observations signalées de divers côtés. Je me contenterai
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d'ajouter ici, à tout ce qui a été dit et écrit depuis nombre d'années sur ce sujet, les quelques faits que j'ai pu constater et les explications qui m'ont paru les plus plausibles.
Duméril et Bibron ' mentionnent les récits de plusieurs plaies de petits Crapauds, citent même les rapports de quelques personnes qui auraient reçu ces animaux sur leurs parapluies. Si l'imagination ou l'exagération n'ont pas joué le plus grand rôle dans ces averses vivantes, il faut bien admettre, comme probable, l'explication, déjà souvent donnée, de trombes enlevant ces Anoures, encore très-petits, de la surface des eaux et les transportant en quantité, comme des graines ou même comme certains Insectes, jusque dans les campagnes. Toutefois, ayant eu moi-même le rare bonheur d'assister à deux phénomènes qui auraient sans doute passé pour des grêles de Batraciens, il m'a été impossible, je dois l'avouer, de voir jamais un seul de ces animaux tomber du ciel ou des nuages.
Une fois, en juin 1863, me promenant dans les prairies plates de la vallée du Hasli, au-dessous de Meiringen, je fus surpris tout à coup par une forte averse , qui dura une demi-heure environ. Le sol, très-sec un instant auparavant, fut inondé en quelques minutes. La pluie tombait si fort et en si grosses gouttes qu'elle faisait ressauter par terre une infinité de petits Crapauds qui, à ma granTle surprise, m'entouraient subitement de toutes parts et augmentaient toujours en nombre autour de moi. M'étant baissé, à plusieurs reprises et sur divers points, je ramassai quelques-uns de ces jeunes Batraciens noirâtres que je reconnus appartenir à l'espèce du Bufo vulgaris et
» Krpét. gén. tome VIII, p. 223.
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qoiy quoique de très-petite taille, possédaient déjà leurs quatre pattes, quelques-uns encore avec un reste de queue. Accroupi et prêtant, malgré la pluie, toute mon attention à ce phénomène si diversement interprété, je constatai, sans peine, que ces jeunes Crapauds sortaient, tout simplement et en quantité, des fissures plus ou moins profondes qu'une sécheresse prolongée avait fait en grand nombre dans les prés. Évidemment, ces Anoures, qui semblaient tomber du ciel, avaient quitté, peu de jours auparavant, quelque mare du voisinage où ils avaient terminé leurs métamorphoses, et avaient cherché, par milliers, un abri contre la sécheresse dans ces fentes du sol d'où Teau les faisait maintenant ressortir. Plusieurs espèces exécutent, en effet, à divers &ges, et parfois en nombreuses compagnies, des pérégrinations assez lointaines, suivant les époques et les saisons.
Une autre fois, en juin 1864, j'assistai de nouveau à l'apparition soudaine, par la pluie, d'un grand nombre de petits Batraciens. C'était dans les prés bas qui entourent l'extrémité du lac des Quatre-Cantons, du côté de Fluelen. Cette fois, les têtards, avec une queue complète, ne possédaient encore que leurs membres postérieurs. La pluie, qui tombait depuis quelques minutes, faisait ressortir du sol fissuré quantité de ces petits êtres qui y avaient été, dans ce cas, probablement transportés par une crue précédente des eaux. Ceux-ci me parurent appartenir à l'espèce du Bufo calamitay dont je trouvai plusieurs petites compagnies dans les environs.
Quant à ce qui est des Crapauds trouvés encastrés dans des murs ou des pierres, les observations sont trop positives et trop incontestables pour qu'il soit possible de fermer les yeux à l'évidence. Cependant, comme précédem-
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ment, c'est toujours dans l'interprétation des faits qu'il fiiut chercher l'erreur et ramener la vérité probable. Il &ut, avancent hardiment beaucoup de gens, que ce Crapaud trouvé captif ait été emprisonné par la roche en formation et qu'il soit doué, sinon d'immortalité, du moins d'une longévité étonnante, pour avoir pu, ainsi privé d'air et de nourriture, subsister, depuis une époque si reculée, jusqu'à nos jours.
£n présence d'un fait en réalité si curieux, je ne m'arrêterai pas à cette première idée, si répandue, et qui n'a pu se Mre jour qu'à défaut d'autres explications plus naturelles. Pourquoi, en effet, n'aurions-nous jamais, dans ce caSy l'indicible bonheur de trouver, encore vivante, une des espèces contemporaines de ces roches enveloppantes, représentant ainsi merveilleusement protégé et conservé de faunes depuis longtemps perdues ?
Un examen plus attentif nous donnera peut-être une solution plus plausible de cet intéressant problème.
Les auteurs de l'Erpétologie générale * rapportent, encore ici, un grand nombre de découvertes ainsi faites au sein de grosses pièces de bois, dans l'intérieur de murs ou dans des pierres. Ces mêmes naturalistes ajoutent plusieurs observations et diverses expériences faites sur ce sujet. Depuis eux, bien d'autres racontent encore de nouvelles trouvailles. Enfin, tout dernièrement, j'ai lu aussi des récits de ce genre dans la Faune du Luxembourg, de A. De La Fontaine V
J'ai vu, pour ma part, en 1859, deux individus de taille moyenne du Btrfo vtdgaris que l'on venait de trouver emprisonnés et vivants, au centre d'un mur en démolition,
^ Dnm. et Bib. £rpét. gén. tome VIII, p. 172. ' Faune da Loxemb. Reptiles, 1870, p. 29.
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au chemin Gourgas, près de Genève. Ces pauvres bètes avaient été apportées au professeur Thury, qui m'assura que la construction de la dite muraille devait remonter à l'année 1822.
n me semble fort probable que ces Batraciens étaient venus, sinon loi^ de la construction, du moins pendant quelque réparation, chercher un refuge entre deux pierres mal jointes et non cimentées de ce mur, et que les maçons, sans s'en douter, leur avaient, en quelques coups de truelle, fermé toute communication avec le monde extérieur.
Deux ans plus tard, en 1861, à la Cluse, non loin de l'Hôpital de Genève, on trouva, à ce qui me fut raconté, un Crapaud vivant, sous une pierre ronde, au centre d'un mur qui devait dater de plus de quarante ans.
J'ai assisté également, la même année, à l'ouverture de plusieurs blocs de plâtre, dans une petite cavité intérieure desquels avaient été emprisonnés, séparément, depuis trois mois et plus, différents Batraciens. Plusieurs vivaient encore parfaitement, quoique légèrement amaigris. Une Grenouille verte, un Alyte accoucheur et une Salamandre avaient, entre autres, sup])orté l'expérience aussi bien que des Crapauds. Les blocs avaient été exposés, les uns à la sécheresse dans le grenier^ les autres à l'humidité dans la cave, et l'on put remarquer que la mortalité était presque générale dans les premiers, tandis qu'elle était plutôt rare dans les seconds. Au reste, U y a près d'un siècle déjà. Hérissant * avait fait l'expérience que, sur trois Crapauds reclus chacun dans une botte scellée avec du plâtre, deux vivaient encore après dix-huit mois de réclusion.
* Histoire de l'Académie des Sciences, pour 1777.
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Enfin, ayant moi-même, à plusieurs reprises, enfermé des Crapauds dans de fortes boites de bois que je laissais dans une chambre sèche, j'ai toujours vu ces animaux mourir en peu de jours, se desséchant faute d'humidité, à moins que je ne prisse le soin de mouiller de temps à autre ces boîtes depuis l'extérieur.
De ces expériences et de leurs différents résultats, aussi bien que de l'étude attentive de la structure et de la nature des divers blocs dans lesquels des Batraciens ont été trouvés enfermés, il semble qu'on puisse déduire maintenant des explications naturelles, soit de la présence de l'animal, soit de sa vie persistant dans ces conditions exceptionnelles. Ainsi, un Batracien peut avoir été emprisonné fortuitement, à l'état adulte, dans une cavité où il s'était introduit pour chercher un abri et d'où il n'a pu ressortir, par une cause ou une autre; ou bien, il a pu, dans certains cas, se développer même dans cette cavité, s'il y a été entraîné par les eaux ou de toute autre manière, à l'état d'œuf ou de larve. La fissure, plus ou moins grande, qui a permis cette introduction demeurera, dans les deux cas, plus ou moins longtemps ouverte, quitte à être ensuite oblitérée par des dépôts subséquents, venant ainsi intercepter, petit à petit, pour le reclus, toute espèce de rapport avec l'extérieur. L'animal ainsi enfermé poun*a donc, ou se développer, ou subsister seulement dans sa prison, suivant qu'il recevra ou non du dehors les éléments nécessaires à son accroissement. Dans le premier cas, il vivra et grandira même aux dépens de l'air, de l'eau et des matières nutritives qui arrivent jusqu'à lui par un reste d'ouverture. Dans le second, se réduisant peu à peu, il ne subsistera plus qu'aux dépens de l'humidité qui, en pénétrant à travers les parois plus ou moins poreuses de sa
cellule, pourra suffire, pendant un temps plus ou moins long, à satisfaire chez lui, en grande partie par l'absorption si puissante de sa peau, soit la respiration et la cir* culation rendues de moins en moins actives sous Tinfluence de la température nécessairement fraîche du milieu, soit les besoins de la nutrition qui, dans ces conditions de repos forcé voisin de la somnolence, sont aussi devenus moins que jamais exigeants.
Ces dernières fonctions, généralement fort complaisantes chez les Batraciens, sont, en effet, très-variables dans leur activité avec les conditions et les milieux. En outre, l'on a presque toujours remarqué, du moins dans les trouvailles qui ont été consciencieusement étudiées, que la substance enveloppante, quelle qu'elle fût, était on d'une nature poreuse, ou percée de trous capables de ménager une communication avec l'extérieur.
Tirer de ce qui précède une donnée exacte sur la durée de la vie de nos Anoures, serait maintenant une tâche fort difficile. Quelques personnes ont supposé gratuitement qu'un Crapaud pouvait vivre jusqu'à cent ans ; peut-être n'y a-til rien là d'impossible, mais, en tout cas, les observations directes manquent jusqu'ici pour l'affirmer. Guettard ' , racontant la découverte, à Raincy, de l'un de ces animaux dans un massif de plâtre, fait remonter de quarante à cinquante années la formation du bloc et l'emprisonnement du Batracien. D'autres captures faites, ailleurs, dans des murs dont l'on savait la date de construction, ou dans des troncs d'arbres dont l'on pouvait connaître l'ftge et l'accroissement, paraissent donner des résultats au moins aussi surprenants. Si l'on considère que les conditions anor-
* Mémoires, 1771, tome FV, n* 15, p. 616.
ANOURES. 269
maies dans lesquelles ces animaux ont ainsi vécu, pendant si longtemps, n^ont pu, tout en les protégeant, il est vrai, contre leurs nombreux ennemis, leur être aussi favorables qu'une existence à l'extérieur, l'on arrivera nécessairement à l'idée que quelques-uns de nos Anoures peuvent être, sinon centenaires, du moins doués d'une assez grande longévité.
Traitons maintenant, en quelques mots, de la reproduction et du développement de nos Anoures,
A une époque variable, selon les espèces et leurs habitats, de la seconde moitié de l'hiver au milieu de l'été^ les sexes se recherchent et se rapprochent. Nos marais, nos étangs et jusqu'à nos plus petits ruisseaux, doivent héberger alors, pendant un temps plus ou moins long, divers Batraciens qui viennent successivement à eux, les uns pour y satisfaire aux besoins de la reproduction, les autres dans le but de confier à l'eau des œufs qui réclament l'immersion pour terminer leur développement.
Les mâles qui, chez plusieurs espèces, hivernent, comme nous l'avons dit, plus volontiers dans la vase au fond des eaux, paraissent aussi, souvent, les premiers dans les mares au printemps. Toutefois, leur attente n'est généralement pas longue, et les femelles, arrivant de divers côtés, les ont bientôt rejoint dans l'élément qui va devenir le témoin de leurs amours. A la somnolence hivernale succèdent alors, plus ou moins vite suivant les espèces et les conditions, les jeux de l'amour et les épithalames variés.
La femelle, facilement touchée par de belles phrases ou volontiers persuadée par quelques agaceries, ne tarde pas à se laisser saisir par le mâle, qui la prend par derrière et l'étreint vigoureusement à bras-le-corps. Les be-
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soins sont également pressants des deux c6tés, mais l'attachement des individus l'un pour l'autre parait fort peu profond.
La nature a pourvu, comme d'ordinaire, à la livrée de noces des deux époux; aussi, chacun porte-t-il à cette époque une robe plus brillante que par la suite. Cependant, il m'a semblé que, chez plusieurs de nos Anoures, les mâles sont, sous ce rapport, moins bien partagés que les femelles, et qu'ils présentent, en général, moins de variété; comme si la mode, pour eux moins complaisante, leur laissait mohis de choix dans les couleurs * .
Quoique généralement plus petit que la femelle, le mâle, doué d'une grande force et pris d'une frénésie aveugle, se cramponne donc sur le dos de sa compagne *. U croise les bras, et d'ordinaire les pouces, sur la poitrine ou le ventre de celle-ci, et la tient ainsi solidement embrassée jusquV près la ponte.
Chez plusieurs espèces, chez les GrenouiUes et les Crapauds, par exemple, le mâle saisit la femelle sous les aisselles; chez d'autres, comme chez notre Alyte et notre Sonneur, entre autres, il la serre plus bas, â peu près au
^ Ce disjMtrate est surtout frappant dans nos GrenouiUes rousses, chei lesqueUes les femelles présentent, à une même époque, des robes brillantes et de couleurs tr^s-variées, tandis que les m&les portent, au contraire, assez généralement, un habit sombre avec un gilet clair.
* Cette frénésie amoureuse est parfois tellement aveugle qu^il m'est arrivé de voir trois ou quatre m&les de Grenouilles étreignant'à qui mieux mieux, par devant comme par derrière, une pauvre femelle qui, étouffée sous ces embras8ements trop nombreux, était morte et même pourrie depuis quelques jours. D^autrcs fois, j'ai vu plusieurs mâles accrochés en grappe aux jambes de l'un d*eux qui, plus heureux, se maintenait sur une femelle. D'autres fois, encore, Pon rencontre deux mâles qui sont montés l'on sur Tautre. Enfin, chacun sait qu'un mâle, que l'on a réussi à détacher de sa femelle, embrasse volontiers le doigt qu'on lui présente.
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Diveaa des lombes'. Les m&les de beaucoup d'Anoures présentent, à cette époque, au pouce, au premier doigt, on sur certaines parties du bras des excroissances particulières qui viennent encore solidifier ce croisement des membres antérieurs, et qui disparaissent plus ou moins complètement par la suite. Cette étreinte est même souvent si forte que la femelle en porte parfois des traces assez profondes.
Pendant un nombre de jours pouvant s'étendre jusqu'à trois semaines, mais du reste très- variable * , les deux époax vivent ainsi d'une vie commune et agissent forcément de conserve, sans qu'il y ait jamais entre eux d'intromission d'organes sexuels, ni, par conséquent, de fécondation intérieure. La femelle, plus libre dans ses mouvements, entraine partout avec elle son mari, qui se voit ainsi forcé de plier à toutes ses volontés ' .
De semblables couples se voient, le plus généralement,
^ Thomas (Note sur la génération du Félodyte ponctué, avec quelques observations sur les Batraciens anoures en général; Ann. des Se. Nat. 4"** série, tome I, n<* 5) fait observer, chez les espèces européennes, un certain rapprochement entre ces divers modes d'accouplement et les di£férentes formes de la pupille.
' La durée de l'accouplement différera, en effet, non-seulement selon les espèces, qui ont sous ce rapport chacune leur moyenne ; mais encore selon les différentes conditions ambiantes qui activent ou ralentissent le développement interne, et suivant l'état de maturité plus ou moins avancée des œufs, lors de la rencontre des deux individus. Ce laps pourra ainsi varier, suivant les cas, de un à vingt jours.
'J'ai souvent remarqué, chez nos Grenouilles rousses (Bana temporaria et JR. Ci^7i9), que les m&les, ainsi condamnés à une sorte de passivité, ont quelquefois la gorge, les flancs et les cuisses fortement tuméfiés par le dép6t sous-cutané d'un liquide transparent et jaunâtre qui disparaît trèsvite après l'accouplement. Je ne pense pas que ce fait puisse être attribué uniquement à une mue et à la pénétration de l'eau au travers de l'épiderme; car, ayant récolté à plusieurs reprises ce liquide, je l'ai tocgours vu se coaguler promptement à Tair, et cristalliser en formant de grandes étoiles plus ou moins ramifiées.
dans les eaux ; cependant, Tacconpleinent a lien anssi, chez qnelqnes espèces, assez volontiers snr terre, et le parent ne va alors à l'ean, comme nons Tavons dit, qne pour y porter ses œufs lorsqa'ils ont déjà atteint un certain développement ' .
Enfin, la femelle, prise de violentes contractions abdominales, commence à pondre ses œufs, qui ont atteint le point voulu de maturité. Le mâle, qui embrasse toujours sa compagne^ active souvent la délivrance, soit en lui comprimant le ventre, soit en tirant avec ses pattes postérieures cette nombreuse progéniture qu'il féconde en l'arrosant, à sa sortie, de jets successifs de sa liqueur spermatique violemment projetée par son anus. Cette opération, interrompue par des moments de repos, dure ainsi un temps variable de quelques heures à un ou deux jours ; il arrive même, parfois, qu'un mâle, trop vite épuisé, doit lâcher prise, pour être remplacé par un autre sur la femeUe en travail.
' En dehors des cas naturels d'accouplements terrestres, il arrive aussi parfois que, dans des conditions particulières, certaines espèces dont les amours doivent se passer normalement dans l'eau, s'accouplent, par ex* ception, sur le sol. L'on rencontre ainsi, de temps à autre, une femelle du Crapaud commun qui erre à la recherche d'une mare, emportant snr son doe un mâle qui l'a surprise en route et voyage à ses frais. D est fort poa- ■ible qu'ainsi retardée dans sa marche, cette femelle soit forcée quelquefois de pondre sur terre, dans quelque endroit humide, et que la fécondation, comme le développement, se fassent alors d'une manière exceptionnelle. Peut-être n'y aurait-il même, dans ce cas, pour ainsi dire pas de stage à l'état de têtard, ainsi que quelques auteurs en ont montré la possibilité. Ainsi : Lowe (Sur la reproduction du Crapaud et de la Grenouille sans passage à l'eut transitoire de téUrd, Institut XXI, 1853, n* 1023, page 275), et Bumet (On the reproduction of the Toad and Frog wtthout the intermediate Stage of Tadpole, Proceed. Amer. Assoc. Adr. 8c. 7 Meet (1853) 1856, p. 230).
Ces cas sont, du reste, assex rares chex nous, par le fait, d^à bmbtionné, que les mAles hivernent volontiers dans d'autres quartiers que les femeUes.
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Les œufs, ainsi émis en nombres différents, souvent même par plusieurs centaines, sont groupés et réunis par une substance enveloppante, glutineuse et transparente, qui gonfle très-vite au contact de l'eau. Ces groupes affectent, suivant les genres, des formes et des dispositions diverses; ainsi, les œufs seront distribués en un ou en deux cordons, comme chez les Pélobates ou les Crapauds ', ou agglomérés en gros paquets, comme ceux de nos Grenouilles, ou encore attachés les uns aux autres en chapelet, comme chez notre Alyte, ou, enfin, séparés par petites grappes et accrochés à des brins d'herbes flottants, comme c'est le cas pour ceux du Pélodyte. Lorsqu'ils sont laissés libres dans l'eau, ces germes descendent généralement vers le fond, d'où ils remontent parfois plus près de la surface ; leur développement s'accomplira dorénavant sous la double influence du liquide et de la chaleur solaire.
Chez la majorité des espèces, la ponte se fait, de cette manière, une fois par an seulement; chez quelques autres, comme le Pélodyte et l' Alyte, un second accouplement parait, suivant Thomas, avoir lieu vers la fin de l'été *.
Cependant, les œufs, encore enveloppés de leur glu protectrice, et les jeunes têtards durant leur premier développement, ne réussiront pas tous et n'arriveront pas toujours également à bien; soit qu'une partie des germes n'ait pas été pénétrée par la liqueur fécondante du mâle, ou se trouve dans de mauvaises conditions, soit que les œufs, comme les têtards, soient encore exposés à des dangers de diverses natures. Abstraction
^ SpftUanzani a compté plus de 1200 œufs dans les cordons émis par une femelle de Crapaud, et constaté, chez ceux-ci, une longueur de 43 pieds environ.
' Thomas, loc. cit.
T. in. 18
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faite des périls que ces larves peuvent encourir de la part de quelques animaux carnassiers de différentes classes, je pourrais, en effet, citer diverses causes délétères et bien des cas de morts prématurées, dues surtout aux variations de l'atmosphère. Des milliers d'œufs et de têtards périssent, par exemple, chaque année, desséchés par l'ardeur du soleil au fond de mares trop peu profondes auxquelles des parents imprévoyants les avaient confiés. De même, il arrive quelquefois qu'un orage, accompagné de fortes décharges électriques, tue instantanément beaucoup de ces jeunes êtres qui se sont trouvés trop près de la surface de l'eau. Je ne sais pas si l'on doit déplorer ces accidents qui viennent annuellement restreindre la multiplication si puissante de nos Batraciens; car, malgré tout l'intérêt que ces petits animaux peuvent présenter au point de vue scientifique, je ne crois pas que beaucoup de gens fussent agréablement surpris par l'invasion de légions de Grenouilles ou de Crapauds.
Les besoins de la reproduction une fois satisfaits, les parents se séparent et, la plupart du temps, ne s'inquiètent plus de leur progéniture. Certaines espèces demeurent dans l'eau, d'autres changent bien vite d'élément et vont se promener dans les campagnes, en quête d'une nouvelle existence. La femelle, aussi mauvaise mère qu'éjwuse inconstante, a bientôt oublié ses enfants; le mâle, par contre, garde encore, durant quelque temps, un souvenir désagréable de ses amours, par le fait d'une ankylose du bras, produite souvent par l'immobilité complète dans laquelle ce membre vient d'être chez lui.
Cette inconstance et cette imprévoyance générales des Anoures souffrent toutefois, dans les deux sexes, quelques honorables exceptions que je ne dois pas passer entière-
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ment sous silence. Je signalerai, entre autres, les femelles de Nototrèmes et de Pipas, qui portent avec elles leurs œufs, ou leurs petits, les unes dans une poche particulière qui s'ouvre sur leur dos, les autres dans des pustules de leur peau dorsale. Je citerai aussi, tout spécialement, l'exemple de notre Alyte m&le, qui se sacrifie aux soins de sa progéniture durant ses premiers jours, et qui a reçu pour cela le nom d'accoucheur. Nous verrons, plus loin, comment il attache les œufs autour de ses jambes, au fur et à mesure qu'ils sont pondus, et comment il va, avec ce précieux mais embarrassant fardeau, se cacher sous le sol où le développement doit se commencer, pour porter ensuite à la mare la plus voisine cette famille qui grandira dorénavant dans les eaux.
Les œufs, fécondés et plongés dans le liquide, présentent bien vite des traces de modifications. Ce développement qui commence, activé ou retardé, chez une même espèce, par les conditions du milieu, s'opérera plus ou moins promptement dans les différents genres de nos Anoures. U semble, par exemple, que, dans la majorité des cas, nos Crapauds soient les plus longs à terminer leurs métamorphoses, tandis que nos Grenouilles seraient, par contre, sous ce rapport, les plus précoces.
Le germe n'est représenté d'abord que par une petite tache foncée sur le côté de la sphère vitelline, au milieu de la glaire protectrice; mais, en prenant plus d'extension, il se sillonne bientôt et affecte alors la forme d'un croissant au centre duquel se constitue la moelle épinière. Ce croissant^ grandissant aux dépens du vitellus qu'il enveloppe de plus en plus, montre déjà, plus ou moins distinctement, an bout de trois à cinq jours, le développement simultané d'une tête et d'une queue. Quelquefois après
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qaatre jours, dans d'autres cas après une semaine seule* ment, l'embryon commence à remuer. Le jeune têtard, qui s'allonge toujours plus en grossissant, finit, enfin, par faire éclater l'enveloppe de l'œuf, et se dégage, peu après ^ du mucus qui l'entourait. Devenu libre, suivant les cas^ après huit ou neuf jours, ou après douze, parfois même au bout de trois semaines seulement, il nage isolément dans l'eau où va se continuer son développement.
Ce petit animal qui, sous la forme d'un clou, se démène déjà avec beaucoup d activité, ne possède pourtant encore aucune trace de pattes. Il ne présente, à cette ép<w que, que des rudiments d'yeux et n'a encore qu'une petite fente à la place où va se former le bec qui lui servira soit à se fixer, soit à prendre sa nourriture. La respiration se fait, chez lui, au moyen de quelques rameaux frangés qui flottent dans le liquide derrière la tête, de chaque côté (lu corps. Mais, ces branchies extérieures se résorbent lietit à petit, pour disparaître bientôt, et sont remplacées par des arcs branchiaux dissimulés sous la peau et desservis par plusieurs arcs aortiques. L'eau, pénétrant alors ]iar la bouche et ressortant, comme chez les Poissons, par des fentes disposées au-dessous ou sur les côtés du. tronc, vient oxygéner le sang qui lui est amené du cœur par plusieurs grands vaisseaux qui disparaîtront, en majeure partie, avec la formation des poumons et le passage à Tétat parfait.
Le jeune Anoure grandit ainsi, et ses difiérents organes se perfectionnent, en même temps que son cori)s et sa queue prennent de jour en jour plus d'extension. Sa tête, conf<mdue avec le tronc à peu près globulaire, et sa grande queue verticale lui dtmnent alors Taspect bien particulier qui lui a valu le nom caractéristique de têtard. D'à* bord sombre de couleur, il prend, petit à petit, des !i-
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Trées variées, saivant les espèces, et présente souvent des reflets métalliques fort brillants. Dans cet état, on le voit, tantôt nageant rapidement au moyen de sa longue queue, tantôt s'accrochant avec son bec aux corps étrangers submergés avec lui, ou se laissant doucement couler au fond. Cependant^ en arrière du corps, à droite et à gauche de Touverture anale, commencent à se montrer, comme de légères saillies, les pattes postérieures qui se forment sous la peau, pour percer bientôt les téguments et s'allonger peu à peu.
Déjà fort gloutons, les têtards prennent abondamment la nourriture qui doit servir à activer leur croissance. Contrairement aux habitudes de leurs parents, ils absorbent beaucoup de matières végétales; mais, comme nous l'avons dit plus haut, ce n'est pas de ce règne seulement qu'ils tirent toute leur alimentation, ainsi qu'on l'a cru pendant longtemps * . Ils se fixent aussi volontiers contre un animal que contre une plante pour le ronger et le sucer ; ils happent largement les petits animalcules aquatiques, aussi bien que les détritus végétaux ; ils se dévorent même entre eux, si par malheur l'appétit vient à surpasser l'amour fraternel. Ce régime omnivore nécessite, pour les larves, un beaucoup plus grand allongement du tube digestif que pour les adultes ; aussi ne serons-nous pas étonnés de trouver, chez les premières, un canal intestinal qui, roulé le plus souvent en spirale, atteint à des proportions comparativement cinq à six et même à dix fois plus fortes que chez les seconds * .
« Voyez, plus haut, page 247 et 248.
' La longueur de Pintestin varie assez avec Tâge et le sexe des individus adultes; elle est, en particulier, souvent plus grande chez les femelles que chez les mâles. Cependant, la différence n'est jamais aussi
Les membres antérieurs font ensuite leur apparition, et la nageoire caudale commence à diminuer, dès que ceux-ci ont atteint un certain degré de développement. Le têtard, qui se métamorphose ainsi petit à petit, sent déjà de nouveaux besoins. Sa respiration et sa circulation se modifient ; aussi le voit-on venir toujours plus fréquemment à la surface de Teau pour y prendre de l'air. Sa queue, devenue de plus en plus inutile, ne forme bientôt plus qu'un petit tronçon qui tend à disparaître ; sa bouche a pris de nouvelles proportions; il a acquis l'aspect d'un adulte en miniature.
Enfin, après un stage dans l'eau variable, suivant les espèces et les conditions, de trois à quatre mois, le jeune Anoure a terminé ses métamorphoses, son organisation et son genre de vie ont changé ; il peut maintenant choisir à son gré Texistence qui lui convient. Sauf chez quelques espèces essentiellement aquatiques, beaucoup de ces petits Batraciens quittent alors les mares qui les ont vu naftre« pour aller grandir sur le sol, parfois isolément, souvent par compagnies plus ou moins nombreuses. Ils ne retiendront à Teau que l'année suivante, la plupart même apn's deux ans ou seulement lorsqu'ils seront capables de reproduction. Ils grandiront pendant quatre à cinq ans pour atteindre à la taille movenne de l'adulte, et les femelles se distingueront, assez généralement, des m&les par des dimensions un peu plus fortes, ('haque individu pourra mè-
frappante qa'cntre la lar\e et le parent. Un fcros têtard de Hama etcii- Itnia^ qui comptait 4 centimètreH de tronc et ne portait encore que ses pattfh postérieures, mesura, par exemple, 52 centimètres d*intestins enroulés (le bas de la spirale tenant à Tanus et le sommet joifpiant l'estomac par le centre), tandis qu'une femelle adulte de la même espt^ce, dont le tronc atteiffnait à 7 \'t centimètres de longueur, ne comptait que 18 centimètres de tube digestif.
me, après cela, prendre encore, avec l'âge, quelque accroissement, s'il se trouve dans des conditions favorables.
n ne sera peut-être pas déplacé de rappeler, à ce propos, une observation générale que j'ai déjà consignée dans l'introduction de ce volume, le fait que quelques-uns de nos Anoures, plus spécialement aquatiques, atteignent, dans nos eaux, comparativement froides et pauvres, à une taille bien moindre que dans d'autres pays plus éloignés des sources glaciaires.
Les Anoures prennent, à l'état larvaire, des proportions très-diverses, non-seulement selon les espèces, mais encore suivant les milieux dans lesquels ils se développent. On sait, par exemple, que les têtards des Pélobates atteignent à des proportions beaucoup plus fortes que ceux d'autres Anoures d'une taille pourtant supérieure. Dans un seul genre, l'on peut voir même, sous ce rapport, des différences assez notables; entre les larves, entre autres, des Rana femporaria et R. esculenfa. Généralement plus gros que ceux de la Grenouille rousse, les têtards de la Grenouille verte sont, en eflFet , beaucoup plus susceptibles de varier dans leurs dimensions. Ainsi, il m'est arrivé, à maintes reprises, de rencontrer dans quelques mares, vers la fin de juillet, des larves de la Grenouille verte qui mesuraient jusqu'à dix centimètres de longueur totale, sans présenter encore aucune trace de pattes; tandis que, à la même époque, je trouvais, dans d'autres bassins, des têtards qui, quoique beaucoup plus petits, étaient cependant sur le point de terminer leurs métamorphoses * .
Cette dissemblance, parfois si frappante, chez une mê-
^ NouB verrons, plus loin, comment la trouvaille de semblables grandes larves de la Rana esculenta a fait croire, faussement, à certaines personnes qae le Pèlobaiea ftêscus devait habiter notre pays.
me espèce, ne parait pas toujours facilement explicable. L'époque assez variable de la ponte est-elle la cause principale de ce fait, ou bien doit-on en rechercher la raison dans la température ou la richesse différente des eaux? J'ai remarqué, pour ma part, que le maximum de taille est « d'ordinaire, plus commun dans les mares stagnantes que dans les eaux froides ou courantes. Le rapport de CoUin * , qui dit avoir trouvé, en Danemark, de ces gros têtards déjà sur terrain sec, quoique porteurs encore d'une queue bien développée, mis en regard de l'observation que j'ai faite, maintes fois, que ces gros sujets, encore dépourvus de membres, viennent aussi souvent à la surface pour respirer que des individus plus petits mais déjà membres, ne serable-t-il pas faire présumer que, dans certaines conditions, ces larves peuvent, en augmentant de taille, subir parfois des modifications intérieures qui devancent les
changements de formes extérieures ?
Ceci m'amène à signaler, en deux mots, le ralentissement du développement larvaire qu'entraînent quelquefois, dans nos Alpes^ la température basse et la pauvreté des eaux ; cela tout particulièrement chez la Grenouille rousse (It. temporaria) qui, parmi nos Anoures, s'élève le plus haut dans les montagnes. La durée plus grande des frimas, reculant, en effet, Tépoque de Taccouplemeut, il arrive parfois que les larves^ encore peu développées, sont surprises par le retour prématuré de l'hiver. Anisi emprisonnées sous la glace de quelque petit lac alpin, dans un milieu assez froid et peu riche en éléments uutri-
' Collin, J. Danemarks Frœr og Tudner, 1870.
' J*ai examiné, en effet, des têtards qui, quoiqu'au même degré de développement extérieur, étaient cependant plus ou moins avancés, quant aux modifications internes.
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tifs, elles doivent attendre, sans s'engoardir comme les adultes et croissant fort lentement, qu'un nouveau printemps vienne leur permettre de terminer, dans une seconde année^ leurs métamorphoses ainsi retardées * .
Ce ralentissement des métamorphoses n'est, cependant, pas général dans les Alpes ; car, même à de hauts niveaux, beaucoup de Grenouilles vont déposer leurs œufs dans de petites flaques de formation annuelle, dues à la fonte des neiges et parfois fort réchauffées par l'insolation. Dans ces conditions, le développement sera, par contre, souvent accéléré, et les têtards réussiront à se transformer dans leur premier été; à moins, toutefois, que le dessèchement prématuré de la mare ne vienne, dans nos montagnes comme en plaine, surprendre et tuer, par milliers, ces larves, avant qu'elles soient mûres pour le changement d'élément.
Je m'arrêterais ici, dans ces généralités, si, après ce que nous avons dit sur l'habitat, les mœurs et le développement, je ne tenais à ajouter encore quelques mots sur la variabilité, pour ainsi dire superficielle, de l'espèce et de rindividu, suivant les conditions dans lesquelles ils se trouvent. Nous avons déjà vu Timportance de la temperature et de l'alimentation, quant à la taille de l'adulte et à l'accroissement de la larve. Je n'ai pas besoin, également, de répéter ce que j'ai dit, à propos de différentes espèces, sur certains organes et certains développements de structure correspondant à des genres de vie divers.
^ Le profesBeur Schîff m'écrit, à ce sujet, avoir rencontré, dans les Alpes, des larves de la Grenouille rousse chez lesquelles Pétat des branchies, en arrière-automne, semblait devoir évidemment reculet la fin du déTeloppement jusqu'à Tannée stdvante.
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pour faire comprendre, ici, comment, d'une manière parallèle, les individus d'une même espèce varieront aussi, jusqu'à un certain point, dans les formes et les proportions, selon les conditions particulières dans lesquelles ils seront parfois contraints de mener une existence plus ou moins anormale * .
Je veux, tout spécialement, attirer l'attention sur quelques variations, les unes plus lentes et plus durables, les autres plus instantanées et plus passagères, qui se manifestent dans la livrée de plusieurs de nos Anoures, sous l'influence de divers agents. J'entends parler de l'aspect et de la couleur de la peau, qui modifient souvent complètement le faciès d'un individu.
Je commencerai par rappeler que, chez la plupart de nos espèces, la peau devient généralement plus rugueuse sur terrain sec, et, par contre, plus lisse après un si'»jour dans l'eau. Puis, avant d'aborder les changements de couleurs, je donnerai rapidement quelques explications sur les téguments des Batraciens.
La peau de nos Anoures est, il est vrai, composée simplement d'un épiderme muqueux et d'un derme plus ou moins épais; mais, il nous importe de distinguer d emblée, chez ce dernier, deux couches superposées : une première, plus extérieure et plus importante au point de vue de la coloration, connue sous le nom de piffmentum, et une seconde, plus épaisse, renfermant, soit les papilles et les
' Passant sous silence Ira petites dissemblances qui se montrent tocgonrs entre des individus du m(^me Age et soumis aux mrmcs conditions, je ferai tout particulièrement remarquer que, les formes plus ou moins acnminées de ia tête, les proportions des membres, retendue des palmures, le développement du premier cunéiforme, etc., varient souvent chez une même espèce, selon le genre de vie forcément plus terrestre, plus aquatique ou encore plus souterrain.
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cryptes qui font pins ou moins saillie à l'extérieur, soit les vaisseaux et les filets nerveux dont nous avons déjà vu les rôles diflFérents.
L'épiderme, couche extérieure très-mince et composée de grandes cellules polygonales, est sujet, chez les Batraciens comme chez les autres Reptiles, à des mues plus ou moins nombreuses et complètes. Ces renouvellements de la surpeau se font généralement dans l'eau et d'autant plus souvent que le séjour dans le liquide est plus prolongé. L'épiderme se fend, d'ordinaire sur la tête ou vers les mâchoires, et, laissant pénétrer l'eau entre lui et la peau, se détachç, petit à petit, du corps puis des jambes, comme un vêtement d'une seule pièce qui flotte quelque temps autour de l'animal. Ce dernier cherche alors à se dégager de cette tunique embarrassante en se frottant contre les corps submergés avec hii, en passant, par exemple, et repassant entre les tiges des herbes; jusqu'à ce qu'enfin, cette enveloppe, soulevée et retournée jusqu'au bout des orteils, se détache en dessinant souvent la forme exacte du Batracien.
Cette mue présente une certaine importance au point de vue de la coloration, en ce sens que les couleurs de l'animal sont généralement plus brillantes de suite après un de ces changements qu'auparavant. Cependant, c'est principalement dans les parties de la peau que recouvrait cet épiderme que résident les principaux agents de variabilité. C'est, en effet, dans la couche muqueuse du derme, lepigmentum, que se trouvent les diverses cellules pigmentaires qui donnent à l'individu sa couleur et la font varier, suivant les circonstances.
Ces cellules superposées, les unes sombres et en forme d'étoiles, les autres claires, plus petites, ovales ou arron-
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dies, soDt non-senlement de teintes diverses et disi)osées de différentes manières, mais encore douées plus ou moins de mouvement ou de contractilité ' . La plupart des Anoures possèdent ainsi de véritables chromatophores ' qui, se groupant de diverses manières, ou se recouvrant plus ou moins mutuellement, tantôt changent, obscurcissent ou éclaircissent la teinte générale, tantôt font apparaître ou disparaître certaines taches claires ou foncées. Plusieurs agents sont, ai-je dit, mis en jeu dans ces modifications de la coloration. Les uns, extérieurs, relèvAit principalement des conditions de lumière, de température et d'humidité variables du milieu; les autres, par contre, intérieurs, semblent dépendre des sentiments et des impressions de l'animal, et ont été considérés par plusieurs personnes comme soumis à la volonté du Batracien '.
*■ LVtude microscopique de la peau dorsale de la Rana iemporaria m'a fait voir, en dessous des jurandes cellules plates de Tépiderme, deux autres plans de cellules superi)Oséos ; les unes foncées, en forme d'étoiles et souvent reliées entre elles par leurs extrémités, les autres plus claires ou de couleurs plus vives, plus petites, i^énéralement ovales, quelquefois isoU'^es, mais volontiers groupées par deux.
' Ces changements plus ou moins subits de coloration avaient, depuis longtemps, attiré mon attention, soit chez les Anoures, soit chez les Trodèles, lorsque Leydig les décrivit, à proi)os de quelques Tritons, dans non excellent travail intitulé : Uelter dU Molcfèe der tcùrtemberguchtn Fauna (Archiv fUr Naturg. 1H67, vol. I, p. 172-175).
J'aurai l'occasion de faire remarquer de semblables mutations de couleurs chez quelques-uns de nos Poissons, chez les Truites et les Gobien, en particulier.
'J'ai reproduit, sous le microscope, par excitation électrique, des changements de coloration analogues à ceux que j'avais observés sous Tinfluence d'agents naturels. J^ai vu alors que, suivant que les étoiles foncées se contractaient en se groupant sur certains points, ou se dilataient en se réimndant davantage, la teinte générale devenait aussi proportionnellement phfs claire ou plus sombre, soit d'une manière uniforme, toit par la multiplication de taches claires ou foncées. Les cellules ovales, de couleur plus claire on plus vive, apparaissaient en plus grand nombre on
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En général, la lumière, la chaleur et la sécheresse tendent à éclaircir, plus ou moins promptement et d'une manière plus ou moins durable, les teintes des faces de l'animal qui leur sont le plus directement exposées ; la première en donnant souvent plus de vivacité au coloris, les secondes en atténuant toutes les parties foncées. D'ordinaire aussi, l'ombre, le froid et l'humidité ou le séjour dans l'eaju contribuent à} assombrir ou à rendre plus foncée la livrée, quelle qu'elle soit.
Cette règle parait souffrir quelques exceptions, et l'on pourrait citer, semble-t-il, bien des cks à première vue contradictoires'. Cependant, ces exceptions ne sont souvent qu'apparentes, car il arrive parfois, dans certaines conditions particulières, soit que de deux agents de tendances opposées, mis en même temps en jeu, l'un doive l'emporter sur l'autre*, soit que de nouveaux éléments, pour ainsi dire anormaux, viennent contrarier ou surpasser les premières causes de modifications '. Malgré l'action
étaient, par contre, en plus grande quantité recouvertes. Tous ces chanf^mrnts de coloration, dus, non-seulement à l'apparition de cellules diversement colorées, mais encore à Peffet variable de la superposition des teintes, m'ont semblé toujours beaucoup plus frappants aux faces supérieures de l'animal qu'aux inférieures.
^ Ainsi le Crapaud commun est. d'ordinaire plus sombre de teinte sur terre, en été, que dans l'eau, au printemps; mais, c'est qu'il est plus exposé à la lumière lorsqu'il nage dans l'eau, au moment des amours, que plus tard, lorsqu'il passe ses journées caché dans l'ombre, ne sortant que de nuit.
' Par exemple, une Grenouille, ou une Rainette, enfermée dans une boite de bois ou de carton, prendra d'ordinaire une livrée plus claire par le fait que l'état de sécheresse du milieu l'emportera sur l'effet de l'obscurité.
* Au nombre de ces nouveaux éléments, l'on pourrait citer, entre autres, soit une alimentation spéciale ou trop pauvre, soit une inactivité forcée, soit encore, quelquefois, l'action exagérée ou par trop prolongée et par là anormale de l'un ou l'autre des agents précités.
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incontestable des agents extérieurs précités sur le développement des différentes cellules pigmentaires et, par là, sur la livrée de l'animal, je ne pourrais leur attribuer exclusivement ni Talbinisme, ni le mélanisme, du reste si rares chez nos Anoures, sans méconnaître Timportance si grande de Talimentation, qui, eu agissant plus lentement, modifie aussi plus profondément ' .
Si je prends, par exemple, une Grenouille rousse, et que je la mette alternativement dans l'eau ou au sec sur ma table, je vois d'ordinaire, et presque instantanément, la coloration de ses faces supérieures s'assombrir dans le liquide, ou s'éclaircir à l'air, soit d'une manière générale, soit par places ou par taches. Ce changement devient, en peu de minutes, de plus en plus frappant, et le microscope me montre bientôt, dans le premier cas, une grande extension des cellules étoilées, sombres; dans le second, rétraction de ces dernières et apparition des cellules ovales claires en beaucoup plus grand nombre V De même. Tindividu qui est submergé au fond d'un vase transparent prend promptement un coloris plus vif ou plus clair, s'il reçoit un rayon solaire. Un léger abaissement ou une faible élévation de la température de l'eau, ou du milieu sec,
^ Je dois faire ici abstraction, soit des Batraciens qui, quoique vivant normalement dans l'obscurité, présentent, ainsi que le Protée, des teintes très-pàles comme livrée 8i)éciale, soit des individus qui, comme le jeune Bombinator dont je parle plus loin, à la description de cet Anoure, sont accidentellement presque entièrement dépourvus de cellules pigmentaires. Mais, je ne puis passer entièrement sous silence certains cas dans lesqueU des Batraciens, d'abord bien colorés et fortuitement réduits à une absti> nence presque complète, sont, petit à petit, arrivés à un albinisme plus on moins parfait, suite d'anémie et de chlorose; cas exceptionnels où, même dans l'obscurité, les cellules se sont graduellement rédnitea faute d'aliment.
* Il arrive parfois que l'effet est inverse à l'instant même du changement de milieu, mais il reprend en quelques secondes sa direction régulière.
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donneront aussi des résultats analogues, quoique souvent moins subits et moins frappants ^ .
En outre de ces modifications plus ou moins passagères, nous pouvons encore constater d'autres changements de coloration plus profonds et plus durables résultant d'une action plus prolongée des mêmes causes premières. Je veux parler des livrées différentes qu'affectent nos diverses espèces, soit au moment des amours, soit, en dehors de cette époque, selon les saisons, les habitats variés et les habitudes aquatiques ou terrestres. Ainsi, la plupart de nos Anoures qui ne sont pas exclusivement nocturnes, présentent, lorsqu'ils ont vécu quelque temps sur terre, une Uvrée plus claire que celle qu'ils avaient dans l'eau. Par la même raison, différents individus d'une même espèce porteront des robes plus ou moins éclatantes, suivant qu'ils auront vécu dans des eaux plus ou moins pures, et qu'ils auront ainsi, à cause de la transparence ou de la profondeur variable du liquide, été plus ou moins exposés à la lumière ou à l'ombre.
Nous n'avons jusqu'ici parlé, presque uniquement, que des faces supérieures du Batracien, par le fait que cellesci sont, à la fois, plus directement opposées à l'action de la lumière et constamment beaucoup plus riches en cellules sombres ou étoilées. Cependant, les mêmes conditions agissent aussi, d'une manière générale quoique plus lente, sur la coloration des faces inférieures, et nous remarquerons presque toujours des couleurs plus brillantes à la gorge et au ventre des femelles qui ont vécu dans des eaux pures, que sur ces parties chez celles qui ont habité des eaux vaseuses.
^ La chaleur de la main suffit souvent à éclaircir la teinte de l'animal que l'on y tient enfenné.
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Quant à ce qui est des changements de coloris provenant de sources intérieures et attribués aux divers sentiments de l'Anoure, il me semble difficile de dire, au moins pour nos espèces, s'ils sont réellement soumis à la volonté de l'animal.
On dit, généralement, que la Rainette harmonise, à sa ^ guise, la couleur de sa robe avec la teinte variable des corps qui l'environnent, et qu'elle peut ainsi, comme le Caméléon, se soustraire subitement à tous les regards en changeant de livrée. Cependant, l'on exagère, je crois, beaucoup la spontanéité de ces transformations, chez notre gracieux Batracien, et l'on attribue trop facilement à l'action de la volonté des eflFets qui ne sont souvent que le prompt résultat des variations du milieu sur une peau si sensible. Je ne veux pas nier qu'il n'y ait une prévoyance de la nature qui accorde à certains animaux des changements de livrée parallèles aux modifications qui s'opèrent autour d'eux , dans le but de les soustraire aux regards de leurs ennemis, ou de leur permettre de se procurer plus facilement leur nourriture. Je suis forcé, également, d'admettre que, la mobilité des cellules étant soumise au système nerveux et à ses perceptions, les impressions violentes, comme la terreur ou les passions, pourront être quelquefois traduites spontanément par des altérations ou des modifications de la coloration*. Toutefois, je n'en pense pas moins que, dans la grande majorité des cas, les changements que nous suq)renons sont dus, ou à des con-
' Os mutations, attribuablos aux imprpHsions, m^ont para beaucoup plus tranchées chez les Urodj'les, chez certains Tritons en particulier, que chez nos Anoures; cependant, quelques personne^ assurent avoir tu des Grenouilles, subitement effrayées, pAlir tout à coup, en prenant mentanément un coloris plus terne.
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tractions involontaires, ou, comme nous l'avons vu, anx transitions plus ou moins brusques des conditions de lumière, de température et de sécheresse dans lesquelles l'animal se trouve, suivant qu'il est, depuis quelques instants, à l'ombre ou au soleil, sur un sol humide ou sur terrain sec, ou même seulement sur une feuille verte et fraîche ou sur une feuille rousse et sèche.
D est souvent fort difficile de juger de ces phénomènes, et les appréciations varient énormément suivant les idées préconçues. Je n'en veux pour preuve que cette simple citation tirée de la Physiologie comparée de Dugès : « Une Rainette commune, que je trouvai dans un trou au pied d'an arbre, était d'un noir très-foncé et sans mélange, dans toutes les parties ordinairement vertes ; mise dans une botte de carton, elle en est sortie, au bout d'une demiheure, colorée en jaune serin. Une Grenouille, prise dans on vieux tonneau plein d'eau, était d'un noir tirant sur le vert; nous la trouvâmes fauve^ un quart d'heure après, dans le foulard Isabelle où nous l'avions enveloppée, et ces animaux ne reprirent point leur teinte foncée après avoir été de nouveau plongés dans l'eau. Ce n'était donc pas la dessication qui les avait éclaircis, et il n'y avait pas eu non plus de mue dans un si court intervalle. »
Dugès semble croire à la volonté de l'animal de s'harmoniser avec le milieu. Suivant moi, la Rainette était noire dans le trou au pied de l'arbre, parce qu'elle était dans l'ombre et à l'humidité ; elle est devenue jaune dans la boite par le fait de la grande sécheresse du récipient qui a surpassé Tinfluence de l'obscurité. De même, la Grenouille, foncée au fond de l'eau d'un vieux tonneau probablement peu transparent, est devenue claire dans le linge par la dessication de sa peau, bien plutôt que par besoin
de ressembler au mouchoir. Quant an fait que Dugès n'a pas Ml ces deux sujets revenir à leur couleur première, c'est évidemment que ces animaux n'ont pas été remis dans des cpnditions identiques à celles où ils se trouvaient d'abord.
Voici, du reste, pour en finir avec ce sujet, deux derniers exemples choisis parmi de nombreuses observations. Ayant trouvé, un jour, sur une branche, une Ilainette dont le corps était en partie d'un vert clair et en partie d'un vert foncé et rembruni, je remarquai que la première moitié du corps de ce petit Anoure était exposée aux rayons du soleil, tandis que la seconde se trouvait, par contre, dans l'ombre portée par une feuille située immédiatement au-dessus. Enfin, la contractilité des cellules persistant quelque temps après la mort de l'individu, l'on voit d'ordinaire le cadavre d'une Grenouille à demi submei^é prendre assez vite et consen er une coloration plus foncée sur toutes les parties qui sont plongées dans l'eau.
Nous avons vu comment les Phanéroglosses qui, à quatre ou cinq espèces près, forment la presque totalité de l'ordre des Anoures, peuvent être répartis dans deux grandes séries dites des Oxydactyles et des Platydactyles. Nous avons dit, également, comment, sur le total approximatif de 300 esi)èces connues de nos jours, 14 seulement se trouvent en Europe*. Si nous coiLsidérons, maintenant, que les Batraciens abondent et prospèrent surtout dans les
' L'on pourrait peut-être compter 15 Anoures sur notre continent, À la (trenouille que Pallan a signalée dans les parties moyennes de la Russie d'Kurope, sous le nom de Rana cruenta, avait été bufttsamment décrite par cet auteur pour pouvoir être spécitiquement reconnue.
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régions éqaatoriales et chaudes de notre globe, et que les Platy dactyles, en particulier, sont généralement les plus frileux, nous nous expliquerons facilement, soit la pauvreté comparative de la faune batrachologique de notre continent, soit la présence, en Europe, d'une seule espèce à doigts renflés, notre Hyla viridis. Par les mêmes raisons, nous comprendrons aussi pourquoi la Suisse ne peut compter que neuf des quatorze espèces européennes, et comment ses conditions orographiques et climatériques la privent, soit de deux espèces qui vivent dans la plaine, fût-ce même plus au nord, le Pdobates fuscm et la Rana oxyrrhina^ soit de trois Anoures plus exclusivement méridionaux, le Pdodytes punctatî4Sj le JDiscùglossus pidus et le Pdobates cîdt ripes. J'ajouterai, en passant, que si l'on devait faire quelque nouvelle trouvaille dans notre pays, ce serait, bien probablement, plutôt parmi les deux premières espèces que parmi les trois dernières.
Un examen, même superficiel, de la répartition de nos espèces, et un simple coup d'œil jeté sur la distribution géographique des Anoures en général, nous amèneraient à comprendre pourquoi nous possédons plutôt telle forme, et pourquoi tel genre est plus richement représenté chez nous que tel autre. Faisant abstraction des genres Discoglassus, Pdcbates, Bambinator, Alytes et Pdodi/tes, qui comptent seulement une ou deux espèces et sont presque exclusivement européens, nous verrions, en eflfet, que les Crapauds, dont nous avons trois espèces en Suisse, sont partout moins exclusifs dans leurs goûts, et par là plus répandus dans des conditions variées ; que les Grenouilles, qui comptent quatre espèces reconnues en Europe, sont en majorité propres aux régions septentrionales de Thémisphère oriental; enfin, que les Rainettes, quoi-
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que fort nombreuses dans d'antres continents, sont, comme nous l'avons dit, très-panvrement représentées chez nous, parce que ces Platydactyles sont presque tous équatoriaux ou méridionaux ' .
Notre faune batrachologique est donc plutôt septentrionale. Les formes les plus répandues chez nous appartiennent à des genres dont la majorité des représentants habitent les régions septentrionales de l'hémisphère oriental, et les espèces qui, comme le Bufo vuigaris et la Bana temporaria, s'élèvent le plus haut dans nos Alpes, sont aussi parmi celles qui s'étendent le plus loin vers le nord.
Le défaut, sur notre continent, de bien des formes d'Anoures, et la pauvreté relative, dans notre pays, de quelques-uns des groupes qui y sont représentés donnent, à première vue, à la classification de nos espèces suisses un aspect d'incohérence, et l'on est forcé, la plupart du temps, d'aller chercher bien loin, en dehors de nos limites, des degrés transitoires pour obtenir des rapprochements et trouver la place naturelle de bien des espèces, au premier abord très-distantes.
La distribution, par Duméril, des Anoures phanéroglosses en trois grandes familles, des Raniformes, des Bufoniformes et des Hyla^formes, ainsi que la signification même de ces noms généraux soulevant parfois des difficultés dans le classement de plusieurs formes en apparence intermédiaires, il m'a semblé qu'il serait préférable
* L* distribution géographique des Anoures * été très-habilement faite par Gttnther, dans bon CaUl. of the Batrac. salientia, en IBôH. Cet au* teur répartit toutes les espères dans six régions qu'il nomme : Bégûm pur lèafcHquey R» indienne^ E. ncfd-amèrkaine^ R. nèotropicale^ 22. Hhith pitmm et R, attêtraUame.
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de substituer à cette première classification une répartition de ces Batraciens en quatre divisions parallèles entre elles et basées sur des caractères d'une importance plus incontestable. C'est pour cela que j'ai donné, comme je l'ai dit, la préférence à la méthode de GUnther , et que j'ai cherché à faire ressortir davantage, par des noms propres, les coupes que cet auteur a établies en s'appuyant alternativement sur le développement des doigts et sur la présence ou l'absence des dents maxillaires * .
Nous n'hésiterions évidemment pas, avec la méthode de Duméril, à ranger de suite notre Hyla parmi les Hy- Iseformes, et nous aurions bientôt classé nos diverses espèces de Bufo parmi les Bufoniformes ; mais, nous trouverions peut-être plus de difficulté à grouper et ordonner bien d'autres genres qui paraissent quelquefois tirer chacun de son côté \ En effet, l'importance des caractères invoqués par chaque nouvel auteur, pour classer certaines formes dans tel ou tel groupe, semble souvent fort discutable, et l'on se trouve parfois assez embarrassé en face de quelques espèces qui paraissent isolées et dont l'on ne sait, pour ainsi dire, que faire dans la classification. Cependant, en sortant, comme je l'ai dit, du cadre si restreint de notre faune, et en examinant un peu l'ensemble des Phanéroglosses au point de vue de leurs extrémités digitales et de leur dentition, l'on voit bientôt l'ordre se rétablir et des rapprochements naturels se montrer. On distingue, chez les Oxy dactyles comme chez les Platy dactyles, des Anoures dentés et des Anoures édentés, et ainsi tombent d'elles-mêmes bien des difficultés qui demeuraient
> Oflnther, Gâtai, of Bat. Sal. 1868.
* Oenret eoropéens des Oxydoefyla dentato : Bona, DiaoogUmiÊB^ PgiUh if^^ AJ^, PèlobateB et Bcmbinaiar.
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forcément auparavant. L'on arrive ainsi, soit, en général, à un classement plus rationnel de bien des formes dans les deux séries, soit, en particulier, à une répartition plus naturelle de plusieurs des anciens Ranif ormes de Duméril. Je chercherai à profiter, autant que possible, des systèmes combinés de Duméril * et de Gfïnther • , en m'appuyant toutefois de préférence sur la méthode et les caractères choisis par ce dernier auteur.
Examinons maintenant, succinctement, quels principaux traits distinctifs pourront nous servir, ici, dans la classification de nos Anoures.
Je devrais, semble-t-il, commencer par traiter de la variabiUté des diverses parties du squelette, et montrer, de prime abord, conunent quelques auteurs ont cherché i utiliser dans leur classification certaines modifications de structure, soit des vertèbres et des côtes rudimentaires, soit du sternum et des os coracoïdiens, soit encore du bassin et des os du pied '. Cependant, Tabus de ce système entraînant parfois i des rapprochements peu naturels, et mon but n'étant pomt de faire ici de Tanatomie, je m'attacherai plutôt i Tétude d'autres caractères plus facilement saisissables, sans négliger pourtant, dans cet ouvrage purement zoologique, de tenir compte, autant que possible, de ces nouvelles données.
Une rapide inspection générale de nos Anoures suffirait peutêtre à nous faire saisir les principaux traits distinctifs que nous avons invoqués dans rétablissement des premières divisions de Tordre ; mais il nous faut entrer plus avant dans le détail, et examiner ici plus attentivement chaque partie de Tindî-
^ Duméril et Bibron, Erpét. gén. toI. VIII, 1841.
* GOnther, CaUl. of Bat. Sal. 1858.
* An point de Tue de cette étude pour ainsi dire anatomique dc« Aimmres, Je citerai tout particulièrement le travail de Cope, paru en 1865, eous le titre de : Sketch of the Primary Groupa of Batrachia Salientia.
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yidu, pour expliquer, jusqu'à un certain point, les caractères que nous comptons employer, sans toutefois vouloir déterminer prématurément l'importance, souvent fort discutable, de chacun d'eux.
La tête offre, dans les divers genres et selon les dimensions différentes de ses parties, des aspects variables; sans parler des appendices, pour ainsi dire ornementaux, qui caractérisent quelques espèces exotiques. Nous verrons, en effet, que ce n'est pas seulement la forme générale de la tête plus ou moins élargie et ramassée, ou allongée et acuminée qui donne à chaque espèce son faciès particulier ; mais que ce sont encore les places un peu différentes des yeux disposés plus ou moins bas sur les côtés de la tête et à distance variable du museau, ainsi que les positions diverses des narines sur un nez lui-même plus ou moins relevé ou déprimé qui déterminent, pour chaque Anoure, une physionomie spéciale. Ces proportions, qui peuvent s'exprimer facilement par quelques mesures comparées , ne doivent cependant pas nous occuper seules ici, et il nous faut encore examiner, en passant, quelques-unes des pièces céphaliques osseuses et plusieurs des organes qui dépendent plus ou moins directement de la tête.
Le crâtie des Anoures est généralement étroit et allongé dans la partie moyenne qui enveloppe le cerveau ; par contre, la base de cette botte osseuse, pourvue de deux condyles occipitaux, est fortement élargie dans le sens transversal, de manière à donner appui, de chaque côté, à de grandes arcades maxillaires circonscrivant de vastes cavités orbitaires (Voy. PI. V, fig. 2, 7 et 11). Après rinspection des proportions générales du crâne, il faut encore tenir compte du développement différent de plusieurs de ses parties constituantes, souvent fort variables, soit dans les divisions et les familles, soit avec les genres et même chez les espèces. Je signalerai, entre autres, comme tout particulièrement utile dans la détermination de nos Anoures, l'étude des formes variées des os préfrontaux et de la lame ethnwïdàle plus ou moins apparente entre ceux-ci, aussi bien que l'examen des fronto-parictaux que nous verrons accuser, sur leur centre, des degrés d'ossification différents et présenter ainsi, chez certaines espèces, une sorte de
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ftmtandle^ ou espace mou plus ou moins étendu (Voyez, au point de vue des formes de ces divers os, PI. V, fig. 2, 7, 9 et 12).
La bouche^ profondément fendue pour donner librement passage à des proies parfois volumineuses, nous fournira, à sod tour, d'importants caractères distinctifs.
La langue^ généralement fixe en avant chez nos Anoures, est plus ou moins libre en arrière, arrondie, ovale ou allongée, en même temps qu'échancrée ou non à son bord postérieur. Elle est, avec cela, extensible à des degrés divers et plus ou moins susceptible d'être projetée au dehors de la bouche (Voy. PI. V, fig. 1, 4 et 6, les langues comparées d'un Bufo^ du Bombitutiar et d'une Rana).
Passant de la langue à la dcfUitiony nous rappellerons d'abord que plusieurs Anoures, nos Crapauds entre autres, ne possèdent de dents ni sur les mâchoires, ni au palais ; tandis que beaucoup d'autres espèces portent, au contraire, une armature dentaire soit sur les maxillaires, soit sur le vomer. Ces petites dents, coniques et aiguës, ne servant point i m&cher, mais uniquement à retenir la proie, varient avec les genres et les espèces, tantôt dans leur forme et leur nombre, tantôt dans leurs dispositions. Les detUs vonurieMies sont très-diversement réparties sur deux petites bases osseuses qui font saillie dans la muqueuse palatine ; ces groupes eux-mêmes présentent, par rapport aux orifices nasaux internes, des positions bien différentes, en même temps qu'ils sont plus ou moins rapprochés l'un de l'autre et forment, entre eux, des angles assez variés. Dents et groupes sont, du reste, siyets, avec l'âge et chez beaucoup d'espèces, à une caducité plus ou moins fréquente (Voyez, des groupes comparés et leur position sur le palais, chez nos Grenouilles, PI. V, fig. 8, 10, 13 et 11).
Avant que d'en finir avec les organes dépendant de hi bouche, signalons encore, chez les mâles de certaines espèces, la présence de sacs vocaux dissimulés dans l'intérieur du corj» ou susceptibles de faire saillie à l'extérieur. Ces sacs, membraneux et en relation directe avec l'organe de la phonation, peuvent être simples ou doubles, et disposés alors sous la gorge ou à droite et à gauche de la tête, au-dessous de l'oreille. Notre Rainette, chez laquelle la peau plissée et élastique de la gorge peut se
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développer pendant le chant en une lai^e vessie globulaire, ofire un frappant exemple du premier de ces cas ; tandis que notre Grenouille verte dont le mâle présente, lorsqu'il crie, une boule blanche de chaque côté de la tête, fournit, par contre, un exemple de la seconde disposition.
Continuant Texamen de la tête, nous avons encore à dire deux mots des organes de Pouïe et de la vue.
Le tympan sera, suivant les genres et les espèces, non-seulement parfaitement visible sous la peau amincie, ou plus ou moins dissimulé et perdu sous les granulations de téguments épaissis ; mais encore variable dans les proportions et les formes, grand ou petit, circulaire ou à peu près triangulaire. Une étude plus approfondie de Tappareil auditif nous montrerait également un développement, parfois correspondant, de la caisse tympanique et des trompes d'Ëustache.
VœU occupe, chez la plupart de nos espèces, une cavité énorme de chaque côté de la boite crânienne, et forme ainsi une grande partie du plancher de la bouche. Il présente, comme Toreille, des positions et des développements assez variés; toutefois, ce ne sont pas ces premières considérations générales qui doivent seules attirer ici notre attention ; rappelons aussi, en quelques mots, les formes de la pupille, très-différentes et, comme nous Pavons dit plus haut, souvent en rapport avec des genres de vie divers. La pupille est généralement fort contractile et présente, chez nos Anoures, trois dispositions principales assez caractéristiques. La première forme est horizontale, arrondie ou ovale, comme dans le genre JSana, ou plus étroite et allongée d'avant en arrière, comme dans le genre Bufo: la seconde, la plus opposée, est en fente verticale ou allongée du haut en bas, comme chez les Alytes et Fddbates. Enfin, la troisième, jusqu'à un certain point moyenne, est triangulaire, eomme chez le Bonibinaior.
Si nous abordons, maintenant, l'étude du tronc^ nous reconnaîtrons bientôt des différences de proportions assez importantes entre les divers groupes et leurs espèces. Nous distinguerons, entre autres, à première vue, des formes lourdes et ramassées plus ou moins renflées ou déprimées, de formes, par contre, plus Bveltes, plus étroites ou plus effilées. Ces dissemblances, parfois
si frappantes, et souvent en correspondance directe avec des charpentes un peu différentes de certaines portions du squelette, se montreront non-seulement entre genres divers, mais encore, en partie, jusque entre les sexes et les individus d'une même espèce. J'ai dit, en particulier, que le mâle est, assez généralement, plus petit que la femelle, et que ce fait peut s'expliquer par la nécessité où se trouve celle-ci de porter son époux. J'ajouterai encore que le bassin m'a paru, chez plusieurs de nos Anoures, d'ordinaire comparativement plus grand chez la femelle que chez le mâle, probablement à cause de la plus grande place nécessitée par les œufs dans la cavité abdominale; la même raison, du reste, qui nous a fait signaler un plus grand allongement du tronc chez les femelles des Sauriens, et qui nous fera retrouver, plus loin encore, une disproportion parallèle entre les sexes des Urodèles.
Parmi les parties du squelette qui varient suivant les groupes % je signalerai, tout particulièrement, la vertèbre sacrée. Le développement différent de celle-ci est, en effet, en relation assez directe, soit avec les allures de l'animal, soit avec certaines modifications de l'organisme, souvent, par exemple, avec la forme de la pupille. Les apophyses transverses de la vertèbre sacrée sont, suivant les familles et les genres, simplement cylindriques, comme chez une Raua, ou plus ou moins développées en palettes, comme chez un Bufo ou un Bonibiftator.
Nous voici arrivés aux organes du mouvement chez lesquels nous devrons examiner séparément les deux paires de membres.
Les membres antérieurs^ quoique toujours notablement plus courts que les postérieurs, sont, cependant, plus ou moins allongés, et plus ou moins épais ou trapus, non-seulement suivant les genres et les espèces, mais encore selon les individus d'une même forme. Hs sont, en particulier, souvent plus robustes chez les m&les que chez les femelles ; ce qui s'explique facilement par le mode d'accouplement de nos Anoures. Les doigts, généra-
^ J'ai déjà dit, plus haut, que je croyais devoir négliger, dans cette étade purement soologîqae, les caractères tirés, par quelques auteurs, de diverses modifications de structure du sternum, des os coracoldiens, des o6lfls mdimentaires, de certaines vertèbres et du bassin.
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lement au nombre de quatre, présentent, comme les orteils, suivant les familles et leurs allures, des modes de terminaison différents. Nous avons dit comment ils peuvent être cylindriques ou déprimés, coniques et plus ou moins acuminés, ou encore élargis à Textrémité en forme de pelotes, sortes de disquesjouant un peu le rôle de ventouses. Ces extrémités antérieures sont réunies, chez plusieurs Anoures, par une palmure plus ou moins étendue ; toutefois, notre Rainette montre seule, parmi nos espèces, un développement quelque peu appréciable de cette membrane interdigitale. Le premier doigt, que Duméril regardait comme un index, mais que je considérerai plutôt comme un pouce, à cause de son insertion souventassez reculée, est, chez certaines espèces, plus ou moins directement opposable. Le second doigt peut aussi faire face aux autres, chez quelques Anoures plus particulièrement grimpeurs. Encore ici, nous ne possédons pas d'espèce qui présente, d'une manière complète, cette disposition particulière de la main. Nous avons parlé, plus haut, de diverses excroissances et rugosités qui se développent sur les premiers doigts ou sur certaines parties du bras, chez les mâles de plusieurs espèces, à T époque des amours; ajoutons, encore, que la paume de la main ofire aussi, et d'une manière plus constante, des tubercules qui, par leur situation, leur nombre et leurs développements différents, peuvent fournir souvent d'assez bons caractères (Voy. PI. V, fig. 5).
Les membres postérieurs^ généralement plus allongés que les antérieurs, offrent, encore plus que ces derniers, de grandes différences dans les proportions. Ils varient, en effet, aussi bien entre les sexes et à divers &ges, que chez les genres et les espèces, soit dans l'ensemble de leurs dimensions comparées au corps, soit dans les rapports de leurs diverses parties entre elles. On se rendra facilement compte de ces différences, tantôt en ramenant contre les flancs la jambe bien redressée, tantôt en repliant sur lui-même ce membre à chaque articulation. On distinguera, suivant la démarche et les allures plus ou moins lourdes ou alertes de chaque espèce, des jambes plus ou moins fortes et courtes ou grêles et allongées.
Nous avons vu comment, selon les aptitudes variées dans le creusement, dans la natation et dsms Part de grimper,
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Ton retrouve, chez les diverses espèces, des développements différents, soit de Texcroissance que nous avons signalée sur le premier cunéiforme du Pélobate et de bien d'autres AnoureB, soit des palmures, soit encore des terminaisons digitales. Je ne répéterai donc pas, à propos des orteils, ce que je viens de dire des doigts, quant à leur forme plus ou moins cylindrique ou déprimée, ainsi que conique ou ép&tée à Textrémité (Voy. PI. V, fig. 3 et 14). Signalons encore, sous le pied, quelques tubercules plantaires et sous-articulaires, dont il n'est pas inutile d'étudier la variabilité ; enfin, remarquons que l'extension des palmures est fort variable, soit entre les genres et les espèces, soit même entre les individus d'une seule forme, suivant les sexes et les saisons '. 0 sera bon, souvent, d'examiner jusqu'à quelle phalange ou à quelle articulation atteint, pour chaque orteil, la membrane natatoire '.
La peau de nos Anoures peut offirir des aspects si variés qu'il est souvent indispensable de l'étudier, à des points de vue trèsdivers. Nous aurons, en effet, à constater, tantôt une différence importante dans l'épaisseur du derme, tantôt une adhérence plus ou moins complète des téguments sur telle ou telle place déterminée. Chez quelques espèces, la peau, plus ou moins lisse, formera certains plis longitudinaux ou transversaux ; chez quelques autres, eUe présentera, à des degrés d'accentuation divers, des granulations, des épines et même certains appendices ornementaux. Nous ne confondrons jamais la peau si rugueuse du Crapaud avec celle comparativement si Usse ou unie d'une Grenouille ou d'une Rainette. Enfin, dans la profondeur du derme, ou à sa surface interne, nous reconnaîtrons une distribution, souvent très-différente, des papilles, des cryptes et des diverses glandes.
La peau du Pélobate s'amincit, par exemple, beaucoup sur le crâne et y adhère fortement à l'os ; tandis que les t^nune&ts
' Chei quelques espèces du genre Ba$ui^ entre antres, nous Terrons qns les mâles, an printemps, portent une palmure plus étendue qne les fsmelles.
* Les orteils de nos Anoures comptent généralement : le premier et le second deux phalanges, le troisième et le cinquième trots phalanges, le quatrième quatre phalanges.
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aont, au contraire, en cet endroit, parfaitement détachés chez pin-
sieurs de nos espèces. Beaucoup d'Anoures montrent, sur le dos, an cou, sur les flancs ou au ventre, des plis qui leur donnent un fiicies particulier. Chez quelques-uns, chez notre Hyla entre autres, la peau du corps, élastique et plissée sous la gorge et sur le pourtour de Tabdomen, peut tantôt envelopper le sac vocal du mUe, tantôt servir à fixer Tanimal contre une surface lisse, en s'y appliquant parfaitement. Chez d'autres espèces, qui nous sont étrangères, chez les Nototrèmes par exemple, les téguments viennent, en se repliant, tapisser des poches dorsales particulières. La multiplication des cryptes et des glandules dans le derme en augmente l'épaisseur, quelquefois d'une manière générale, d'autrefois sur certains points seulement. Nous distinguerons donc, ou de simples épaississements des téguments, comme cela se voit sur différentes parties du corps et des membres de bien des espèces, sous la plante du pied de notre Banpbinai&r, par exemple; ou de véritables agrégats de glandes, faisant saillie à l'extérieur, affectant des formes particulières et occupant certaines places déterminées.
Au nombre de ces glandes localisées, il en est certaines sur lesquelles je dois tout spécialement attirer l'attention, à cause de leur constance dans certains groupes, et par là de leur importance dans la classification ; je veux parler des glandes parotides qui se voyent, en arrière de l'oreille, sur le cou et la partie postérieure de la tête de plusieurs de nos Anoures. La présence de ces glandes paires, plus ou moins étendues et saillantes, annonce, en effet, assez souvent, d'autres modifications organiques, et peut ainsi servir à caractériser nettement certaines familles et certains genres. La constatation d'organes de même nature sur d'autres parties du corps pourra encore nous guider, quelquefois, jusque dans la détermination d'espèces voisines. Nous verrons, par exemple, comment les Bufo viridis et B. car lamUoy confondus par un grand nombre d'auteurs, se distinguent cependant, constamment, l'un de l'autre, par la présence, chez le second, d'une forte glande parotidiforme faisant saillie sur le côté externe de la jambe.
Quant à ce qui regarde, enfin, la coloration^ je crois en avoir dit assez, plus haut, pour faire comprendre comment U ne faut
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pas donner trop de valeur à des variétés, en apparence même assez profondes, et dues, le plus souvent, à Tinfluence du milieu. Cependant, il me parait exister, sous ce rapport et dans nos conditions actuelles, comme des lois de variation qui permettront, par une étude attentive des diverses colorations d^une espèce, de trouver à quels points particuliers de la livrée il faut attacher le plus d'importance. En tout cas, la description complète d'une espèce, dans certaines conditions données, présentera toujours, ce me semble, un assez grand intérêt, en ce qu'elle facilitera la comparaison avec d'autres descriptions circonstanciées prises sur la même espèce dans d'autres conditions, et apportera, par là, son contingent dans l'étude si intéressante de la variabilité.
I'' Série. PHANEROGLOSSES OXYDACTYLES
OXYDACTYLA
Les Phanéroglosses oxydactyles, quoique de formes très-variées, présentent, tous également, des doigts et des orteils subcylindriques ou cylindro- coniques, et plus ou moins acuminés.
Les esiH'^ces, très-nombreuses, de cette première série peuvent être divisées, suivant qu'elles possèdent ou non des dents maxillaires , en Oxydactyles dentés (OxyiUwtyla âentata) et Oxydactyles édentés (Oxydctctyla ednitaia)^ et embrassent ainsi, dans leurs doux divisions, la presque totalité des Anoures de notre continent.
Les Oxydactyles sont, pour la plupart, terrestres ou aquatiques, et généralement beaucoup moins aptes à grimper que la majorité des Platydactyles.
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I" Division. OXYDACTYLES DENTÉS
OXYDACTYLA DENT ATA ^
(Raniformes, Dum.)
Cette première division comprend , comme son nom l'indique, tous les Phanéroglosses, à doigts cylindro-coniques, qui portent des dents maxillaires.
Quoique basé sur la présence constante de caractères importants, ce grand groupe de nos Anoures est, cependant, comme nous l'avons dit, le plus difficile à ordonner d'une manière naturelle. Quelques-uns des genres nombreux qui y ont été rangés rappellent, en eflfet souvent, d'une manière ou d'une autre, des formes généralement classées dans d'autres subdivisions de l'ordre. H est incontestable que certains représentants de cette grande division semblent, à première vue, se rapprocher bien plutôt des Crapauds ou des Rainettes que du genre Rana^ type des Ranif ormes ; cependant, en face de ce chaos et de l'état actuel de nos connaissances, ce sysème de classification me parait à la fois le plus simple et le plus rationnel. Jetés à peu près pêle-mêle dans un cadre assez large, les Oxyd. dentés semblent se refuser à toute coordination.
^ Les Tertèbres sont procœliennes chez la grande migorité des Oxydactjles dentés, et opisthocœliennes chez quelques genres seulement.
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dope ' a cherché à remédier à cet inconvénient en boniversant l'ordre jusqu'ici reçu ; en ne comprenant plus, sous le nom de Raniformiaj que la seule famille AesBanida^ et en mêlant, sous le nom A^Arcifera^ la plupart de nos autres Oxydactyles dentés avec les Platy dactyles. Sans rompre avec l'ancienne méthode, l'auteur du Cafaloffue of Batrachia Salientia a cru devoir établir, dans cette grande division, deux sections des Banina et des Bomhinatorina ^ se distinguant surtout par le degré de perfecticm de Toreille*, et comprenant, entre elles, sept familles: Ranidj^,
CYSTIGNATHID^ , DlSCOGLOSSm^ , ASTEROPHRYDm^ , ALYTIDJC, UPEROLnDwE et BOMBINATORIDJE.
Sans conserver les deux sections de GUnther, qui me semblent entraîner parfois à des rapprochements discutables ' , je ne crois pas pouvoir mieux faire que de suivre ici cet auteur dans la caractéristique de ses famUIes, basées principalement sur les développements différents des apophyses sacrées , sur la présence ou l'absence des parotides et sur l'extension des palmures.
Quatre des sept familles d'Oxydactyles dentés sont représentées sur notre continent; trois, celles des Ram- DiE, des Alytida: et des Bombinatorid^, figurent en Suisse ; les Discofflosffidœ seuls font défaut à notre pays * .
^ Cope, Sketch of the Primary Groupa of Batrachia SaUentia (Nat. Hist. Review Y, 1865).
* Gûnther (Catal. of Bat. Bal. 1858) éUblit également des sections cor> respondantcs dans les autres divisions.
* L*on pourrait anssi séparer les Oxydactyles dentés à apophyses sacrées cylindriques (Ranida et CystigneUida)^ des cinq autres familles à apophyst^s dilatées, et subdiviser peut-être ces sections diaprés les formes différentes de la pupille ; toutefois, l'on négligerait, de cette manière en* core, d*autres caractères tout aussi importants que ces premiers.
* La famille des DiscoglosneUe^ qui seule nous fait défaut parmi reUes qui habitent P Europe, me force à entrer ici on peu plus avant dans le
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Les Oxydactiles dentés , pour la plupart peu propres à grimper sur les arbres, vivent tous, plus ou moins, dans les eaux ou sur le sol non loin de quelque mare. Quelques-uns sont, à la fois, diurnes et crépusculaires, beaucoup d'autres sont plus exclusivement nocturnes. Le port de la majorité d'entre eux est moins lourd que celui des représentants de la seconde division. Nous verrons plus loin comment, suivant les développements différents des membres, des palmures ou encore des tubercules plantaires, chacun est plus ou moins propre à sauter, à nager ou à creuser.
Cette première division a des représentants dans les
deuil de la classification de Gûnther que j^ai prise pour modèle, quoiqu'elle me paraisse, comme d'autres, rompre quelquefois certaines affinités naturelles. Cet auteur a, en effet, rangé parmi les Discoglossidés un petit Anoure le Peloilytes punctatus (Dugès), dont j'aurai à parler comme se trouvant non loin de nous, et comme ayant été très-différemment classé par les divers erpétologistes.
Duméril, qui plaçait simplement à la suite les uns des autres, et sans les grouper autrement, nos différents genres d'Oxyd. dentés, rapprochait naturellement le Pelodytes de VAlytes, en repoussant ces deux espèces près du Bombinaior, à la fin de sa famille unique des Raniformes. Peutêtre avait-il raison, car nous reconnaissons, avec lui, certains rapports entre plusieurs des caractères de ces premiers Anoures, dans la nature de leurs téguments, dans la disposition de leurs pupilles et dans la distribution de leurs tubercules palmaires, par exemple. Pour être fidèle à son système, Gûnther a dû répartir ces trois genres dans trois familles différentes ; VAlytes est ainsi isolé dans une famille de son nom, le Pelodyies est rapproché du Discoglossus, et le Bomhinator est réuni aux PehhateSy dans une famille des Bombinatoridés de la seconde section. Cope, enfin, A fait rentrer VAlytes et le Bomhinatùr, avec le Discogîossus, dans la famille des Dîscoglossida de ses Abcifera, en réunissant, par contre, les Pflobates et Pelodytes dans sa famille des Scaphiopodidœ. Nous avons, en Suisse, un trop petit nombre de représentants de ces différentes familles pour que je m'occupe de rechercher, ici, si Cope a trop amoindri la valeur du mode de terminaison des extrémités digitales, ou si Gûnther a, au contraire, attaché trop d'importance aux développements de l'oreille et des parotides.
cinq parties du monde. L'Europe possède six genres d'Oxydactiles dentés ; la Suisse n'en peut compter que trois, répartis dans trois familles différentes.
Famille L RAXIDES
RANID^
Les Ranidés sont des Oxydactiles dentés constamment dépourvus de parotides, chez lesquels les apophyses transverses de la vertèbre sacrée sont simplement cylindriques, dont les doigts sont libres et les orteils toujours plus ou moins palmés, qui présentent, enfin, une oreille parfaitement développée.
Les quinze genres qui rentrent dans cette famille se distinguent principalement, entre eux, par la disposition et la structure des doigts, par la forme de la langue et par la dentition palatine.
Les mœurs, ainsi que la taille et les formes extérieures, varient beaucoup avec les genres et les esp(>ces.
Les llanidés comptent des représentants dîyis les divers continents ; toutefois , Tunique genre Ii(UM , type de la famille et seul cosmopolite, se trouve en Suisse et en Europe.
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Genre GRENOUILLE
RANA, Linné
Pas de parotides. Apophyses de la vetièbre sacrée ci/lin^ driques. Latigue grande, ohlongue, libre et fourchue en arrière. Des dents vomériemies en deux groupes. Frontopariétaux réunis. Tympan bien distiyict. Pupille subarrondie et horizontale. Doigts et orteils cylindro-coniques ; ks premiers libres, avec le pouce semi-ojyposable, les seconds plus ou moins palmés. Saillie du premier cunéiforme génér ralement faible et obtuse, quoique plus ou rnoins accusée. Membres postérieurs allongés. Tronc plus ou m^ns élancé. Peau assez unie, bien que souvent plissée ou mamelonnée. Des sacs vocaux internes ou externes.
La langue est grande, oblongue, libre dans son tiers postérieur environ, rétrécie en avant, large et fourchue en arrière (Voy. pi. V, fig. 6).
Le palais porte, sur l'os vomer, entre les arrière-narines, deux groupes, plus ou moins distants, de petites dents assez diversement disposées et plus ou moins caduques, suivant les espèces et l'âge des individus (Voy. pi. V, fig. 11).
Les apophyses transverses de la vertèbre sacrée sont parement cylindriques.
Les fronto-pariétaux sont, généralement, bien réunis et ne montrent que rarement quelques traces de fontanelle (Voy. pi. V, tig. 7, 9 et 12).
Le tympan est toujours parfaitement distinct.
Pas de parotides.
L'œil est grand ; la pupille est sub^rrondie ou ovale et horizontale ; les paupières ne présentent pas d'excroissances.
Les doigts sont entièrement libres, le pouce étant d'or-
dinaire un peu opposable. La face palmaire porte, en général, un tubercule à la base de chaque doigt, à Texception du second.
Les orteils présentent des phalanges allongées et sont toujours plus ou moins palmés; le troisième étant, généralement, à peu près égal au cinquième. Les orteils sont, comme les doigts, subcylindriques ou cylindro-coniques, plus ou moins déprimés et généralement pourvus de tubercules sous-articulaires. Le premier cunéiforme ne fait, eu général, qu'une saillie médiocre et assez obtuse; un petit nombre d'espèces présentent un second tubercule plantaire, du reste peu développé.
Les membres ant^érieurs sont plutôt courts et les postérieurs comparativement allongés.
Le tronc, plus ou moins élancé et de proportions tn>s- (liverses, est recouvert d'une peau assez lisse ou unie, quoique parfois mamelonnée ou un ptni granuleuse. Il présente généralement, en dessus, des cordons longitudinaux, sorte de renflements glanduleux, disposés sur chaque côté du dos, au haut des flancs.
La tête aff'ecte, dans ce genre, des proportions et des formes assez différentes ; elle est, suivant les espèces, plus ou moins triangulaire, arrondie ou acuminée eu avant, et bombée ou déprimée.
Les mâles sont armés de deux sacs vocaux qui, selon les esj)èces, demeurent dans l'intérieur du corps, ou iKîuvent
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faire saillie à l'extérieur par une fente disposée en dessous ou sur les côtés de la tête^ en arrière des mâchoires.
La coloration, enfin, varie énormément sur toutes les faces de Tanimal, soit avec les espèces et les sexes, soit suivant l'âge et les conditions.
Les Grenouilles vivent également sur terre et dans les eaux, se nourrissant principalement de petits Mollusques, de Vers, de Crustacés et d'Insectes de diverses natures. On les rencontre tantôt dans les champs ou les bois, tantôt dans les mares ou les ruisseaux ; leur démarche est assez vive et bondissante. L'accouplement, qui a toujours lieu dans l'eau, ne se fait, généralement, qu'une fois par an. Le mâle saisit et embrasse la femelle sous les aisselles ; celle-ci pond, après quelques jours, des œufs qui restent dans l'eau, agglomérés en gros paquets par un mucus gélatineux. Les lar\'es emploient , en général , trois à quatre mois pour accomplir leur entier développement, dans des conditions ordinaires.
Certaines espèces demeurent Tannée entière dans les eaux ; d'autres ne s'y tiennent, au contraire, qu'au moment des amours. Toutes passent la mauvaise saison, plus ou moins engourdies , au fond d'un trou souterrain , sous quelque abri, ou encore dans la vase au fond des mares, des lacs ou des rivières.
L'Europe compte quatre espèces*, parmi les représentants de ce genre si riche et si répandu. Trois de ces Grenouilles se trouvent en Suisse ; une , plus exclusivement sei)tentrionale , la liana oxyrrhlna (Steenstrup), dont j'aurai à parler plus loin, nous fait seulement défaut.
* Je ne connais pas, comme je Pai dit plus haut, de description assez circonstanciée de la Bana cruenta (Pallas) de Russie et de Sibérie, pour poaToir Tencadrer ici, comme espèce, parmi les Grenouilles européennes.
Il existe, chez les nombreuses espèces du genre Rana^ certaines communautés de caractères secondaires qui semblent présider à la formation de petits groupes d'importances différentes. Ainsi, l'on distingue à première vue des Grenouilles à pores latéraux et à doigts pointus, d'autres espèces sans pores et à doigts comparativement tronqués ; de même, l'on reconnaît, parmi les formes diverses, des Grenouilles, comme notre Rana esculenta^ à sacs vocaux externes, et d'autres, ^ sacs internes, comme nos Banatemj)oraria etAffilis. Unissant ces premiers caractères à certaines différences dans le port et les mœurs des espèces, ainsi qu'à quelques particularités de la dentition ou de la livrée, on se voit, pour ainsi dire, forcé de faire des rapprochements et d'établir ainsi de petites subdivisions.
Fitzinger * , en attribuant à ces fractions du genre Rana une importance générique, me semble avoir exagéré la valeur de ces caractères différentiels, et embarrassé ainsi inutilement la nomenclature binaire de plusieurs noms nouveaux. Je me bornerai donc à distinguer ici nos espèces indigènes dans deux sections de valeurs, il est vrai, un peu différentes.
Première secUon. GRENOUILLES AQUATIQUES
Les (trenouilles aquatiques ont les doigts cyliudroconiques ; le premier à peu près égal au second et un peu
* Fitzinffer, Systema Heptiîium,
* (tenus PehphylajCj part. Fitz, loc. cit.
ANOURES. 31 1
plas court qae le quatrième. Les orteils cylindro-coniques et très-épâtés à la base, sont toujours entièrement palmés*.
Les sacs vocaux des mâles peuvent faire saillie à l'extérieur, par une fente disposée de chaque côté de la tête, on peu en dessous et en arrière de Tanglc des mâchoires.
Les groupes de dents vomériennes sont grands, réguliers, distants, et forment, entre les orifices nasaux internes, un angle peu accentué.
Les préfrontaux se touchent, et les fronto-pariétaux sont comprimés (Voy. pi. V, fig. 7).
Les condyles occipitaux atteignent, en arrière du crâne, à la même distance que les angles maxillaires * (Voy. pi. V, fig. 7).
La peau est mamelonnée et présente, de chaque côté du dos, des plis longitudinaux bien accentués.
Les Grenouilles de cette section sont plus exclusivement aquatiques, en ce sens qu'elles ne s'écartent presque jamais des eaux. Une seule espèce, la Bana eseulenta (Linné), figure en Suisse et en Europe.
^ Les Grenouilles aquatiques portent, à la base du quatrième orteil, un second tubercule plantaire arrondi mais très- peu développé. Quelques aatears me semblent avoir attaché une trop grande importance à cette saillie si minime, car l'on en retrouve des traces chez bien d'antres Grenooilles, même chez les Rousses, chez la B. agiliSj en particulier.
' Cette forme du crâne fait que, posé sur la base, celui-ci suit, du côté de la mâchoire, une direction verticale.
J'entends toi^jours par angle des maxillaires, la pointe que forme, en arrière, la réunion de ces os.
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LA GRENOUILLE VERTE Der grûne Wasserfrosch
Rana esculënta, Linné
D'un vert plus ou moins rcnvhruni^ avec de grandes tarh4\s brunes ou noires et une raie dorsale claire, en dessus ; blanche, avec ou sans macules noirâtres, en dessous. Un pli longitudinal bien accmtué, au haut des flancs. Tympan moyen. Une fente vocale derrihe V angle des mâchoires du mâle. Ijjl jambe, soit le tibia, j>/m,v coutir que le membre ant/rieur. Orteils diprinus et jxilmvs jusqnà la dernière phalange. Tubercule m/tafarsien moyen, elliptique, un jm u comprimé et assez saillant quoique mousse. Trte forte, triangulaire et })lut()t aplaiie. Dents vomiriennes rrjxirtifs, en drujr lignes pandlèles, sur deux groupes distants et allonges, formant, entre les orifices nasaux, un angle peu sensible. IWfronfaux largeSj en contact d embrassant une pointe de Vfthmo'idr. Frontopariétaux rtr oit s. creusés au milieu et comprimés en arant. TaiVr moyenne de V adulte = (SC?"".
RvNA Agi.vTK A KT iNNoxiA, Cav.ssnn\ Quud. o\i|). hwt. aiiim. lib. U, |». il.
» Agi \Ti('A, Juiisftm, Quînl. lib. IV, p. 130.
» Agi ATirv cmiiw, K. Ag. viiani>, U. Ag. iioktknms, Schwtnirk. Thom»! p. 157 l't irîH.
» FMVivTii.is, Honih'l, Aquat. ï{i<X. lib. do Pahist. p. 217.
» vri<;\m'«», Hnitnat. Krpot. in tthi. oiir. p. 3, tal». 2. fi>:. I.
» KIUI I*». Ahfruv. Qu:u!. (Ji;;it. o\ip. hh. I, p, 389.
1 Agi'KTH A, Haij, Synod. inoth. Aniin. Quiid. et Serpoiit. p. i47.
1 Vii(ii)i>. Lnnu\ Fan lia Sn<»r, p. 04.
» vntiin> Agivricv, liorsri, Hist. Ranamni, p. 53, tab. 13-1 tt.
» EH l i.J.NTA, Linnr, SyM. Nat. t'dit. 10, t. I, p. ilJ,
» Jtlhilti \i».v, J 'allas, HoÏM», Prov. Hnss. I, p. 438.
» Imi.mM'Kh, .S/»i>, Nov. sp»*c. Uan. Hras. p. 25, tab. 5, fu. I.
» NAinriM\, H. Ai.iMNA, liiaso, Hist, nat. Kurop. morid. L, 111, p. 92 el 93.
» HiM'VNirA, Fitz. Honap. Kauna ilalua.
» AMMN\, Fitz. W'ti. d. Rt'pt. d. NVuMior Must'nin isoc. SihilT.).
• r\i('\it\T\, Tschwti, Classif. Batiarh. Méni. S^m:. nat. NVucli.U. II, p. 75.
» Ti«.mNA. H, VM lUNNANs, Fichw. Kiun. Caspo-Cancas. p. 125 el 126. Pt:LOMi\i.A\ rMi:i.KNris, Fitz. S\si. Uc«pt. Sibenia, p. 31.
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Crâne faiblement plus long que large, mesuré aux commissures des maxillaires, ou presque égal dans ces deux dimensions. Une ligne droite, menée entre les angles des maxillaires, passerait légèrement en dessous des condyles occipitaux, ou arriverait, au plus, au contact de ceux-ci* (Voy. PL V, fig. 7).
Fronto-pariétaux comparativement étroits, un peu comprimés en avant, et formant une rigole longitudinale à leur réunion (Voy. PI. V, fig. 7).
Préfrontaux (fronto-nasaux) larges, triangulaires, à peu près rectilignes, faiblement bombés, en contact en avant et séparés en arrière par une pointe de la lame supérieure de l'ethmoïde (Voy. PI. V, fig. 7). L'espace compris entre ces os et le bord du maxillaire, beaucoup plus grand que chez les espèces de la seconde section. La pointe médiane, séparant en avant les encoches terminales des branches du maxillaire inférieur à leur suture, peu prononcée.
Dents vomériennes constantes, solides et régulièrement réparties à l'extrémité de petits cônes réunis eux-mêmes, parallèlement et par quatre ou cinq paires, sur une base osseuse assez forte, allongée et proéminente, de chaque côté du palais. Les deux groupes formant ainsi, entre les orifices nasaux internes, comme une sorte de chevron trèsouvert, dont les deux branches, parfois presque sur la même ligne, demeurent toujours nettement séparées (Voy. un de ces groupes, PI. V, fig. 8).
Tête forte, entrant à peu près deux fois dans la longueur du tronc, triangulaire et plutôt aplatie ou surbaissée, de manière à présenter une convexité assez régulière dans les deux sens, les joues s'abaissant en pente douce et uniforme jusqu'au bord des mâchoires.
Museau allongé et de forme généralement acuminée, quoique arrondi à l'extrémité. Les narines occupant le centre de la distance qui sépare le coin antérieur de l'œil du bout du nez.
u ■*--«^ crâne, posé sur la base, se tient, comme nous l'avons dit, suivant ^*^icale, du côté du maxillaire.
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Œil grand et saillant, situé un peu plus près du museau que de T angle des mâchoires ; la pupille large, subarrondie ou ovale et horizontale; la paupière supérieure légèrement plissée, en avant et en arrière. L'espace compris entre les coins antérieurs des yeux, comparativement petit, soit légèrement plus grand seulement que le tiers de la largeur céphalique aux commissures des mâchoires.
Tympan circulaire et mesurant environ les deux tiers de l'ouverture de l'œil dont il est toujours assez distant. Une fente, bordée par un repli de la peau, disposée, chez les mâles, en arrière du coin de la bouche, est destinée à livrer passage aux sacs vocaux.
Tronc aplati et assez large, quant à la face supérieure ; les renflements glanduleux limitant le dos au haut des flancs, plus distants, et les ailes du bassin moins saillantes que chez la (irenouille rousse. I^es mâles plus petits que les femelles, à âge égal. Le bassin, chez les dernières, plus grand, comparé au tibia, que chez les premiers.
Membres antérieurs assez forts, d'ordinaire plus trapus chez les mâles, et mesurant, dans les deux sexes, de l'épaule au bout du troisième doigt, une longueur toujours plus grande que celle du tibia ; cette différence au moins égale à celle qui existe entre le pouce et le doigt majeur.
Doigts cylindro-coniques, et légèrement déprimés ; le premier a peu près égal au second et notablement plus court que le quatrième. Le pouce présentant, chez le mâle, au moment du rut, une pelote grisâtre, rosâtre, verdâtre ou noirâtre, généralement simple et comparativement lisse ou i)eu rugueuse.
Membres postérieurs médiocrement allongés; le talon atteignant entre l'œil et la narine, lorsque le membre bien étendu est ramené le long du tronc maintenu droit. Le membre replié à angle droit, le talon touche à peu près à l'anus. Ije pied appliqué contre le tibia, le genou arrive entre la seconde et la troisième articulation du cinquième orteil.
Orteils cylindro-coniqui*s, larges ou épatés à la base, un peu déprimés et munis de tul>ercules sous-articulaires
assez accentués ; le troisième orteil à peu près de même longueur que le cinquième.
Premier cunéiforme portant, à la base du premier orteil, un tubercule mousse, il est vrai, mais assez saillant, allongé et un peu comprimé ; un second tubercule arrondi, mais beaucoup plus petit, en face de celui-ci, à la base du quatrième orteil.
Palmures embrassant tous les orteils jusqu'à leur dernière phalange, et, généralement, plus développées ou moins échancrées chez les mâles que chez les femelles. Peau épaisse et assez unie, formant, de chaque côté du dos, un renflement qui suit, comme un cordon, le haut des flancs, depuis Tœil jusqu'à la naissance de la cuisse. Un autre pli renflé accompagnant le bord du tympan, du coin de Tœil à la commissure des mâchoires. La gorge et Tabdomen lisses ; la partie inférieure du second et les flancs souvent plissés transversalement ; les fesses plus ou moins granuleuses. Le dos, et souvent le haut des cuisses, parsemés de mamelons verruqueux, en grosseur et en nombre variables, et formant parfois comme un second cordon longitudinal, de chaque côté de la ligne dorsale médiane. Faces supérieures vertes, jaunâtres, d'un gris verdâtre, ou encore d'un brun bistré, avec une ligne dorsale longitudinale plus ou moins accentuée, verte, d'un jaune doré ou parfois même d'un joli bleu d'azur. De grandes taches et de petits points noirs, noirâtres ou bruns, à droite et à gauche de la ligne dorsale. Les cordons latéraux, comme cette dernière, tranchant généralement en clair et souvent en jaune doré sur le ton fondamental. D'ordinaire un trait noirâtre plus ou moins accentué, étendu depuis l'œil, sur la narine et jusqu'au museau. Quelquefois une légère trace de tache temporale. Les côtés de la tête, les mâchoires, les flancs et le bord externe des membres, tachés ou marbrés de gris, de brun ou de noir, sur un fond blanc, gris, verdâtre ou jaune. Le dessus des membres de la couleur du dos, ou un peu plus clair ou grisâtre, avec des taches, des marbrures ou des bandes noirâtres ou noires, en abondance et formes variables. Assez
régulièrement, une tache allongée et foncée devant Tépaule. Le derrière des cuisses parfois blanc, souvent d'un beau jaune marbré de noir.
Les mâles assez généralement de couleur moins brillante et moins tachetés que les femelles.
Iris doré, souvent noir en haut ou noirâtre en arrière, ainsi que plus ou moins lavé de gris verdâtre ou de brun.
Faces inférieures d'un blanc argenté, d'un blanc jaunâtre, ou encore d'un jaune clair, sans taches, ou plus ou moins maculées et marbrées de gris, de rose, de brun ou de noir.
Jeunes assez semblables aux adultes et presque aussi variables que leurs parents, quoique, généralement, plus clairs ou plus verts en dessus, avec des lignes dorsales plus accentuées, ainsi que plus blancs ou moins tachés en dessous.
Cette espèce varie beaucoup dans la taille et dans la coloration, suivant les conditions dans lesquelles elle se trouve. Ainsi, comme je l'ai dit plus haut, elle n'atteint jamais, dans nos eaux pauvres, à la taille énorme qu'elle accjuiert au nord de T Allemagne, dans des eaux plus nutritives, près de Berlin, par exemple. De même, elle présente d'ordinaire une livrée plus verte ou plus brillante en dessus, avec moins de taches en dessous, dans les eaux claires et insolées ; tandis qu'elle est, en général, plus brune et bistrée, en dessus, avec force macules en dessous, dans les eaux troubl(»s ou ombrajxées. Il m'a paru que les retlets dorés des bandes dorsales et les reflets argentés des faces inférieures étaient tout particulièrement accentués au printemps ou au moment des amours.
En dehors des formes différentes que je viens de signaler, il est difficile de remarquer rien de constant dans la variabilité de cette (irenouille. J'ai rencontré des individus sans macules sur le dos, et j'en ai vu d'autres chez lesquels, au contraire, les taches noires ou brunes s'étaient réunies de chaque côté de bi ligne médiane en larges bandes longitudinales. Quelques-uns s(mt immaculés en dessous, d'autres sont au contraire couverts de taches; il y en a qui ont les fesses blanches, et d'autres qui les ont jaunes. J'en ai vu qui n'avaient point de trait nasal, et d'autres qui présentaient, comme la (irenouille rousse, une
large tache temporale. Cependant, toutes ces variantes sont, dans notre pays, si superficielles et si peu localisées, qu'il est impossible d'y attacher la moindre importance.
Schlotthauber me semble attribuer trop de poids à la coloration, quand, appuyé sur ce caractère si trompeur, il décrit comme hybride probable des Grenouilles verte et Rousse ( Varietas B. R. t. forsan escidotto-temporaria hybriâa), une forme particulière qu'il a trouvée dans le nord de PÂllemagne, et chez laquelle il croit reconnaître un mélange des livrées des deux espèces \
Hàles
Long, da corps (du musean
àl'anus) 0">,055 à 0»,079
» da menib.ant.(de l 'épaule
au boutdu3»« doigt) 0,031
» du memb. post. (de l'anus
au bout du é"»» orteil). 0,089
> du pied (du talon au bout
du 4»« orteil) 0,040
> de la jambe (ou du tibia). 0,024
> de la tête (à Tocciput) 0,020 Larg.de la tête' (aux commissures des mâchoires). 0,021
Distance entre les coins antérieurs des yeux 0,0085 0,011
Femelles
(Berlin 9)
•0",071àO»,099 -(0",110)
La Grenouille verte habite quelques contrées de l'Afrique et de TAsie, ainsi que la plus grande partie de l'Europe, depuis l'Italie et l'Espagne au midi, jusqu'en Danemark au nord. C'est l'espèce la plus commune en Suisse, dans toute la région basse. On la rencontre, dans nos divers cantons, dans les ruisseaux,
* A.-Fr. Schlotthauber, Beitrag zur Diagnostik der einheimischen Froscharten. Archiv. fQr Xaturg. von Wiegmann, 1844, Bd. I, p. 255.
' La largeur de la tète, prise sur les téguments, se trouve, naturellement, augmentée de l'épaisseur de ceux-ci, et ainsi dans un rapport différent vis-à-vis de la longueur, que lorsque cette première dimension est prise sur Tos, ainsi que je l'ai donné au premier paragraphe de cette description.
les étangs, les marais et sur les bords des lacs. EUe s'élève rarement, sur les montagnes, au-dessus de 1100 mètres, et ne se montre jamais dans la région alpine ^
Cette Grenouille est presque exclusivement aquatique ; elle ne quitte point, comme sa congénère la Rousse, Teau après la ponte ; mais demeure, au contraire, dans les mares qui ont servi de théfttre à ses amours et où elle déploie une grande habileté dans l'art de nager et de plonger. Elle ne monte guère sur la rive que pour y prendre un peu d'air et de soleil, et se replonge, au moindre danger, dans son élément favori. Elle est très-vorace et se nourrit de Vers, d'Insectes, de Mollusques, de Crustacés ou encore de toute autre matière animale, de quelque nature qu'elle soit.
L'accouplement a lieu, une fois par an, à une é|)oque variable, suivant les années et les localités, du milieu d'avril à la seconde moitié de juin. Les œufs, pondus en paquets, donnent naissance à des larves qui emploient, selon les conditions, de trois à quatre mois pour accomplir leur entier développement. Ces jeunes Grenouilles vertes peuvent atteindre, sous la forme de têtards, à des dimensions très- variables, suivant l'époque de la i)onte et les circonstances dans lesquelles elles sont appelées à grandir. En effet, il m'est arrivé, à plusieurs reprises, de rencontrer, en divers lieux, à la fin de mai ou au commencement de juin, de trèspetites larves de liana rscuf enta ^déià, pourvues de membres postérieurs rudimentaires ; tandis que j'ai trouvé souvent aussi, mais à d'autres endroits, d'énormes têtards de cette esi)èce qui, à la tin de juillet, ne présentaient encore aucune trace de membres. Ce sont ces gros têtards de la (Jreuouille verte, mesurant souvent jus(iu'ii quatre centimt'tres de corps et dix de longueur totale, qui, comme je l'ai fait remarquer plus haut, ont été pris, à tort, par quelques personnes, pour des larves de Pélobates.
Il est assez difficile de préciser si ces gros têtards doivent leur taille exagérée a Tépoque de leur ponte ou aux conditions dans lesquelles ils se sont développés ; cependant, je suis porté à croire que, dans l'un et l'autre de ces cas, c'est surtout à la nature
* F. de Tsohudi sN'st i*>iil(*inmont tromi>^, quand il a dit, dans Im premières éditions do son Thif rlolion, que la (grenouille verte se trouve juitque dan.4 les étangs alpins.
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et à la température des eaux qu'il faut attribuer cette influence; car c'est généralement dans des eaux stagnantes, riches et chaudes que j'ai trouvé les larves les plus grandes *. J'ai trèssouvent rencontré à l'eau, et dans la seconde moitié d'avril, des Grenouilles vertes de très-petite taille ; celles-ci provenaient probablement de pontes fort retardées de l'année précédente ; car je ne sache pas que l'on ait jusqu'ici observé, chez cette espèce, la double ponte que Tliomas a signalée chez d'autres Oxydactiles dentés.
Le coassement de cette espèce varie un peu avec les circonstances ; c'est quelquefois, chez le mâle, une sorte de ricanement que l'on peut traduire par brekeke, ou bien une exclamation sur deux notes exprimant le mot koaarr ; souvent, dans les deux sexes, c'est encore un cri rauque, roulé et plus ou moins prolongé, toujours beaucoup plus puissant chez le mâle qui, pourvu de sacs vocaux, est orné, quand il chante, d'une vessie blanche grosse comme une noisette, de chaque côté de la tête. Les Grenouilles vertes se montrent, au printemps, plus tard que les autres espèces du pays, et rarement avant les premiers jours de mars ; mais, elles ne tardent pas à signaler leur présence par les concerts bruyants dont elles nous régalent durant la belle saison, à une époque où leurs congénères, moins tapageuses, ont déjà quitté les eaux et cessé de crier. A l'aproche de la mauvaise saison, elles se retirent dans la vase au fond des eaux, ou dans un trou sous quelque berge. Il est rare d'en voir encore passé la fin d'octobre '\
Des débris, assez nombreux, de la Bana esculcnta ont été trouvés dans diverses stations des Palafittes, en Suisse ^ ainsi que dans les graviers stratifiés des environs de Mategniu, près Genève *.
* Voyez, plus haut, aux généralités de Tordre, pages 279 et 280.
* La chair de cette Grenouille semble moins prisée, chez nous, que colle lie l'espèce Rousse
* L. Riitimeyer, Fauna der Pfahlbauten. 1861, p. 114.
* F.-J. Pictet, Ossements trouvés dans les graviers stratifiés des environs de Mategnin; Mém. de la Soc. de Phys. et d'Hist. Nat., 1846, XI, p. 92.
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Deuxième section. GRENOUILLES ROUSSES
Les (jrenouilles rousses ont les doits subcylindriques ; le premier un peu plus grand que le second et un peu pins court que le quatrième. Les orteils, cylindro-coniques et plus ou moins déprimés, ne sont généralement palmés que jusqu'à l'avant-deniière phalange.
Les sacs vocaux sont internes, soit dépounus d'issues.
Les groupes de dents vomériennes sont moyens ou petits, plus ou moins irréguliers, assez rapprochés et forment, en arrière des orifices nasaux, un angle assez prononcé.
Les préfrontaux sont séparés et les fronto-pariétaux largos et aplatis (Voy. PI. V, fig. 9 et 12).
Les condyles occipitaux dépassent, en arriére, les angles des maxillaires • (Voy. PI. V, fig. 11).
La peau est lisse ou légèrement granuleuse ; les plis latéraux s<mt, suivant les esjK'^ces, plus ou moins accentués.
Le nom que j ai donné à ce petit gi-oupe suffit à indi(iuer que les esinnes qu'il renferme ont une livrée ordinairement rousse ou brunâtre en dessus ; j'ajouterai seulement que la région temporale est, en général, marquée par une grande tache foncée.
Les Grenouilles de cette section sont, comparativement, terrestres, en ce sens qu'elles vivent sur terre pendant
* G en lis lianay part. Fitz., loc. cit. G re nouilles toirestn^s et I^ndfrosche dr plusieurs auteurs,
' Cette forme du crâne donne à celui-ri, lors(|u*il est posé ^ur la ba.«e. une position oblique ou p<'nrhée en avant du côté du maxillaire.
Je rappelle, encore ici, que j'entends par anf^le des maxillaires, U pointe «|ue (orme, en arrière, la réunion de ces os.
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plas de la moitié de l'année, et ne vont à l'eau qu'au moment des amours, ou pour y chercher, dans la vase, un asile hivernal. On pourrait les distinguer, par opposition, des précédentes, sous le nom de Terrestres^ si plusieurs autres espèces, de formes différentes, ne vivaient également dans les mêmes conditions.
Trois Grenouilles rousses figurent en Europe. Deux, les Rana temporaria (Linné) et R. agUis (Thomas), se trouvent en Suisse. La Rana oxyrrhina (Stp.), qui seule nous fait défaut, est plus particulière aux contrées septentrionales de notre continent ' .
Ces trois Grenouilles ayant été, jusque tout récemment, confondues sous le nom de R. temporaria^ et les deux dernières étant encore assez mal connues dé beaucoup d'erpétologistes, je décrirai, ici, l'espèce qui nous manque à la suite des autres, pour bien faire saisir les caractères différentiels de ces trois formes*.
LA GRENOUILLE ROUSSE ' Der braune Grasfrosgh
Rana tempoilarxa, Linné
Rousse^ brune, grisâtre ou verdâtre, avec des taches irrégulières brunes ou noires ^ en dessus; blanchâtre y jaunâtre ou verdâtre;
' La iZona^Icoitca (Leconte), de l'Amérique du Nord, doit rentrer dans cette section, probablement à titre de variété de la Bcma oxyf' rhma.
* Steenstrup (Bidrag til Bestem, etc., 1869) croit reconnaître une quatrième espèce rousse qu'il nomme provisoirement Rana MiddendorffU dans one partie des siigets de la Rana ieinporaria décrits par Middendorff (Reise in den âussersten Norden nnd Osten Sibiriens, II, 2, 1853).
* Vaï Kngadine, Rauna,
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avec des nèocides ou des marbrures jaunes^ rouges^ verdàtres ou noirâtres j en dessous^ clws la fenidle surtout. La gorge souvent bleuâtre che2 le tnâle au printemps. Une gravide tache sur la région temporale. Flancs tachés ou marbrés. Plis dorso^atéraux comparativement peu accentués. Tympan moyen. Pas de faites vocales. Jcmibeplus courte que le nwnAre atitérieur. Orteils palmés jusqu'à ravatU-demière phalange. Tubercule métateu^siai inousse et comparativement faible. Tête large^ haute^ arrofidie en avant et brusquement rabatttie sur les C()tvs, Dents vomérietmes peu nofnbreuses et irrégulièrement distribué^'S sur deux groupes rapprochés^ petits, et formant^ en arrière des ot^ifice^s wosaux, un angle bien pronoiwé'. Préf'rontaux séparés, bombés d n'^efnbrassant jHis Vethmdide. Fronto-pariétaux larges et plats. Taille moyenne de V adulte = 7.9"".
Kana sivk UiHETA uiuiio>A. (ieHsnet', Quad. ovip. Il, p. 58. » (ilBDOSA, Aldrov. Quad. dig. ovip. II, p. 610. » AQUATirA, JonstoUf Quad. p. 133. — Ray. Syii. QiumI. p. ii7. » TEMPO RA Kl A, CHat'let. Kxercit. p. 27.
» Ki'scA TEiiKKSTRis, RtPTMel^ Hist. liatiaïutii, p. 1 ù 35, ub. 1-Vlll. » TRMiM)UAi(iA, Linnê^ Syst. Nat. odit. 12, t. i, p. «157. I» Mi'TA, iMur. Synops. Rept. p. 30. » FLAvivKNTKis, MUlrf, Kaunc de Maine et Loii-e, II. I» AU»iNA, Schinz, Kauiia Helvetica, \ovi. d. \Virl)elth. N'eue l>ellk^. d<f
alig. s4-hw. Geseil. I. p. 143.
1 S( (ITICA, iMl, Brit. Kept. p. 102. »• PiATYKKHiNis, Steetititm}», l>bt»r die Lelieiisw. etc. liiMutit iilier die
24 Vei>aiiuiil. deutsch. Natiuf. ete. in Kiel, p. 131.
C'ràne généraleiuent un peu plus large que long aux couiniis>ures des maxillaires. Une ligne droite supposée tendue entre les angles maxillaires, mordant toujours plus ou moins sur les coudyles occipitaux * .
Fronto-pariétaux larges ^ droits ou sans compression et aplatis en dessus (Voy. PI. V, fig. 9).
Préfrontaux moins larges et de forme moins anguleuse, soit plus curvilignes, que chez la Greuouiile verte; un peu
' Dispotfition qui fait que le rràue, posé sur la ba«e, penche UM^oim en avant.
' Mesurant, au centre, en moyenne, 4 ' t mUlimètre», chex Tadulte.
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bombés, toujoars distants Tuu de l'autre et embrassant rarement la lame supérieure de Pethmoïde généralement arrondie en avant (Voy. PI. V, fig. 9). L'espace compris entre ces os et le bord du maxillaire beaucoup plus petit que chez la E. esculefita ; par contre, la pointe de suture des maxillaires inférieurs, en avant, beaucoup plus saillante que chez cette dernière.
Dents vomériennes volontiers caduques, peu nombreuses, en quantité variable et très-irrégulièrement distribuées sur des cônes sans ordre constant et peu solides, portés euxmêmes sur deux bases osseuses, étroites, petites, comparativement peu saillantes et, à leur tour, faisant aussi quelquefois défaut \ Ces deux petits groupes s' avançant jusque entre les palatins, pour former, en se rapprochant beaucoup Tun de Tautre, un angle bien prononcé, en arrière des orifices nasaux (Voy. PL V, fig. 10).
Tête large, épaisse ou haute et toujours plus ou moins arrondie en avant ; entrant une fois et trois quarts chez les jeunes, à deux fois et un tiers chez les adultes, dans le reste du corps. Le profil plat, en arrière et en dessus, mais brusquement busqué ou tronqué, en avant, depuis les narines environ. Les joues ou faces latérales de la tête fortement rabattues, soit à pans à peu près verticaux.
Museau généralement arrondi (parfois un peu acuminé chez les jeunes, par contre, souvent légèrement raplati en avant, chez les adultes) et beaucoup plus court, mesuré depuis le coin antérieur de Pœil, que la distance séparant le coin postérieur de celui-ci de Tangle des mâchoires. La lèvre supérieure, vue par-dessous, dépassant comparativement peu Tinférieure en avant. La narine occupant le centre de l'espace compris entre l'œil et le bout du museau.
Œil plutôt grand ; la paupière fortement bombée et peu plissée ; la pupille subcirculaire ou ovale et horizon-
^^tte chute des dents, des cônes et même des groupes entiers, peut ** "^ncontrer à tout âge ; cependant, les jeunes paraissent d'ordinaire P»i8 t^i^lièrement dentés que les adultes.
taie; l'espace interoculaire parfaitement plat; la distance entre les coins antérieurs des yeux mesurant un peu plus que le tiers de la largeur de la tête aux commissures des mâchoires.
Tympan circulaire, toujours assez distant de Tœil, et égalant environ les deux tiers de l'ouverture de celui-ci. Pas de fentes vocales.
Tronc moins large et moins plat, quant à la face supérieure, que chez la Grenouille verte ; les renflements glanduleux dorso-latéraux également moins accentués et moins distants ; les saillies du bassin, par contre, plus visibles sur le dos. Les mftles plus petits que les femelles, à ftge égal ; le bassin, chez ces dernières, plus grand, comparé au tibia, que chez les premiers.
Membres antérieurs, mesurés du pli de Tépaule au bout du troisième doigt, toujours beaucoup plus longs que le tibia, et généralement plus forts chez le mftle que chez la femelle.
Doigts subcylindriques et souvent plus courts ou moins effilés chez le mâle ; le pouce présentant, chez celui-ci au moment du rut, une pelote simple ou double, grise, brune ou noire, dure et couverte d'aspérités; souvent aussi des traces de semblables excroissances cutanées, sur le doigt voisin, sur Tavant-bras ou encore vers Tépaule. Le premier doigt légèrement plus long que le second et un peu plus court que le quatrième.
Membres postérieurs moyennement allongés; le talon arrivant, suivant Tftge, à Tœil ou à la narine, ou même au bout du museau chez les jeunes, lorsque le membre, bien étendu, est ramené le long du tronc maintenu droit. Le membre replié, à angle droit, le talon atteint à l'anus, ou légère ment plus loin chez les jeunes. Le pied appliqué contre la jambe, le genou tombe entre la deuxième et la troisième articulation du cinquième orteil, quelquefois un peu plus bas chez les mâles.
Orteils cylindro-coniques, un peu déprimés vers la base et iK)urvus de tubercules sous-articulaires médiocre-
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ment développés; le troisième orteil de même longueur que le cinquième.
Premier cunéiforme portant, à la base du premier orteil, un tubercule arrondi ou elliptique et un peu variable, quoique toujours mousse et comparativement peu saillant ; pas de second tubercule métatarsien en face de ce premier, ou tout au plus une très-légère saillie.
Palmures embrassant -les orteils jusqu'au bas de Pavant-dernière phalange extrême, excepté pour le quatrième chez lequel la membrane s'arrête un peu au-des* sous de la seconde articulation. Ces membranes d'ordinaire un peu plus étendues et moins découpées en croissant chez les mâles que chez les femelles.
Peau plutôt mince et lisse, formant quelques petits plis au bas du ventre ou sur les flancs. Un renflement ou cordon glanduleux, comparativement peu saillant, sur les côtés du dos, depuis le coin de l'œil jusqu'aux environs de l'anus. Souvent quelques verrues éparses le long de ces cordons latéraux, ou distribuées entre les omoplates en forme de V renversé. Enfin, de légères granulations sur les fesses, et quelques aspérités répandues, irrégulièrement, sur les flancs, le bas du dos et les membres postérieurs.
Faces supérieures excessivement variables dans les deux sexes, mais surtout chez les femelles; les mâles présentant, d'ordinaire, des teintes plus sombres que ces dernières. La livrée d'hiver et d'eau généralement plus foncée que celle de terre et d'été. Le dessus de la tête, le dos et la face dorsale des membres pouvant affecter presque toutes les teintes, et offrant les ornementations les plus variées. Ces parties passant, par exemple, du gris roussâtre au gris jaunâtre ou verdâtre, au vert, au jaune ou au rouge de brique, ou encore au brun ou au noirâtre assez foncé ; quelquefois presque sans dessins, la plupart du temps avec des taches, des chinures ou des marbrures foncées, brunes, verdâtres ou noires, entremêlées avec des macules ou des pointillés clairs.
Les flancs, en général, un peu plus pâles que le dos et toujours plus ou moins tachés ou marbrés. Les membres
postérieurs, souvent plus sombres que les antérieurs, tachés, marbrés ou traversés par des bandes foncées en nombre un peu variable. Le dessus des doigts et des orteils participant aux teintes générales des faces supérieu* res, volontiers avec un mélange de tons rosés ou jaunâtres.
Assez régulièrement, dans les deux sexes et à des ftgos différents : un trait foncé passant sur la narine, du coin de Tœil au bout du nez ; une grande tache temporale brune on noirâtre, étendue depuis le bord postérieur de ToeU, sur le tympan, et jusque derrière Tangle des mâchoires ; une autre tache allongée et foncée sur Tépaule ; tes joues et les lèvres plus claires que le dos, tiquetées ou marbrées : souvent, enfin, des taches disposées en forme de V renversé sur les omoplates, et un ou deux points foncés sur chaque paupière.
Les mâles, plus particulièrement les sujets foncés ou bruns, paraissant souvent, au moment du rut surtout, comme voilés en dessus d'une teinte bleuâtre, nuageuse et transparente, coloration passagère se retrouvant du reste, dans les mêmes conditions, chez les autres espèces de GrenouiUes rousses. Cette coloration extérieure doit être, je pense, attribuée à une sécrétion particulière de la peau, analogue à F enduit transparent et de même couleur que Ton voit paraître sur le dos de la Rainette, lorsque Ton y fait passer un courant d'induction; ainsi que je Tai dit plus haut, dans les généralités des Anoures.
Iris gris, brun ou noirâtre, avec un cercle doré autour de la pupille ; parfois presqu' entièrement doré. Faces inférieures très-variables en tout temps, principalement chez les femelles, et surtout pendant leur séjour dans Teau. Les mâles généralement beaucoup plus clairs et moins maculés en dessous.
Chez les mâles, le ventre de teinte blanchâtre, camée, jaunâtre ou verdâtre, avec de très-légères marbrures ou seulement un pointillé gris, brunâtre ou verdâtre. La gorge, contrairement â ce qui s'observe chez les femelles, plus pâle que l'abdomen, et généralement blanche, blan-
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chfttre, grisâtre ou jaunâtre, sauf au moment des amours où elle devient bleuâtre, parfois même d'un joli bleu, gilet ou cravate de noce" disparaissant, du reste, après répoque de la ponte.
Chez les fetnelles, la coloration générale des faces inférieures variable du gris clair au gris verdâtre, au jaunâtre, au rougeâtre et même au jaune d'ocre brillant. Avec cela, d'ordinaire une nuance constante de jaunâtre ou de verdâtre sur le bas-ventre, les fesses et le haut du mollet. Ces tons fondamentaux quelquefois presque immaculés à la gorge et à Tabdomen; mais, le plus souvent, au contraire, plus ou moins couverts de taches^ ou de marbrures grises, verdâtres, brunes, violacées, rougeâtres, parfaitement rouges ou encore entièrement noires, sur la gorge, la poitrine, le bas des flancs et une partie plus ou moins grande de P abdomen.
Les membres, dans les deux sexes, participant, en dessous, aux teintes des faces inférieures de la gorge ou du ventre ; parfois même avec une exagération du coloris et des ornementations de ceux-ci ; les orteils avec ou sans macules en dessous.
Jeunes, assez différents, suivant les conditions dans lesquelles ils se développent; quelquefois d'un gris brunâtre ou noirâtre en dessus, et d'un blanc jaunâtre légèrement marbré de gris en dessous, la tête forte, le museau comparativement acuminé et les jambes assez longues pour que le talon atteigne à peu près au bout du nez ; d'autres fois, au contraire, de même forme que leurs parents, avec le museau arrondi, la jambe moyenne et une livrée aussi variée et bigarrée que celle des adultes.
Cette espèce varie énormément, non-seulement dans les proportions, comme on le verra sur le tableau, mais eneore dans la coloration, ainsi qu'on a pu le comprendre d'après la description si complexe de sa livrée. L'étude que j'ai faite, il y a quelques années, d'un très-grand nombre de sujets de cette espèces
^ Par suite d'un arrangement fait avec les paysans qui apportent les
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m'a permis de distinguer deux formes un peu différentes et quatre modes principaux de coloration, sans qu'il y ait, cependant, toujours des causes bien évidentes de ces divergences, et quoique les livrées diverses se trouvent souvent réunies, à une même époque et sur un même point.
En premier lieu, j'attribue le nom de var. acisiirostris aux jeunes individus que j'ai décrits ci-dessus, comme ayant le museau acuminé, les jambes comparativement longues et marquées de bandes trans verses régulières, le manteau brun&tre et les faces inférieures jaunâtres avec de légères marbrures grises. Voilà une première forme, avec un premier mode de coloration, celle qui mérite le mieux le nom de Rana fusca. Elle affecte d'ordinaire, dans leur première et leur seconde année, parfois même jusqu'à l'âge de trois ans, les individus, des deux sexes, qui ont grandi dans l'ombre, soit qu'ils aient vécu dans les hautes herbes, dans les bois, ou dans des eaux troubles et réchauffées, soit qu'ils aient hiverné dans des fossés ou dans des mares à fond vaseux. Du moins, j'ai très-rarement trouvé cette forme dans les Grenouilles pêchoes, en hiver, au fond de nos petites rivières, et jamais je ne l'ai rencontrée dans les eaux plus pures et plus froides de nos Alpes \ La forme à museau acuminé, qui se montre surtout chez des sujets petits ou de taille moyenne, semble se rapprocher plus ou moins de l'espèce suivante (Rami lujilis y Thomas) ; cependant, elle en diffère toujours franchement, non-seulement, comme nous le verrons, par plusieurs importants caractères, mais encore par le fait que les individus de cette TemiHmuia ncntirosfris fusca perdent, avec l'âge ou avec le changement de conditions, ce premier faciès et cette ressemblance passagère. Les jeunes Grenouilles rousses à museau comparativement pointu sont plus communes en plaine que celles à museau largement arrondi ; Ton en voit souvent, au printemps.
Grenouilles Hur le marché de Genève, j^mis Vocoasion de {NUtser en revue, pendant le» mois de dérembre, janvier et février de Phiver lt*00-18t51, plus de 12,(N)0 individus de cette espèce. J*en fis alors figurer 20 échan- Cillons dont pas un ne ressemble à Tautre.
^ J'ai reconnu la mAme forme acutirostris^ parmi de jeunes sujets dr la i^iM plaUjrrhintis (temporaria) que le professeur Steenstrup m*a en* Yoyés du Danemark.
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de petites compagnies de dix à vingt individus qui se promènent, en sautillant à la suite les uns des autres, dans les prairies.
En second lieu, je distingue, sous le nom opposé de var, obtusirostris, tous les individus qui présentent un museau largement arrondi en avant, avec des jambes moyennes et une livrée bigarrée ; ceux, en un mot, qui constituent le véritable Platyrrhinus de Steenstrup. Cette forme est de beaucoup la plus répandue, en ce sens qu'elle affecte, en même temps, tous les adultes et les jeunes qui se développent à la lumière ou dans des eaux froides et pures. Je n'ai jamais trouvé dans la région alpine que des Temporaria de la variété à museau largement arrondi. Les jeunes offrent, dans ces conditions, un faciès tout différent de celui des sujets que nous avons distingués, parmi ceux de la plaine, sous le nom de var. actif irostris \
Cette forme offre, au point de vue de la coloration, un nombre infini de variétés que je classerai dans trois séries, en donnant des noms à chaque maximum d'accentuation. Les diverses livrées qui composent ces séries peuvent, il est vrai, se trouver à tout âge, au même endroit et au même moment ; cependant, il m'a paru que chacune d'elles persiste plus ou moins dans certaines conditions, ou s'accuse davantage à ceitaines époques. Je m'attache ici surtout à l'observation des tons généraux et tout spécialement à l'examen des faces inférieures ; en outre, je parlerai principalement des femeUes, toujours plus variables que les mâles.
Une première série se compose d'individus chez lesquels les tons jaunes dominent, et dont l'apogée de coloration se voit sur une Grenouille d'un gris jaunâtre en dessus, avec toutes les faces inférieures d'un beau jaune presque sans taches. Cette livrée, plutôt terrestre pour les adultes (quoique quelquefois hivernale, chez les jeunes surtout), correspond à la Rana flainventris de MiUet.
^ La jeune Temporaria obtusirostris, qui ressemble à Tadulte, tant par les formes et les proportions que par la liyrée, est, par le fait même de 800 habitat, peut-être moins connue que celle, plus répandue en plaine, que j'ai distinguée sous le nom d^acutirostris.
Une seconde série comporte des individus chez lesquels les tons rouges dominent et dont le maximum d'accentuation se trouve chez une Grenouille rousse en dessus, avec les faces inférieures d'un beau rouge carminé. Cette série, que je nommerai, par opposition avec la première, var. mbrirentris, est surtout fréquente chez les adultes, à la fin deThiveret au printemps. C'est une livrée aquatique et souvent nuptiale de la femelle, due peut-être à l'influence de la température.
Les transitions sont nombreuses entre la série dos jaunes et celle des rouges ; ces livrées se mélangent, entre autres, volontiers dans les Alpes. La Ttam alpina de Schinz n'est, en particulier, pas autre chose que la II, temporaria obfHsirofitris dans l'une ou l'autre de ces premières séries.
Une troisième et dernière série, de beaucoup la plus pauvre, se compose d'individus chez lesquels les tons verts dominent. Je rappelle que je fais abstraction des mâles volontiers verd&tres, et que je ne parle ici que des femelles. I^e degré le plus accentué de ce mode de coloration se rencontre sur une Grenouille d'un gris vert avec des marbrures d'un vert sombre parsemées de taches noires, en dessus, et d'un blanc verdâtre avec des marbrures d'un gris verdâtre, en dessous. Cette variété est très-rare dans notre pays ; je ne l'ai observée qu'au printemps, et dans la plaine seulement. Je n'ai pas trouvé de transitions de la série rouge à cette dernière, tandis que certaines variantes de la série jaune semblent devoir amener à la variété verte que je distinguerai sous le nom de var, viridis K
' La livrée de cette dernière variât h pourrait donner, à première rue, l'idée d'un hybride des Rana tempararia et B. e»culenia^ si cette forme ne possédait, à cAté de sa coloration, tous les caractères importants de la première de ces e8i)èces.
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Var. anUirottrû. Vœr. obtutiroêirù.
Jnv. ^MAles Femelles
Long. corp8».0-,056à0«,065 — 0«,060àO»,065àO»,073— 0-,068à0-,082
> memb. ant. 0,036 0,046 — 0,031 0,042 0,046— 0,042 0,048
» memb.post. 0,100 0,112 — 0,088 0,115 0,124— 0,106 0,131
» pied . 0,047 0,055 — 0,042 0,053 0,060— 0,052 0,060
» jambe . 0,030 0,037 — 0,025 0,034 0,038— 0,032 0,038
» tète 0,018 0,019 — 0,018 0,021 0,022— 0,020 0,025
Larg.tête 0,020 0,021 — 0,020 0,025 0,024— 0,021 0,030
Dist. yeux . 0,0075 0,0095— 0,0090 0,010 0,011— 0,010 0,012
Faute de place au tableau, je ramène ici deux dimensions extrêmes des femelles: Long, du corps (0",085); du memb. post. (0,136).
La Grenouille rousse, propre à l'Europe et à l'Asie ', est abondante en Suisse, depuis les vallées les plus basses jusqu'à de grandes hauteurs, dans la plupart des mares, des ruisseaux et des petits lacs alpins. Elle habite, entre autres nombreuses localités alpestres, les eaux de la Bemina et du Julier, dans les Grisons, à près de 2200 mètres au-dessus de la mer, le Seeloch du Miihlebach, à environ 2156 mètres, dans le canton de Glaris et le Todtensee à 2134 mètres dans l'Oberland bernois. On la rencontre plus haut encore, pendant la belle saison, parmi les herbes ou sous les pierres, jusqu'au-dessus de 2500 mètres. De même qu'elle s'élève bien plus haut dans les montagnes que la Grenouille verte, la Rousse s'étend aussi bien plus loin vers le Nord. Elle se trouve dans l'Europe entière, depuis l'Espagne et l'Italie, jusqu'au nord de la Suède et de la Norwége.
Cette espèce quitte généralement les eaux au commencement du printemps, peu après le moment des amours, pour aller vivre, jusqu'en automne, dans les champs ou dans les vignes, ou, plus volontiers encore, dans les lieux ombragés, les broussailles et les bois. Elle se blottit, suivant les cas, dans quelque trou, sous les feuilles sèches, ou encore sous un amas de pierres. Dans les
' Je n'ai pu, faute de place, répéter ici les modes de mensuration que je tenais à donner pour chaque tableau, afin d'éviter des chances d'erreur; aussi crois-je devoir signaler que les mesures sont prises, pour cette espèce, de la même manière que chez la précédente.
' Même an nord de l'Amérique, si la Bana syhxjUica n'est qu'une forme de la Temporaria.
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régions élevées, comme dans les contrées basses, elle se nourri également de Vers, de Mollusques, de petits Crustacés, de Myriapodes et d'Insectes de diverses sortes.
L'accouplement de la Bana tetuporaria a lieu une fois par an, et à des époques très-variables, suivant les localités et la nature des eaux ; mais toujours beaucoup plus tôt, en plaine, que celui de VEsculenta. L'on voit généralement les Grenouilles rousses s'accoupler, dans nos vallées, entre le commencement de février et la seconde moitié de mars ; tandis que j'ai rencontré souvent, dans les Alpes, des paires encore unies au milieu de juin. lies œufs, pondus par paquets, donnent naissance à des larves qui accomplissent leurs métamorphoses en trois mois, dans de bonnes conditions ; au lieu que les têtards demeurent parfois pendant près d'un an sous l'état larvaire, dans les eaux pauvres et froides des lacs alpins, où ils sont longtemps emprisonnévS sous une épaisse couche de glace, ainsi que je l'ai expliqué plus haut, dans les généralités de cet ordre '.
Il m'a semblé que les Grenouilles qui ont passé la mauvaise saison sur terre, s'accouplent, dans les Alpes, avant celles qui ont hiverné sous la glace ou au fond des eaux. C'est, par contre, souvent le contraire qui se passe en plaine.
La voix de la liana tnnjtomria consiste en un i)etit grognement ou en une sorte de gloussement plus ou moins sonore et prolongé qu'elle produit également sur teiTe ou sous Teau. Du reste, l'on n'entend guère cette espèce, passé le premier printemps, et elle est toujours beaucoup moins babillarde que la précédente, ce qui lui a valu quelquefois le nom de miirtfr.
Les Grenouilles rousses, peu frileuses, paraissent de trèsbonne heure chaque année, et disparaissent assez tard, en automne, quoique à une éi>oque assez variable avec les localités. L'on en voit encore dans le courant d'octobre, parfois même jusque dans la première moitié de novembre. Quelques-unes, principalement des jeunes S demeurent sur terre, cherchant un
* Voyez plus haut, page 2so.
' CoUin, loc. cit., pense que ce sont les femeUes et les jeunes miles qui hivernent sur terre; cependant, je suis fort porté à croire que le fait varie beaucoup avec les conditions des diverses localités. Ainsi, j'ai ton-
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refuge dans un trou ou sous quelque abri; d'autres se retirent au fond des eaux, dans la vase des marais ou sous les pierres et dans le sable des rivières et des ruisseaux. Toutes, à moins qu'elles ne rencontrent un bassin souterrain de température moyenne, passent Thiver dans un engourdissement plus ou moins profond, mais qui n'a rien de commun avec la léthargie d'autres Reptiles.'
Quelques débris fossiles de la Rana temporaria ont été trouvés en Suisse, parmi les restes des Palafittes ^
LA GRENOUILLE AGILE Der Springfrosch
Rana aoilis, Tboma;;
D'un blond rosâtre, jaunâtre, raussâtre^ brunâtre, ou d^un gris noirâtre, avec quelques petites taches noires, en dessus; blanchâtre ou d'un jaunâtre pâle, en. dessous ; parfois de fines arabesques rougeâtres sous la gorge et la poitrine des femelles. Flofics génèndement sans grandes taches ni marbrures. Des bandes transverses régulières sur les membres. Une grande tache temporale foncée. Plis dorso-UUéraux bien accentués. Tympan moyen. Pas de fentes vocales. Jambe égale au membre antérieur. Orteils palmés jusqu'à V avant-dernière phalange. Tubercule métatarsien mousse et moyefi. Tête triangulaire et comparativement déprimée. Dents vomériennes assez régulièrement distribuées par paires sur des groupes allongés formant un angle très-ouvert en arrière des orifices misaux. PréfrofUaux séparés, déprimés et embrassant unpeu Vethmoîde. Fronto-pariétaux larges et plats, quoique un peu rétrécis en avant. Taille moyenne de V adulte = 5Ô"".
joan trouTé une énorme proportion de Yieilles femelles parmi les individus de cette espèce qui m'étaient apportés, vers la fin de l'hiver, du fond de nos petites rivières, où on les prenait par milliers pour l'alimentation d'une partie de la population de notre ville. ' Rûtimeyer, Pfahlbauten, p. 114.
Kanatenporaru, MiUet, Faune de Maine et Loii*e, t. Il, p. «64. » AOius, Thoinoft, Ann. dos Se. Nat. 4"*' sério, Zool. t. IV, p. 3H5, pL 7. » oKACius, Fatio, Rev. et Mag. de Zool. S»' série, t. XIV, p. 81, pi. 6 et 7.
Crâne à peu près aussi long que large, aux angles des maxillaires; une ligne droite menée entre ces derniers, laisserait dépasser les condyles occipitaux en entier, mordrait même souvent sur le sphénoïde ' (Voy. PL V, fig. 11).
Fronto-pariétaux larges ^ aplatis en dessus, et sans c>ompression, bien qu'un peu plus étroits en avant qu'en arrière (Voy. PI. V, fig. 12).
Préfrontaux triangulaires, plutôt rectilignes et aigus en avant, un peu raplatis en dessus, séparés, quoique se rapprochant par leur partie antérieure, et embrassant d'ordinaire, en arrière, la lame supérieure de Tethmoïde prolongée entre eux (Voy. PI. V, fig. 12). L'esi^ace compris entre ces os et le bord du maxillaire un iieu plus grand que chez l'espèce précédente. La saillie suturale antérieure des branches du maxillaire inférieur movenne.
Dents vomériennes assez régulièrement distribuées, par quatre ou cinq paires, sur des bases osseuses généralement allongées et plus fortes que chez la Grenouille rousse. Les groupes formant un angle plus ouvert que chez cette dernière esi>èce, et situés notablement plus bas que les orifices nasaux internes, arrivant même souvent jusque sur Tos en ceinture. Les dents, les cônes et surtout les groupes basilaires plus solides que chez la liana /<w;K>rcir»(i, quoique faisant aussi parfois défaut (Voy. PI. V, fig. 11 et 13).
Tête forte, triangulaire, moins haute ou plus déprimée que chez Pesi)èce précédente, krge en arrière et conique ou apointie en avant ; entrant une fois et deux tiers, chez les très-jeunes individus, à deux fois et un tiers, chez les adultes, dans la longueur du tronc. I^ profil aplati en
* Cette dÎKpositioD fait que le crâne, pos^* sur la ba»e, penche très-for* tement en avant, qu'il ne fieut même, quelquefois, fias se tenir debcHit, h'il appartient à de jeunes individus.
* Mesurant, au centre, en moyenne, 4 millimètres, chez Tadulte.
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arrière et en dessus, et beaucoup moins busqué en avant que chez la Grenouille rousse ; les joues, également, beaucoup moins brusquement rabattues que chez cette dernière .
Museau allongé, franchement acuminé, surtout chez les femelles, et un peu plus grand, mesuré depuis le coin antérieur de Tœil, que l'espace compris entre le coin postérieur de celui-ci et T angle des mâchoires. La lèvre supérieure prolongée, eu forme de cône, bien au delà de Tinférieure, en avant. La narine située au centre de la distance qui sépare le bord de Tœil du bout du nez.
Œil grand; la paupière fortement bombée; la pupille subcirculaire ou ovale et horizontale; l'espace interoculaire parfaitement plat; l'intervalle compris entre les coins antérieurs des yeux entrant, environ, deux fois et demie dans la largeur maximum de la tête.
Tympan circulaire, très-voisin de l'œil et mesurant, à peu près, les deux tiers de l'ouverture de celui-ci. Tronc plutôt trapu, quoique un peu comprimé dans la partie postérieure. Le dos assez large et comme bossu au milieu, par le fait des fortes saillies des ailes du bassin ; ce dernier os, plus court chez les m&les que chez les femelles, mesurant, généralement, entre la moitié et les deux tiers du tibia.
Membres antérieurs très-courts, comparés aux postérieurs ; épais chez le mâle, surtout au moment du rut, grêles chez la femelle ; à peu près égaux, de l'épaule au bout du troisième doigt, à la longueur du tibia ou de la jambe, dans les deux sexes.
Doigts subcylindriques, à tubercules sous-articulaùres fortement développés ; le pouce et quelquefois le doigt voisin présentant, chez le mâle à l'époque des amours, une excroissance grise, brune ou noirâtre et dure, mais généralement lisse ou dépourvue des aspérités en brosse qui se voient chez l'espèce précédente. Le premier doigt notablement plus long que le second et légèrement plus court que le quatrième.
Membres postérieurs très-longs, grêles chez la femelle, plus épais chez le mâle ; le talon dépassant toujours Textrémité du
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museau, de huit à douze millimètres au moins, lorsque le membre, bien étendu, est ramené le long du tronc maintenu droit. Le membre replié à angle droit, le talon dé* passe notablement Tanus. Le pied appliqué contre la jambe, le genou tombe sur la troisième articulation du cinquième orteil, à partir de Textrémité.
Orteils cylindro-coniques, légèrement déprimés à la base et pourvus de tubercules sous-articulaires bien accentués ; le troisième égal au cinquième.
I^emier cunéiforme accusant, à la base du premier orteil, une saillie généralement allongée ou elliptique et assez développée, quoique toujours mousse. Un second tubercule métatarsien, arrondi, mais très-petit, en face du précédent, à la base du quatrième orteil.
Palmures embrassant les orteils, à Texception du quatrième, jusqu'entre la première et la seconde articulation, chez les femelles, et jusqu'au bas de la première phalange, chez les mâles ; le quatrième enveloppé, de chaque côté, jusqu'entre la seconde et la troisième articulation, un peu moins loin chez la femelle que chez le m&le. Ces membranes affectant la forme d'un fort croissant, chez la première, et dessinant presque une ligne droite sur leur bord, chez le second, au printemps surtout. Peau mince et unie sur les deux faces de l'animal, à Pexception d'une fine granulation sur les fesses et, parfois, de quelques rares verrues, éparses sur le dos. Les cordons dorsolatéraux généralement bien prononcés sur le haut des flancs, depuis le coin de l'œil jusqu'aux environs de Tanus.
Faces supérieures : les màlofj au printemps ou durant leur séjour dans l'eau, généralement d'un gris sombre, brun ou noirâtre, en dessus, parfois comme lavés plus ou moins de tons verdâtres, et souvent enveloppés, au moment des amours, d'une teinte nuageuse bleuâtre. Une bande dorsale médiane, volontiers un peu plus pâle que le fond, chez les jeunes surtout. Les cordons dorso-Iatéraux se détachant d'ordinaire en clair, en doré ou en mordoré. Quel- (|ues macules ou des points, bruns ou noirs, plus ou moins
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apparents, sur le dos, parfois réunis en forme de V renversé entre les omoplates. Un trait foncé partant des coins antérieurs des yeux, passant sur les narines et formant, au bout du museau, un angle très-aigu. Une large tache temporale brune ou noirâtre et souvent semée de points dorés, s'étendant, en arrière de Tœil, jusque sur Tangle des mâchoires. Une autre tache allongée, également brune ou noire, étendue sur le devant de Tépaule. Les côtés de la tête, le haut des flancs et la face dorsale des membres participant, d'ordinaire, aux teintes des autres faces supérieures, avec des bandes transverses assez constantes, quoique plus ou moins accentuées, sur ces derniers ; souvent un pointillé noirâtre sur les joues. La face latérale et externe des membres, en général, tachée ou marbrée de brun violacé ou de noirâtre. Les doigts et les orteils assez semblables, en dessus, aux parties voisines de Tavant-bras et de la jambe.
Les flancs d'un gris noirâtre ou verdâtre plus ou moins sombre, pâlissant près des faces inférieures et prenant vers Tabdomen une teinte claire, jaunâtre ou verdâtre, souvent piquée de gris ou de noir; mais ne présentant jamais ni les grandes taches ni les marbrures si constantes chez la Bana temporaria.
Ces mêmes mâles, plus tard, en été et en automne, généralement beaucoup plus clairs et assez semblables aux femelles, quoique d'ordinaire avec des tons plus gris.
Femdles, au printemps, en tout beaucoup plus claires, en dessus, que les mâles, soit rousses ou roussâtres et mélangées de tons jaunes, ou encore d'un brun clair plus ou moins lavé de verdâtre, et comme peintes parfois sur un fond doré se montrant par places quand l'on observe attentivement à une grande lumière. Le Y nasal plus aigu encore que chez le mâle, et, de même que celui de la nuque, plus apparent par le fait du fond plus clair. Les taches de la région temporale et de l'épaule d'un brun rougeâtre ou violacé ; la première souvent mordorée sur le tympan et cerclée d'or sur le pourtour. Quelques au- T. m. 22
très petites macules foncées sur les paupières et sur le dos, de préférence le long des cordons latéraux, euxmêmes souvent à reflets dorés. Les membres marqués de bandes trans verses foncées, brunes, verdfttres ou noirâtres, en dessus, et marbrés de gris, de brun ou de violacé sur le côté externe. Assez généralement trois bandes sur Tavant-bras et quatre, plus ou moins accentuées, sur la cuisse, comme sur le tibia et le pied, plus rarement cinq bandes sur Tune de ces parties. Lies doigts et les orteils rappelant d'ordinaire la coloration des membres.
Les flancs passant au gris-vert près de Tabdomen, et piqués légèrement de gris, mais, comme chez les m&Ies, sans grandes taches ni véritables marbrures.
Plus tard, les mêmes femelles d'une teinte beaucoup plus p&le encore, et devenant alors ou d'un gris rouss&tre, ou d'un roux jaunfttre, ou encore d'un rouge brique trèsclair, ou enfin tout à fait blondes, avec ou sans taches dorsales.
Iris doré à la partie supérieure et brun à l'inférieure. Faces inférieures : chez le fnâlcy au printemps, la gorge blanchâtre ou jaunâtre, d'une couleur mate et comme gouachée, souvent avec de petits points noirs et dorés sur les côtés, mais ne présentant jamais la teinte bleuâtre des mâles de l'espèce précédente, à l'époque des amours. Les lèvres marbrées de gris et de doré. L'abdomen de même teinte que la gorge et sans macules, mais plus jaune et parfois même de couleur citron près des cuisses*. Les membres antérieurs d'un gris jaune, lavés de tons lilacés et finement piqués de noir, en dessous ; les postérieurs d'un jaune clair mélangé de tons rosés et piqués de brun violacé ou de noir. Les fesses d'un gris noirâtre, verd&tres ou jaunâtres.
£n été, la coloration de la gorge et du ventre plus transparente et moins gouachée, avec moins de points foncés sur la première de ces parties. Les fesses passable-
^ Toates les faces inférieureii devienneni quelquefois d'un jaune beaucoup plus intense dans Talcool.
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ment plus claires, parfois rosâtres comme chez les femelles.
Fetndles^ en noces : la gorge blanche et comme jaunie par un mélange de tons dorés, avec de petites macules et de fines arabesques d'un orangé rougefttre formant parfois comme une légère ceinture au travers de la poitrine. Le voisinage des aisselles d'un beau blanc argenté. Le ventre blanc ou d'un jaunâtre clair dans sa partie supérieure, un peu plus jaune vers le bas et toujours sans taches. Les membres jaunâtres, en dessous, mais plus mélangés de rose que chez les mâles, particulièrement vers les extrémités ; les fesses, comme le bas des flancs, vertes, verdâtres ou jaunes.
En été, ou après un séjour sur terre un peu prolongé, la gorge dépourvue en grande partie de ses dessins orangés et, comme le ventre, blanche, jaunâtre ou d'un joli jaune paille. Chez certains individus, et particulièrement chez les sujets encore jeunes, de légères macules grisâtres sur la poitrine. Les fesses jaunâtres ou roses. Jeunes : tête comparativement forte, large en arrière et trèsacuminée en avant. Membres très-gréles et allongés, quoique présentant, sous ce rapport, moins de différence avec les adultes que chez l'espèce précédente. D'un grisbrun ou roussâtres en dessus, avec ou sans taches sur le dos, et parfois comme marqués de bandes foncées longitudinales de chaque côté des cordons dorso-latéraux, par le fait de la teinte plus claire de ceux-ci et d'une sorte de ligne dorsale médiane. Des raies transverses sur les membres. Les faces inférieures blanches ou jaunâtres, avec de légers reflets dorés. Parfois, comme je l'ai dit, quelques macules grises à la poitrine des jeunes femelles. Le ventre toujours inmiaculé. En somme, assez semblables à leurs parents en livrée de terre.
Cette espèce me semble beaucoup moins variable, dans les deux sexes et à divers âges, que nos autres Grenouilles indigènes, tant sous le rapport des différentes proportions que sous celui de la coloration. Des individus d'Italie sont en tout sem-
blables à ceux des environs de Genève, et ceux qui m'ont été aimablement envoyés de la Loire inférieure par M. Thomas, ne m'ont paru différer des nôtres que par une taiUe un peu plus forte et des teintes parfois plus jaunâtres.
Je ne vois de divergences un peu frappantes chez la Grenouille agile, qu'entre les colorations différentes des deux sexes, suivant les saisons. La livrée d'eau étant, ainsi que je viens de la décrire, plus foncée que celle de terre, et celle du mâle étant plus sombre que celle de la femelle. J'ai dit, plus haut, que certains jeunes de la Rana teniporaria^ auxquels j'ai attribué le nom de var. aetdirostris^ portaient un manteau assez semblable à celui des mâles de la Bana agilis en été, par le fait qu'ils avaient vécu dans les mêmes conditions et plus ou moins à l'ombre comme ceux-ci. J'ajouterai ici que, malgré ce rapprochement extérieur, l'on reconnaîtra toujours à première vue la Grenouille agUe, soit aux proportions comparées de la tête et à la forme plus allongée et acuminée du museau, soit aux dimensions du tibia toujours égal au membre antérieur, ou encore à l'absence de marbrures sur le ventre et les flancs.
En 1828, Millet décrivit, dans sa Faune de Maine et Loire, deux espèces de Grenouilles qu'il nomma, l'une lîana /lavirrHfriSj l'autre Itami temjyoraria. Il croyait nouvelle la première de ces espèces que nous avons vu n'être qu'une variété de la Rousse ordinaire ; tandis qu'il prenait pour la véritable Tcnqioraria des auteurs notre (i renouille agile jusqu'alors inconnue. Vingt-sept années plus tard, en 1855, Thomas découvrit de nouveau, pri»s de Nantes, cette espèce méconnue et la décrivit avec soin dans les Annales des Sciences naturelles, en relevant l'erreur de Millet et donnant à cette forme nouvelle le nom de Ihnm avilis.
Enfin, en 18(J1, je présentai à la Société de Physique et d'Histoire Naturelle de Genève, sous le nom de Itapta </r«ri7i»v, une nouvelle (irenouille que j'avais observée dans les environs de cette ville. L'année suivante, je reconnus, en publiant mes observations sur cette espèce, dans la Kevue zoologique de Guérin, que ma liaua graeilis n'était autre que la R, agilis de Thomas, jusqu'alors peu connue.
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MAles Femelles
Genève
GenôTe (Na&tes)
Genève
(Pise) Genève
(Nantes)
Long, corps *.0",051 àO-,056àa»,059-
-0»,051 àO-,058àO-,062 à0»,072
» memb. ant. 0,030
» memb. post. 0,090
» pied 0,040
> jambe 0,030
» tôte 0,017
Larg.téte 0,018
Dst.yeaz 0,008
La Grenouille agile parait avoir, en Europe, une aire géographique assez étendue, mais plutôt méridionale et occidentale. Toutefois, elle n^a été jusqu'ici, à ma connaissance, reconnue avec certitude qu'en France, en Suisse et en Italie. En France, eUe a été d'abord observée, comme nous l'avons vu, par Millet dans le département de Maine et Loire ; puis elle a été trouvée dans celui de la Loire-Inférieure, et jusque sur les limites du Morbihan, par Thomas qui la récolta, en particulier, assez communément dans les environs de Nantes et dans les marais tourbeux de la Grande-Brière. Plus récemment encore, Ogérien ' l'a citée aussi dans le département du Jura, à St-Glaude, dans la Valserine et près de Morez. En Italie, elle a été rencontrée et capturée dans des prairies près de Pise par M. A. Beaumont qui, l'ayant vue chez moi, l'a reconnue de suite à sa forme et à ses allures. Quant à ce qui est de la Suisse, il y a dix ans environ, comme je l'ai dit, que j'y distinguai pour la première fois cette espèce. Après l'avoir trouvée d'abord dans les marais de Sionex, près de Genève, je l'ai successivement observée dans les cantons de Yaud, de Berne, du Valais et du Tessin, et il est bien probable qu'elle vit encore, chez nous, dans d'autres localités. Sans être rare, elle n'est pourtant nulle part aussi abondante que nos deux autres espèces. Elle habite plus exclusivement la plaine, ne se montre pas dans les Alpes et m'a semblé ne s'élever jamais au-dessus de 1300 mètres sur les pentes de nos montagnes.
* Mesures prises comme chez tous mes Anoures ; voyez au tableau de la Berna esetÊknia,
* Ogérien, Hist. Nat. du Jura, III, p. 559, Appendice.
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Le nom d'Agile que Thomas a donné à cette Grenouille, ainsi que le nom de Springfirosch que je lui fais en allemand, expriment en un mot la nature de ses allures. Avec des formes sveltes, et pourvue de membres postérieurs très-longs, elle est, en effet, tout particulièrement disposée pour sauter. Elle fait, soit en hauteur, soit en longueur, des bonds prodigieux, fournissant, au besoin, des sauts de plus de 65 centimètres d'élévation et de près de deux mètres d'étendue.
La Grenouille agile vit, au printemps, dans les carpières, les fossés et les maraisoùelles'accoupIe,généralement, un moisàsept semaines plus tard que la Te^nporaria ; depuis la première moitié de mars jusqu'à la fin d'avril, suivant les localités. Son chant, assez différent de celui de la Grenouille verte et de la Rousse, consiste alors en une sorte de roulement, ou en une série de petits cris brefs et très-rapprochés, aigus chez la femelle, plus bas et sonores chez le mâle. Il est rare, du reste, d'entendre la voix de cette espèce après l'époque des amours.
De suite après la ponte, notre Grenouille quitte les eaux pour aller vivre sur terre, d'abord dans les prairies, puis dans les broussailles et sur la lisière des bois. Elle fait la chasse tantôt aux petits Mollusques et aux Vers, tantôt à diverses sortes d'Insectes ailés qu'elle attrape adroitement au vol en sautant après eux. A l'approche des froids, volontiers dans le courant d'octobre, mais à une époque un peu variable avec les années, les (îrenouilles agiles, qui n'ont cessé d'errer tout l'été, se retirent dans leurs quartiers d'hiver, les unes dans un trou souterrain ou sous des racines dans un bois, les autres dans le fond d'une mare ou sous la vase d'un fossé. Le fait que j'ai trouvé une excessivement petite proportion d'Agilin parmi les (rrenouilles rousses qui m'étaient, comme je l'ai dit, apportées par centaines en hiver, ne me semble pas devoir reposer seulement sur la rareté comparée de cette espèce, mais bien porter aussi à l'idée ou qu'elle passe la mauvaise saison en plus grande quantité sur terre, ou qu'elle n'hiverne pas toujours dans les mêmes conditions que ses congénères. Les mâles m'ont paru s'écarter beaucoup moins des eaux que les femelles, en ce sens que je les ai presque toujours vus les premiers dans l'eau, au printemps, et qu'on les rencontre beaucoup plus rarement dans les prés et les bois pen-
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dant la belle saison, tandis qu'ils forment, par contre, la grande majorité des individus que Ton trouve dans la vase, en hiver.
Je ne terminerai pas ce qui a trait à cette Grenouille, sans raconter, à Tappui de sa valeur spécifique, une observation intéressante que je fis lors de sa découverte près de Genève. Je conservais, depuis plus d'un mois, quelques mâles de cette espèce , pour moi jusqu'alors douteuse , vivant réunis dans de vastes bocaux, avec de nombreux individus d'âges et de sexes différents de la Rana temporaria. Ces petites Grenouilles foncées qui avaient attiré mon attention par leur faciès bien particulier, n'avaient, en aucune façon, cherché à s'accoupler avec des femelles de Teniporariu de leur taille, quoique de nombreuses unions se fussent opérées depuis longtemps sous leurs yeux. Évidemment, je n'avais pas encore offert à ces mâles les femelles qui leur convenaient, et, les voyant ainsi insensibles aux agaceries de leurs jeunes congénères, je m'affermissais toujours davantage dans l'idée que j'avais bien là une espèce nouvelle dont la femelle me faisait encore défaut.
Cependant, un jour du mois de mars, comme je revenais de faire de nouvelles et vaines perquisitions, dans les marais de Sionex, avec l'espoir de découvrir des femelles qui pussent compléter l'espèce qui me préoccupait et dont je venais de trouver encore iin mâle, je passai, dans le village de Puplinges, chez une femme qui m'avait souvent apporté des Grenouilles. Celle-ci avait vendu sa dernière récolte le matin même, et il ne lui restait plus, disait-elle, que deux ou trois petites maigmles^ au fond d'une vieille marmite.
Je soulevai néanmoins le couvercle de la marmite et, à ma grande joie, je distinguai de suite, sur cinq Grenouilles que celleci renfermait, trois jeunes Temporaria et deux autres individus, de même taille à peu près, mais d'un faciès assez différent. Ces derniers, pourvus de très-longues jambes et heureusement de sexe féminin, me parurent, à première vue, devoir f*tre les femelles tant cherchées et désirées.
Je n'hésitai naturellement pas à introduire ces deux nouveautés dans la bouteille d'eau qui contenait mon unique capture du jour, et, trois minutes après, conmie je ressortais le bocal de ma poche pour examiner ma trouvaille, j'eus la satis-
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&ction de voir mon hypothèse pleinement vérifiée; une des petites femelles était déjà solidement étreinte par le m&Ie que j'avais capturé le matin même. Enfin, arrivée chez moi et à peine jetée dans le vaste bocal où vivaient mes Grenouilles, la seconde de ces nouvelles femelles fut prise à bras le corps par un de ces petits miles foncés qui, depuis si longtemps, restaient spectateurs oisifs des amours de leurs congénères.
LA GRENOUILLE OXYRRHINE Der spitzschnauzige Frosch
Rana oxtkkrina ^ Steenstnip
Grisâtre, verdâtre, bnauUre ou rotissf^, avec des taches ou des bandes foncées et une ligne dorsale c/aire, cw dessus; Uancludre ou jamudre^ en dessous, avec des macules ou des marbrures à la gorge et sur la jyoitrine^ chez les femelles surtout. Flancs large ment maculés ou marbrés. Abdopnen gcfuralemetU sapis tadics. Une tache temporale foncée. Plis dorso-latéraux assez aecaduét*. Tympan moyen. Pas de fentes vocales. Tibia plïtë comique h m€f)ibre antérieur. Otieils jHjdm/s jusqu^à V avafit-dernière plutlange. Tubercule métatarsien ptiUôt fort et un peu cofnprimé. Tête large en arrière^ médiocrement hatUe et acuminée en avatit. Dents vofnériennes peu nombreuses et distribuées sur deujc groupes nwycns fornuint^ en arrière des orifices nasatu^ un angle bien profioficé, Préfrontaujc séparés^ moyentwme^U botnbés et embrassant plus OH nmnsVethmdule. FropUo-pariétaux méilioeremnit larges^ légereipwnt pinces en avant et en arriére et souvent mal réunis sur le centre. Taille nwyenm de Vadulte=55'^.
Rana (temporakia jxtrt.) manibus tetradactyliit fissU, piantU ftcxadactyln paimatijif jxAlice longiore, Untiê, Fauna Svec. I, p. 94. » TKMPORAitiA, O.'F. MOlleTy Zool. Dan. Prodr. i96 {bcc. Stp,), > ARVAUs (/V*m.), Silsson, Skandinavisk. Fauna, III. <- Amphibicnu. Luml. p. 4:2.
' Je substitue ici la terminaison féminine en a à celle en us primitmment adoptée par Steenstrup, comme paraissant plus logique.
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Bana oxtrrhinus, Steenêtrup, Oversigt over det Kengelige Banske. Videnskabemes Selskabsforhandlinger. 0. S. V. I. Aaret. 1846, n^ 6.
> TEMPORAIUA {part.)j Middendorff, Sibir. Reise, II, 3, p. 147.
1 ANGUSTIFRONS (?), Schiff, in lut. ad, Thomas -, Ann. d. Se. Nat. 4«« série, IV, p. 371.
» ARVALis, CoUin, Danmarks Froer og Tudser. Ait. af. Nat. Tidsskrift, 3. R. 6. B. p. 291.
Crâne un peu plus large que long. Une ligne droite, menée par les angles des mâchoires, mordant largement sur les condyles occipitaux K Fronto-pariétaux médiocrement larges % un peu bombés, très-légèrement comprimés en avant et en arrière, et généralement mal réunis ou moins complètement ossifiés sur le centre que chez les autres espèces. Préfrontaux comparativement étroits et moyennement bombés, de forme un peu anguleuse et toigours bien séparés et distants ; la lame supérieure de Tethmoïde formant d'ordinaire entre eux un angle plus ou moins accusé.
Dents vamérietines assez irrégulières et inconstantes ; quelquefois faisant défaut en tout ou en partie, d'autres fois composant, au contraire, des groupes assez volumineux. Ces groupes vomériens formant, comme chez la Temporaria^ un angle assez accentué un peu en dessous d'une ligne qui unirait les orifices nasaux ; mais demeurant d'ordinaire plus distants l'un de l'autre, et accusant plus volontiers un parallélisme des cônes dentés, souvent, entre autres, trois paires distinctes.
T^e triangulaire, large en arrière, médiocrement haute et firanchement acuminée ; d'une longueur entrant, chez les adultes, de deux fois et un cinquième à deux fois et un tiers dans celle du tronc. Le profil busqué en avant, les joues, ou pans latéraux, un peu moins abruptes que chez la forme obtiisirostris de lu Temporaria. — Museau pointu ; la lèvre supérieure dépassant notablement l'inférieure. L'œil, toutefois, comme chez la Grenouille rousse, un peu plus près du bout du nez que de l'angle des mâchoires. — ŒU moyen, à pupille subarrondie ou ovale et
' Cette disposition fait que le cr&ne, posé sur la base, penche médiooement en avant; soit à peu près comme chez la Bana iemporaria, * Mesurant, au centre, en moyenne, 3 millimètres chez l'adulte.
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horizontale; l'espace interoculaire plat ; la distance séparant les coins antérieurs des yeux légèrement plus grande que le tiers de la largeur céphalique maximum. — Tympan moyen, circulaire, mesurant environ les deux tiers de l'ouverture de Tœil, et généralement assez distant de celui-ci.
Tronc de forme analogue à celui de la R. ten%poraria\ quoique toujours de bien moindre dimension. Les mftles, comme chez les autres espèces, plus petits que les femelles, à ftge égal.
Membres anUrieurs mesurant, comme chez la Temporaria^ beaucoup plus que le tibia, soit, environ, la longueur du quatrième doigt en sus ou, au moins, la différence qui existe entre ce dernier et le troisième. — Doigts subcylindriques, à tubercules sous-articulaires assez développés, et comparativement courts, chez le mâle surtout. Le premier légèrement plus long que le second et un peu plus court que le quatrième. Une excroissance foncée, dure et rugueuse au pouce du mAle, au moment du rut.
Membres postérieurs dans les mêmes rapports, vis-à-vis du corps, que chez la Grenouille rousse ; étendus le long du tronc maintenu droit, le talon atteint, en général, à Tœil chez la femelle et à la narine chez le mâle. Le membre replié à angle droit en arrière, le talon touche à Tanus. Le pied ramené contre le tibia, le genou arrive entre la seconde et la troisième articulation du cinquième orteil. — Orteils cylindro-coniques, légèrement déprimés et pourvus de tubercules sous-articulaires beaucoup moins accentués que chez la Grenouille agile. Le troisième égal au cinquième. — Premier cunéiforme portant, à la base du premier orteil, un tubercule aUongé, un peu comprimé en couteau, légèrement penché en dedans et toujours beaucoup plus fort que chez nos autres (irenouilles indigènes, rapi>elant même celui de quelques Crapauds. — Palmures diflféremment développées dans les deux sexes : chez la femelle, la membrane, en forme de croissant concave, s'arrétant entre la première et la seconde articulation pour les divers orteils, à l'exception du quatrième qu'elle n'envelopi)e que jusqu'entre la deuxième et la troisième; chez le mâle, la membrane, à bord droit ou en croissant plutôt convexe, s'étendant, par contre.
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jusqu'à la première articulation extrême, sauf pour le quatrième orteil qu'elle ne prend que jusqu'entre la première et la seconde.
Peatê lisse et un peu luisante, parcourue, de chaque côté du dos, par un cordon glanduleux bien accentué. Parfois quelques verrues, plus ou moins développées, formant tantôt des groupes en V ou en U sur les omoplates, tantôt comme deux nouveaux cordons longitudinaux parallèles et médians. Une fine granulation sur les fesses.
Faces mpérieures très-variables, comme chez la Grenouille rousse, avec Tâge, le sexe et les conditions locales; ainsi, quant au fond, grises, d'un gris jaunâtre, verdâtres, brunâtres, rousses ou même d'un brun rougeâtre. Les mâles d'ordinaire plus sombres que les femelles, et souvent enveloppés, au moment du rut, d'une teinte bleuâtre nuageuse et reflétante. Sur cette coloration fondamentale, des dessins très-variés : tantôt une sorte de chiné brun ou noir, ou de simples taches volontiers disposées le long des cordons dorso-latéraux plus clairs que le fond, tantôt des marbrures plus ou moins régulières ou des lignes longitudinales foncées, entre lesquelles se distinguent ou des points plus pâles ou une large bande dorsale claire. — La tête de même couleur que le tronc, avec une ligne brune ou noirâtre du coin de l'œil au bout du nez, et une large tache plus ou moins foncée sur la région temporale. — Les flancs sombres en haut, plus clairs ou plus jaunâtres en bas, et présentant presque toujours, comme chez la Temporaria, des taches, des bandes ou des marbrures foncées, grises, rougeâtres, brunes ou noirâtres. — La face dorsale des membres maculée, marbrée ou rayée en travers; une tache allongée sur le devant de l'épaule.
Faces hifèrieurcs^ toujours plus variables chez les femelles que chez les mâles, passant du blanchâtre au jaunâtre ou au rougeâtre clair. — La gorge, tantôt sans macules, tantôt, par contre, tachée de gris ou de brun, chez les femelles ; parfois offrant, chez les mâles au printemps, la même teinte bleuâtre que nous avons observée chez la Grenouille rousse. Le bord des lèvres marbré. — La poitrine assez généralement marbrée ou tachetée, comme la gorge, de gris, de brun ou de rougeâtre chez la femelle, et volontiers sans taches chez le mâle. — L'abdomen presque toujours clair et immaculé dans les deux sexes. — La
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fiice inférieure des membres grisfttre, jaun&tre ou olivâtre et tachée ou marbrée. Les fesses de teinte jaunâtre ou camée.
Iris doré et lavé de brun vers le bas.
Jeunes présentant, dans leur livrée, à peu près les mêmes variantes que les adultes.
Cette espèce varie beaucoup, comme la Grenouille rousse, tant dans les dimensions que dans la coloration. Elle offre, sous ce double rapport, beaucoup plus d'analogie avec cette dernière espèce qu'avec la Grenouille agile. On la distinguera pourtant toiyours, sous toutes ces formes, d'avec la Temporaria^ soit par sa taille bien plus petite, par son museau plus pointu et son tubercule métatarsien beaucoup plus fort, soit par l'absence presque constante de macules sur l'abdomen. Comme nos espèces indigènes, la Grenouille oxyrrhme présente, suivant les saisons et les conditions, deux livrées un peu différentes, une d'eau plus foncée et une de terre plus claire. Il ne m'a pas été possible de suivre dans sa variabilité cette espèce étrangère à notre pavs, ainsi que j'ai pu le faire pour nos (irenouilles suisses ; cependant, il m'a paru que, comme Tavait déjà fait remarquer le professeur Steenstrup, les individus du Nord, distingués par Nilsson sous le nom d'Arvalis, montrent plus souvent que les autres une ligne dorsale claire et des bandes longitudinales foncées. Cette forme rayée serait donc plus spéciale aux contrées septentrionales et, en particulier, plus abondante en Suède qu'en Danemark.
Ce fut en 184G que le professeur Steenstrup distingua nettement, sous le nom de Rana ojryrrhinusy cette petite Grenouille voisine de la Ratta tcmjyoraria des auteurs, qu'il appela alors, par opposition, Rana jïlatyrrhinttë. Cependant, quoique spécifiquement méconnue et confondue encore avec la Grenouille rousse, cette forme particulière avait été déjà rencontrée, dans le Nord, par Linné qui, cent ans auparavant, en 1746, TavEÎt caractérisée dans sa Fauna Sxcccica par ces mots : plafUis hexadartylis^ à cause de la forte saillie métatarsienne qui, chez elle, simule jusqu'à un certain point un sixième orteil.
Quoique définissant plus tard, dans son Systeftia Naiurœ^ la
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Téritable Grenouille rousse (12. temporaria auct.) par ces mots opposés : pkmtis pentadactylis, et bien que citant les planches de Roësel, le célèbre naturaliste suédois n'avait évidemment pas reconnu des espèces différentes dans ces deux formes qui, au dire de Steenstrup, vivaient côte à côte jusque dans le jardin de sa demeure à Upsal.
Il est vrai que, quatre années avant Steenstrup, Nilsson avait aussi décrit, en 1842, dans sa Faune Scandinave, une Grenouille de petite taille qu'il distinguait de la Rousse sous le nom de Rana arvaiis. Mais, faute d'observations subséquentes, celle-ci était demeurée peu ou mal connue jusqu'à Steenstrup. En baptisant à nouveau cette Grenouille septentrionale, le professeur de Copenhague montrait comment Nilsson n'avait observé que des femelles de l'espèce, et comment la description qu'il en donnait était par là insuffisante. Il me semble que, malgré la priorité du nom donné par l'auteur de la Faune Scandinave, la dénomination attribuée par Steenstrup doit être de préférence conservée à cette espèce qu'il a, le premier, bien décrite et étudiée. Le mot Oxyrrhinm est, en tout cas, plus propre à rappeler un caractère saillant de cette Grenouille que celui A^Arvciis qui pourrait être appliqué, à tout aussi juste titre, aux deux espèces précédentes.
La Grenouille en question a été d'abord mise en doute par plusieurs erpétologistes qui n'ont voulu voir en elle qu'une variété locale de la Temporaria et l'ont, comme Gunther * entre autres, rangée dans la synonymie de cette espèce. Cependant, de nouvelles observations et une étude sérieuse de ses caractères propres l'ont enfin réhabilitée et maintenant définitivement établie. Je pourrais citer, à ce propos, l'opinion de plusieurs naturalistes : de de Siebold *, de Schiff ^ de Thomas * et de CoUin *.
Je ne dois pas oublier de remercier, en passant, MM. Steen-
' Gunther, Catal. of the Batracliia Salientia, 1858.
* De Siebold, Archiv fur Naturgeschichte, 1852.
* Schiff, Lettre à M. Thomas, Ann. des Se. Nat. 1855.
^ Thomas, dans quelques lettres quMl m'adressa durant ces dernières innées.
* Collin, Danemarks Froer og Tudser, 1870. Ce dernier auteur conserve à Tespèce le nom à^Artalia que lui avait donné Nilsson.
strup et CoUin, de Copenhague, de la complaisance avec laquelle ils m'ont fait parvenir soit leurs observations sur cette Grenouille, soit les nombreux échantillons qui m'ont permis de décrire ici Tespèce.
Mâles F«mellM
Arvalia Oryrrhina ArvàUi
Long, du corps (du museau à l'anus) .0^,045 à 0",056 — 0",()55 àO»,060 » du memb. ant. (de l'épaule au bout
du 3— doigt) „- 0,026 0,032 — 0,029 0,034
» du memb. post. (de l'anus au bout
du 4»« orteil) 0,070 0,093 — 0,080 0,09:5
» du pied (au bout du 4"« orteil) . 0,035 0,044 — 0,038 0,04:$
> de la jambe (soit du tibia) 0,02 1 0,028 — 0,022 0,027
» de la tête (à l'occiput) 0,014 0,017 — 0,017 0,01H
Largeur de la tête (sur le pli des commissures) 0,016 0,019 — 0,021 0,022
DisUnce entre les coins ant. des yeux. 0,006 0,008 — 0,008 0,OOK>
Cette espèce, de petite taille, n'a été observée jusqu'ici que dans le nord de notre continent et une partie de l'Europe moyenne. Ainsi, elle a été reconnue, depuis Francfort sur le Mein, dans les environs de Leipzig, de Kœnigsberg, de Dantzig, de Erlangen, de Breslau, de Stettin, etc., jusqu'en Danemark, en Suède et même jusque très-avant vers le Nord, en Sibérie, ainsi que porte à le croire la description que donne Middendorff, sous le nom de Temj)oraria, d'une forme particulière de la Grenouille rousse qu'il a rencontrée dans ses voyages ^ L'espèce serait partout plus rare que la Rousse en Allemagne, elle se montrerait à peu près également abondante en Suède, enfin, elle deviendrait la plus commune dans des régions plus septentrionales encore.
La Ratia oxyrrhina recherche les mêmes localités que la Tnnporaria^ et présente à peu près les mêmes mœurs, si ce n'est qu'elle fait des bonds plus grands et s'accouple trois à quatre semaines plus tard. Son alimentation et son développement paraissent identiques. Comme la Rousse, elle se trouve, à Tépoqae
* MiddendorTs Sibirische Ueise, Band U, Tbeil 2, p. 147, Ik*»:!.
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des amours, dans les fossés, les carpières et les marais ; coimne elle aussi, elle quitte les eaux bientôt après la ponte, pour se retirer soit dans les champs, soit dans les lieux ombragés, les bois et les broussailles.
A rapproche de la mauvaise saison, chaque individu se met en quête d'un abri contre les froids, qui dans un trou sous le sol, qui dans la vase au fond des eaux. Steenstrup a remarqué que les màlcs s'écartent moins des mares que les femelles et s'y montrent avant elles au printemps, ce qui le porte à croire que les premiers hivernent plus volontiers au fond de Teau que les secondes. Cette observation n'est pas nouvelle pour nous, car nous avons eu déjà l'occasion de faire la même remarque à propos des espèces précédentes de la section ; mais ce qui nous parait bien plutôt le propre de l'Oxyrrhine, c'est le fait intéressant signalé par Collin que cette Grenouille, grâce au plus grand développement de son tubercule métatarsien, s'aide, un peu comme les Crapauds, de ses talons pour préparer sa demeure souterraine.
Les coassements de la Rana oxyrrhhia, au moment du rut, rappellent assez ceux de VAgilis ; ce sont, en général, de petits cris brefs et répétés, aigus chez la femelle, plus graves et sonores chez le mâle.
Je n'ai jamais rencontré l'Oxyrrhine en Suisse ; je ne me suis donc si longuement étendu sur son compte que pour la faire mieux connaître aux naturalistes de notre pays, en la signalant i leur observation.
FamiUe des DISCOGLOSSIDÉS
DISCOGLOSSID.E
Les Discoglossidés sont des Oxydactyles dentés dépourvus de parotides, chez lesquels les apophyses sacrées sont dilatées, qui ont les doigts libres, et dont les orteils sont palmés.
Les cinq genres que Gttnther fait rentrer dans cette famille^ ne sont tous également représentés que par une seule espèce. Deux seulement, les Pdodytes et Discoff lassas. figurent en Europe.
Je ne traite succinctement de cette famille qu'à propos du /VZ. punctatus (Dugés) qui, ayant été trouvé, dit-on, non loin de nos frontières, pourrait peut-être se rencontrer une fois en Suisse. Le Dïscoglossus pldus (Otth) est propre aux côtes méditerranéennes^ à la Grèce, au midi deFItaiie et au nord de l'Afrique .
Genre PELODYTE
PELOD^TES, KiUingoi
Pas de véritables parotides. Apophyses sacrées dilatas. iMngue ovale ^ libre et h' gère ment éehanerée en arrière.
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Un petit groupe de dents vomériennes de chaque côté dupalais, en avant des orifices nasaux. Tympan médiocrement distinct. Trompes d'Eustache moyennes. Pupille verticale. Doigts libres et non opposables. Orteils paltnés. Trois forts tubercules palmaires. Premier cunéiforme présentant une saillie ovale et moyenne. Membres postérieurs grêles et allongés. Corps pincé vers les lombes. Peau couverte de petits tiiberciil'es. Un sac vocal sous-gulaire interne, chez le mâle.
Ce genre ne renferme, comme je l'ai dit, qu'mie seule espèce, le Pehdytes punctatuSj qui semble propre à la France et que je ne décris très-brièvement, ici, que pour le signaler à Tattention de nos observateurs.
LE PÉLODYTE PONCTUÉ Der punctirte Fessler
PBLODYTES PUNCTATU8, Dagès
Caidréy verdàtre ou fauve, avec de petites taches glméralement vertes ou noirâtres y en dessus; blanchâtre ou de teinte carnée^ en dessous. De petites thermes sur le dos formant deux séries latérales ; un pli longitudinal au bas des flancs. Tronc pincé vers les lombes. Un sac vocal sous-gulaire. Trois forts tiAerctdes palmaires. Membres postérieurs allongés, grêles et médiocrement palmés. Tuhercxde métatarsicfi ovale et moyen. Tête triangxdaire et plutôt déprimée; museau arrondi bien qiœ proéminent . Un pli saillant à la place de parotides. Tympan tnédiocrement distinct. Œil grand, à pupille verticale. Deux petits groupes vomériens étroits et allongés^ entre les angles antérieurs des orifices nasaux. TaiUe moyenne de V adulte = 39*"".
RhSK PUNCTATA, R. PLICATA, Doiid. Hist. Rain. p. 51, pi. 16, fig. il et p. 53.
• Dauoini, Mcrr. Tent. p. 177.
BoMBiNATOR PLiCATis, FUz, Nciie Class. Rept, p.' 65.-
354 KAUM:; Des yektébhks.
Obstethic.vns plnctatus, Dugès, Kech. Batrac. p. 7.
Cystigxathus PiîxcTATUs, Fitz. in litt. ad C. lioiiap.
Al\tes prxcTATUs, THchudi, Class. Biit. Méiii. Soc. S. N. N»muIi. Il, p. Hi.
Pelodytks plicatus, Fitz. in litt. ad. C. Honap.
» PiNCTATis, lionap. Faun. ital. fasc. XXIII, p. 119, lah. I.
Deux petits groupes de dents vomcrieiines, étroits et allongés, disposés sur la même ligne, entre les angles antérieurs des orifices nasaux.— Tétc triangulaire et aplatie; museau arrondi, bien que proéminent. — Pas de véritables parotides, mais un pli glanduleux saillant, étendu au-dessus du tympan et jusque sur les côtés du corps '. — Tympan moyen elliptique et médiocrement ou peu distinct. — Œil assez grand ; pupille allongée et verticale. — Un sac vocal sous-gulaire, chez le mâle.
Tronc plutôt court quoique rétréci dans la région de Paine.
Membres antérieurs pourvus, chez le mâle au moment du rut, de cinq plaques rugueuses distribuées, la première près de la poitrine, la seconde sous le bras, la troisième sous Pavantbras, la quatrième et la cinquième sur les deux premiers doigta. Les doigts légèrement épaissis vers le bout ^ ; le second un i)eu plus long que le premier et notablement plus couit que le quatrième. La paume de la main munie de trois forts tubercule» elliptiques. — Membres X)0Stérieurs grêles et allongés ; le talon atteignant à la narine. Les orteils subconiques, déprimés et l)Ourvus d^une palmure assez faible bien que plus ou moins développée suivant les individus et les éiK)ques, et l)ordant largement chaque extrémité; le cinquième oiteil plus court que le
^ Ku t'ouiparaut, cht*/ le IVlodyte et TAhte, Wh sailiie» cutauécb uu parotidienm'S (pii se voient, au-desbUb du tympan, daub ccb deux esiK'ie», il est difficile de ne pas trouver que (îùnther a singulièrement exa;?t'ré la petite différence qui existe, à ec ])oint de mu*, entre vva Batraoienb, en >e ba'^ant sur ce caractère pour les séparer dana deux familles di>tinct4^. Bien que j^aie adopté la elassitication, généralement claire et naturelle, de cet auteur, je ne puis m'empècker de relever ce point litigieux, en rapi>elant ma note 4 de la page 304.
' Cet épaissiiisement du bout des doigts du Pélodyte, bien que rappelant jusqu^à un certain point, à première vue, Tépàtement des extrémit«*» des Platydactylcs,' n'a cependant rien de commun a^ec les dii»que« de» Rainettes.
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troisième. Un tubercule métatarsien moyen, ovale et un peu saillant, à la base du premier orteil.
Peau couverte, quant aux faces supérieures, de petites verrues irrégulières formant, surtout chez les mâles, des séries latérales. Le bas des flancs séparé du ventre par un pli longitudinal.
D'une teinte cendrée, verdâtre, fauve ou brunâtre, en dessus, avec de petites taches vertes, blanchâtres ou noirâtres, plus étendues sur les membres où elles forment parfois des bandes transverses. — Blanchâtre ou légèrement caraé, en dessous. — Parfois de petits points orangés sur les flancs. — Les plaques du mâle violacées.
Longueur du corps, du museau à l'anus = 0",037 à 0'",044.
On rencontre le Pélodyte, au moment des amoui*s, dans les mares et les étangs. En dehors de cette époque, il vit de préférence dans les lieux pierreux, les vignes et les buissons. Il saute avec agilité et grimpe facilement contre des parois verticales, bien que ses doigts, déi)ourvus de véritables pelotes terminales, ne soient pas du tout opposables. Cette espèce ferait, suivant Thomas \ deux pontes par année, Tune au printemps, Tautre vers la tin de Tété ou en automne. Le mâle saisit la femelle au défaut des lombes, au-dessus des cuisses. Les œufs sont déposés, par petits groupes, sur des végétaux flottants. Les tétards arrivent à d'assez fortes dimensions et se développent lentement.
Le IV7o(/#//c6\pw>/c^a/M^- n'a été observé, jusqu'ici, avec certitude, que dans quelques départements de la I^Yance. Suivant le frère Ogérien *, il ne serait pas rare en Bresse. Payot • raconte que ce petit Batracien lui a été signalé dans la vallée de l'Isère.
^ Thomas, Note bur la géuératiou du Pélodyte ponctué, etc. Aua. deb Se. Nat. 4"* série, t. I, u? 5.
' Ogérien, Hist. nat. du Jura et des départements voisins, t. III, I86H. ' V. Payot, Er|)ct. des env. du Mont-Blanc. 186-1.
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Famille IL ALYTIDÉS
ALYTIDiî
Les Alytidés sont des Oxydactyles dentés pourvus de petites parotides, chez lesquels les apophyses transverses de la vertèbre sacrée sont dilatées, dont les orteils sont palmés, et qui présentent, enfin, comme les membres de la famille précédente, une oreille bien développée.
Les trois genres qui rentrent dans cette famille se distinguent principalement entre eux par l'extension des palmures, par la présence chez l'un d'une légère membrane interdigitale, par les formes variables do la langue et par Taspect du tympan.
Les Alytidés habitent, avec des mœurs un peu différentes, l'Europe, l'Amérique et l'Australie; le genre Alytes^ ne renfermant qu'une espèce, figure seul en Suisse et sur notre continent.
Genre ALYTE
ALYTKS, Waglci
Dr jMiitrs jHirot'ulrs, Apophjfses sacrées dilatées. Imu- (fne cirndatre y éjKiisse , un jmi libre et arrondie en ar-
* Los vert«Oin*îj de l'Alyte sont opisthocœliennes, swit convexo-couravo».
ANOURES. 357
rière. Des dents vomériennes en deux grands groupes disposés sur la mêtne ligne^ en arrière des orifices nasaux. Um* fontandie entre les fronto-pariétaux. Tympan bien distinct. PupUle en fente verticale. Doigts libres et mm opposables. Orteils réunis à la base jmr une membrane épaisse. Trois forts tubercidespalmmres. Un tubercule métatarsien petit d arrondi à la base du premier' orteil. Membres de moyennes dimensions. Tronc plutôt ramassé. Peau sans adhérence, semée de petites verrues et plissée sur les côtés, /iw de sac vocal.
La langue est circulaire, épaisse, arroudie et libre sui* un petit espace en arrière, et sillonnée longitudinalement.
Le i)alais est armé de dents vomériennes en deux grands groupes allongés, disposés sur une même ligne passablement en arrière des orifices nasaux.
Les a{)ophyses transverses sacrées sont dilatées en palettes.
Les fronto-pariétaux embrassent mie grande fontanelle.
Le tympan est bien distinct.
De petites parotides forment, de chaque côté de la tète, une saillie étroite et allongée.
L'œil est grand; la pupille est allongée et verticale.
Les doigts sont subcylindriques, moyens, entièrement libres et non opposables ; le pouce est notablement plus court que Findex.
Les orteils sont subconiques, déprimés et partiellement réunis par une membrane assez épaisse ; le deuxième presque égal au cinquième.
Les membres sont de moyennes dimensions. La paume de la main présente trois forts tubercules (Voy. PI. \y fig. 5). Le côté externe de la jambe est relevé par un
fi^upe de glandes paucières; la plante du pied est, par contre, comparativement plate.
Le premier cunéiforme accuse une petite saillie ovale.
Le tronc est un peu ramassé.
La tête est plutôt forte.
La peau, sans adhérence sur le vertex, est plissée sur les côtés du corps et couverte de tubercules ou de verrues.
Pas de sac vocal.
Le genre Alyte ne renferme qu'une seule espèce, propre à l'Europe moyenne^ de taille un peu plus forte que le Sonneur, grise en dessus et d'un jaunâtre pâle en de%sous. •
L' Alyte mène un genre de vie crépusculaire, et se tient alternativement caché sous le sol ou près des eaux ; il a reçu le nom d'accoucheur, parce que le mâle s'attache, lors de la ponte, les œufs autour des jambes.
l'alyte a( coucheur
Die eiertragendk Kr^te
\lytf.s obstktricahs, Lanr.
irun (fris iy^rdûtrc ou hruuàtre^ avec de petites taches noirâires OH roussâtres^ en dessi$s ; UancJwtrc ou jaunâtre et finenèettt painfin/\ en dessous. IjC haut des flancs jxircofirti par un retiflement longitudinal se^né de itéerctdes dairs. Trafic raniassé. P(Ui de sar roeal. Membres de moyennes ditnensions. Trois forts UAeretdrs ftalntaires. Orteils failHement palmés. Tuberetde nuiatarsirn ofxile et fmê saillant, Tlie forte et arrondie en avant ^ qtunqur n museau rom parât iretnent long. Tgmpan eirctdaire et bien dis-
* PIuR oommiinéroent, le (Vapaiid acronrheur, ou Fessier en allemaniK
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tmd. De petites parotides àdangées. (EU grafidy à pupUle verticale. Deux grands groupes de dents vomériennes^ très-rapprochés H sur une mente ligne droite^ en arrière des orifices nasaux. Préfrontaux soudés sur toute la ligne médiane, Fronto-pariétatix embrassant une grande fontanelle. Taille moyeiwe de Vadtdte == 46^
■mm
Rana campanisona, Laur. Synops. Ilept. p. 30 et 133.
• BuFo VAR. ^, R. BoMBiNA VAR. ^, Gmel. Syst. Nat. 1. 1, p. 1047 et 1048.
» OBSTETRICANS, Wolff, iîi Sturm, Doutschl. Fauna. Abth. III, Hefl 4. Brpo OBSTETRICANS, Laur. Syn. Ropt. p. 28 et 128. BOMBINATOR OBSTETRICANS, Mci^. Svst. Amph. p. 179, sp. 5. Obstetricans vi'LOARis, Dugps, Recherch. Batrac, p. 7. Aï.YTES obstetricans, Wagïer, Doscript. ïcon. Amph. tab. 22, fijr. 3, 4 et 5.
Crâne passablement plus large que long. Une ligne droite menée par les angles des mâchoires toucherait à la base du sphénoïde.
Fronto-pariétaux larges et aplatis, plus forts en avant qu'en arrière et embrassant une vaste fontanelle membraneuse, soit un grand espace incomplètement ossifié.
Préfrontaux très-larges et soudés, dans toute leur longueur, sur la ligne médiane. La lame supérieure de Tethmoïde étroite et non prolongée en avant. Dents vomériennes disposées sur deux grands groupes allongés, très-rapprochés l'un de l'autre et situés sur une même ligne droite, de manière à former, passablement en arrière des orifices nasaux, comme une large barre interrompue au milieu.
T(?te forte, plus large que longue, déprimée en arrière, arrondie et un peu busquée dans la partie antérieure, et à pans latéraux assez brusquement rabattus ; la longueur céphalique entrant environ deux fois dans le reste du corps, chez l'adulte.
Museau un peu prolongé et proéminent, quoique obtus à l'extrémité. Les narines moyennes, assez distantes et percées beaucoup plus près du bout du museau que du coin de l'œil.
Yeux grands, très-t^cartés et situés bien plus près de
Tangle des mâchoires que du bout du museau. La pupiUe allongée et verticale.
Tympan circulaire, bien distinct, placé assez en arrière de Tœil et mesurant environ les deux tiers de l'ouverture de celui-ci, soit à peu près T intervalle qui sépare les narines. Les trompes d'Eustache petites. Pas de sac vocal.
Parotides formant une petite saillie, étroite et allongée, directement au-dessus du tympan et derrière le coin de Tœil ; ces glandes, peu épaisses, occupant une étendue à peu près égale au diamètre de Torbite.
Tronc ramassé et déprimé ; la taille moyenne généralement un peu plus faible chez le mâle que chez la femelle.
Membres antérieurs assez grands, soit à peu près de même longueur que le pied. La paume de la main pourvue de trois forts tubercules ; le plus petit au milieu ; le plus grand, de forme arrondie, sur le côté externe et tout près du médian ; enfin, sur le côté interne, le troisième, ovale et un peu plus écarté (Voy. PI. V, fig. 5).
Doigts ' subcylindriques et légèrement déprimés ; le pouce ou premier doigt notablement (2— environ) plus court que Tindex et un peu plus petit que le quatrième.
Membres postérieurs de moyennes dimensions ; de telle sorte qu'étendus le long du corps maintenu droit, le talon arrive à peu près au coin postérieur de l'œil. Le côté externe de la jambe sensiblement renflé par un amas de glandules paucières; la face plantaire, par contre, presque plate.
Orteils subconiques, très-déprimés, un peu bordés et ne présentant que de très-faibles tubercules sous-articulaires ; le second presque égal au cinquième.
Premier cunéiforme faisant, à la base du premier orteil une saillie moyenne, ovalo-arrondie et mousse. Palmures peu dévelopi)ées , consistant en une mem-
' Quelques individus m^les que j'ai pu observer tandis quUls itortaient encore leurs œufs, ainsi donc bien peu après raccouplement, ne m*oot offert de plaques rugueuses ou callosités ni aux doigts, ni au bras.
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brane épaisse, ne réunissant les orteils qu'à la base seulement, ou les accompagnant un peu sur le côté^mais assez variables, du reste, avec les époques et les individus.
Peau libre et sans adhérence sur le crâne, très-verruqueuse et glanduleuse sur toutes les faces supérieures et latérales, à l'exception toutefois de la partie antérieure de la tête. Le haut des flancs parcouru par un renflement longitudinal, joignant les parotides et semé de tubercules. D'autres tubercules sur un pli derrière T angle des mâchoires; d'autres enfin, plus petits encore et clairs comme les précédents, disposés le long du bord externe des membres. Le derme fortement épaissi, sur le côté extérieur de la jambe, par un amas de glandules. Le dessous du corps mamelonné et plus ou moins verruqueux.
Faces supérieures d'un gris cendré ou verdâtre, ou d'un gris brun plus ou moins olivâtre, avec de petites taches noirâtres, brunes ou roussâtres, plus nombreuses ou plus grandes sur les membres. Généralement des points blanchâtres, grisâtres ou roussâtres sur les tubercules des renflements latéraux; souvent aussi d'autres petits points clairs sur le côté externe des membres. Iris doré, plus ou moins lavé de brun.
Faces inférieures blanchâtres ou jaunâtres, finement pointillées de noirâtre à la gorge, sur les côtés du corps et sous les membres, ou plus ou moins maculées de gris bleuâtre dans ces parties. Le dessous des membres souvent un peu plus sombre que le reste du corps.
Jeunes assez semblables aux adultes, bien qu'avec une tête comparativement beaucoup plus forte.
A part quelques légères diflérences dans le ton général, ou dans l'intensité et le nombre des taches, cette espèce m'a paru varier assez peu dans notre pays.
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MAles Femelles
Iionf^. dn corps (dn iniim»au à
l'anus) 0«,03ft à 0«,043— O»,047 à 0-,050 à (0-,a54)
> du memb. ant. (de Tépaule
au bout du 3"»« doigt) 0,023 0,02ft-- 0,020 0,028 » du memb. post. (de l'anus
au bout du 4"»« orteil) 0,048 0,060— 0,ori9 0,064 » du pied (au bout du 4"« orteil) 0,022 0,027— 0,026 0,029 » de la jamlw (ou tibiaj 0,014 0,017—0,017 0,018 » de la tête (à l'occiput) 0,014 0,016— 0,015 0,016 Largeur de la tête (sur le pli
des commissures) 0,016 0,020— 0,018 0,020
Distance entre les coins antérieurs des yeux 0,008 0.009— 0,0085 0,009
L' Alyte habite principalement TEurope moyenne et tempérée. Il n'est pavS rare, entre autres, dans diverses parties de la France et de l'Allemagne, ainsi que dans quelques-uns des cantons suisses, au nord des Alpes. J'ai constaté, par exemple, sa présence dans les cantons de Vaud, Neuchfttel, Soleure, Berne, St.-Gall, Appenzell et Zurich. Cette espèce ne craint pas de s'élever passablement dans nos montap:nes ; elle a été, en particulier, rencontrée quelquefois assez haut dans le Jura et sur quelques points des montagnes d' Appenzell. J'en ai m^me trouvé, avec étonnement, en juin 1802, deux individus blottis, à quelques pas l'un de l'autre, sous des pierres, près de la Megis-AIp dans l'Oberland bernois, à plus de 1500 mètres au-dessus de la mer.
Ce petit Batracien mène un genre de vie plutôt nocturne et en partie souterrain ' ; aussi tombe-t-il plus rarement que d'au-
* Malgré la faiblesse comparée de son tubercule métatarsien, VAIt/ten creuse cependant a*<se2 profondément. II semble qu'il se mette ainsi en opposition avec la comparaison que nous avons établie plus bant entre les divers de^n'-s d*accentuation du premier cunéiforme et les aptitudes plus ou moins i^randes dans l'art du creusement. Toutefois, ce cas particulier ne constitue pas une véritable exception à la régie (générale, ainsi que cela peut paraître à première vue. Je n'ai pas, il est vrai, d'obserratioot directes à produire ici sur le mo<le de creusement de cette espèce ; mais, il me semble que la forme un peu proloDf^ée du museau de PAlyte, le di'»-
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très sous les yeux de Tobservateur. Il se tient durant le jour, isolé ou en compagnie de quelques-uns de ses semblables, dans quelque retraite obscure. Suivant les localités et les conditions, il se retire simplement sous un amas de pierres ou dans quelque fissure naturelle, ou bien il s'enfouit, jusqu'à un ou deux pieds, sous le sol. Il établit quelquefois des galeries assez profondes, et semble préférer, à cet effet, les terrains plutôt marneux. C'est ainsi, par exemple, qu'il se trouve communément, près de Neuchfttel, dans les marnières de Hauterive, et volontiers sous les racines de Tussilages. A l'approche de la nuit, il remonte à la surface pour se promener, moitié marchant, moitié sautant, à la recherche des Insectes, des Crustacés, des Vers et des Mollusques qui lui servent de nourriture. Le cri que VAlytes fait entendre, au moment des amours surtout, consiste en une seule note élevée et vibrante, rappelant, jusqu'à un certain point, le son d'une petite cloche de verre.
Dès le commencement d'avril, quelquefois seulement en mai, ou plus tard encore dans les montagnes, les sexes se recherchent et se rapprochent. L'accouplement s'opère alors, de préférence (lans les localités humides, mais quelquefois aussi sur terrain sec. Le mâle saisit la femelle au défaut des lombes et l'aide à se débarrasser de ses œufs, en entortillant ceux-ci autour de ses propres jambes, au fur et à mesure qu'ils sont émis *. Ces œufs, jaunfttres et à coque un peu résistante, varient en nombre de quarante à soixante et sont réunis par des pédicules gluants qui, se durcissant assez vite à l'air, étreignent bientôt fortement les membres qu'ils enveloppent. Le mftle présentant peu ou pas de callosités à la main, il est foit probable que l'étreinte des deux sexes dure généralement peu de temps. Ainsi chargé de sa famille, et très-embarrassé par le précieux fardeau qui paralyse presque complètement le mouvement de ses jambes, le
veloppement compare» de son membre antérieur et surtout le fait que le in&le est fiuelquefois appelé à fouir avec les jambes serrées et complètement empêchées par des chapelets dVufs, doivent porter à croire que ce Batracien se sert plutôt ]K)ur se terrer de la tête et des bras, et non pas, comme le Pélobate, presque imiquement du talon et du pied.
' On dit que, dans quelques rares exceptions, des femelles ont bien voulu se charjrer des œufs.
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père s'enfouit bien vite à Taide de ses membres antérieurs, s>nfonçant sous le sol auprès de quelque mare, parfois jusqu'à deux pieds et demi de profondeur. La femelle, débarrassée du même coup de son époux et de sa progéniture, se retire, à son aise, sous quelque abri du voisinage. Le mâle accoucheur, ainsi enterré vivant, et parfois comme moulé dans le sol qui Tentoure, attend, immobile, pendant un temps variable de quelques jours à trois semaines, que les œufs qu'il couve, pour ainsi dire, aient atteint un certain degré de maturité. Il remonte alors a la surface et va se plonger, avec toute sa famille, dans Teau la plus proche. Cet élément rend bientôt la liberté au père en dissolvant les cordons mucilagineux qui attachaient ses jambes, et ne tarde pas non plus à faire éclore les œufs qui viennent de lui être confiés. Chaque petite coque se fend et donne naissance à un tétard qui se met de suite à nager et qui terminera ses métamorphoses plus ou moins vite dans le courant du mois d'août, en plaine, après avoir acquis, d'ordinaire, d'assez fortes dimensions sous l'état larvaire.
M. Thomas ^ déduit de la rencontre qu'il a faite de têtards de l'Alyte au mois d'avril, qu'un second accouplement doit avoir lieu, pour cette espèce comme chez la Pélodyte, vers la fin de l'été ou en automne. Une observation de M. Delachaux ' semble venir à l'appui de l'hypothèse de Thomas ; il a trouvé, en effet, près des VciTières dans le Jura, un Alyte caché à un pied et demi de profondeur dans de la molasse marine, et porteur, encore au mois d'août, d'œufs autour des jambes. Cependant, si la ponte est double en plaine, elle me parait devoir être simple dans les Alpes, par le fait du retardement général qu'amène, dans ces conditions, le degré de la température. Un individu femelle capturé à la Me^s-Alp, le 25 juin, renfermait encore des œufs qui, bien développés, semblaient devoir être bientôt pondus.
Enfin, en automne et plus ou moins vite, suivant les localités
' A. Thomas, Note sur la K^nération du Pôlodyte ponctué, rtr., Ana. des Se. Nat. 4'- série, t. I, n" 5.
' L. Delachaux, Le Cra|>aud a(u*oucbeur ; le Rameau de Sapin, mai H juin, 1867.
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et les années, PÂlyte se retire de nouveau dans ses demeures souterraines, pour y attendre le printemps à Tabri des frimas.
Famille IIL BOMBINATORIDES
BOMBINATORID^
Le Bombinatoridés sont des Oxydactyles dentés dépourvus de parotides, dont les apophyses trausverses de la vertèbre sacrée sont dilatées, qui ont les pieds palmés, chez lesquels, enfin, l'oreille est comparativement peit développée et le tympan constamment invisible.
Les divers représentants de cette famille se distinguent principalement les uns des autres par les formes de la langue plus ou moins arrondie, peu ou pas échancrée au bord postérieur et libre ou fixe en arrière, ainsi que par la dentition palatine, les proportions de la tète, le développement du premier cunéiforme et la présence ou l'absence d'une petite membrane interdigitale.
Des quatre genres qui rentrent dans cette famille, deux sont étrangers à notre continent, tandis que les deux autres sont, au contraire, exclusivement européens. L'un seulement de ces derniers se trouve en Suisse; cependant, j'aurai à dire quelques mots de l'autre, un peu plus bas, à propos du Pehbates fuscus qui a été observé, dit-on, non loin de nos frontières, et qui a même été cité, à tort, dans notre pays.
Les cinq espèces rapprochées sous le nom de Bombi-
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natoridés présenteut, avec des formes assez variées, des mœurs très-différentes.
Genre SONNEUR
liOMBlNATOU, Merivm.
Pds de jHirotides, Aj^ophyscs sacrées diUUées. Langue subcirculaire, jmi qmsse, iion échanerée et adhvrrnte en arrière comnut en avant. Des dents romcriennes en deux lieiiis grou- IteSy un peu au-dessous des orifices nisaux. Une large fontanelle enire les fronto-pariétaux. Pas de tgmjHin. Pupille triangulaire, Doifjts libres, j^^'^ds d ivon opimsiddes. Orteils enlièrenieid palmés. Un tubercule métatarsien trh-jKiit à la base du premier otieil. Membres lÂutùt couds. Tête jKtite. Tronc large. Peau sans adhérence d couveiie de tubercules. Pas de s(W vocal.
La langue est à peu près circulaire, mince, non échaucrée sui' le bord postérieur et adhérente en arrière comme en avant (Voy. PI. V, tig. 4).
Le palais présente deux petits groupes de dents vumériennes, légèrement en dessous des orifices nasaux.
Les apophyses transverses sacrées sont dilatées en palettes.
Les os frontcHpariétaux embrassent entre eux une large fontanelle.
Pas de tympan visible.
Pasdei)arotides.
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L'œil est plutôt petit et à pupille triangulaire.
Les doigts sont faibles, subcyliudriques, entièrement libres et non opposables; le pouce est, à peu près, moitié «de l'index.
Les orteils sont cylindro-coniques, épatés et entièrement palmés ; le cinquième demeure en longueur entre le second et le troisième.
Les membres sont plutôt courts. La paume de la main présente trois tubercules à peine sensibles. Le côté externe de la jambe est comparativement peu rentlé ; tandis que la plante du pied est, par contre, fortement épaissie par un amas de glandules.
Le premier cunéilbrme, peu développé, n'offre qu'une très-petite saillie arrondie.
Le tronc est large, un peu déprimé et plus petit chez le mâle que chez la femelle.
La tête est petite.
La peau, sans adhérence sur le vertex et couverte de tubercules, ne forme pas de plis constants sur les côtés du corps.
Pas de sac vocal.
Le genre Sonneui* ne comprend qu'une seule espèce, trèsrépandue en Europe. Le Sonneur igné ou à ventre couleur de feu, notre plus petit Anoure indigène, passe la majeure partie de l'année dans les mares, et de préférence dans les eaux croupissantes.
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LE SONNEUR IGNÉ * Die Feuerkrôtk
BOXBINATOR IQNEUS, Laiir.
D^un gris brun en dessttë; d*un jaune orangé avec de larges taches d^un noir bleuâtre, en dessous. Peau fortement ttAerculeuse sur toutes les faces dorsales, Tronic large. Pas de sac vocal. Membres plutôt courts. Tubercules palmaires très-petits. Plante du pied renflée. Orteils entièrement palmés. Tubercule fn/iatarsien arrondi et très-faible. Tête petite et arrondie en avant. Pas de tympan. Pas de parotides. Œil plutôt petite à pupille triangulaire. Deux petits groupes vomériens assez distants^ Vgèrement plus bas que les orifices nasaux. Préfrontaux convergents en avantj séparés par Vethmmde en arrière. Fronto-pariéfatix embrassant une vaste fontanelle. Taille moyenne de Vmhdtc = 43^ .
KaKa romrina, Lhi)w, Syst. Nat. I, p. 315, sp. G.
è VAHiEdATA, Limu*, Syst. Nat. (Mit. 10« I, p. 211.
» CAHPANisoNA* Dotitid. 7jio\. Reitr. t. III, p. 44.
n SON AN S, LacA^). Quadr. ovip. II, Syn. meth. p. 457, sp. 4.
» ignI'::a. Sahw. Gen. Zool. III, p. 116, tab. 35.
» PAi.rsTHis ET venen\ta, I\oi\d*^let^ Palustr. cap. lïl, p. îii.
I» ATUK>viNE Fi'i.vo, Linné, Fauim S\ec. p. 94, sp. 251.
» ARIK)M1NE Al'HANTIO CAESIO-MACTLATO, PITPI1.I.A TRigrETRA, Btutnt*nth.
Naturg. p. 260, sp. 5.
BuFO KîNEi's, Ijnttr. Uept. Syn, p. 29, sp. 13 et 129.
n vruio iGNErs DKrrrs, Hœ^el, Hist. Ran. spct. YI, p. 97, tab. 22 et 23.
» UîNiroLOR, Lncpp. Qiia<l. o\ip. II, Syn. meth. p. 460, sp. 6.
» noMBiNtis, ÏMtr. Rcpt. II, p. ItO.
• no M f UN A. Srhinz^ Fauna Helvet. p. 145. HoMBiNA U}NE\, AW/i, in Stiinns DontM^h. Faiina, III, 6, p. 35. BonniNATOK KJNEi's, }f(*rn'm. Syst. Amph. p. 179, sp. 4.
» noMRiNA, Wagier, Syst. Amph. p. 206, gen. 24.
» DREVIPES, BiaxiuH, Wirbolthiore.
» PACiiYprs, (Fitz.) Bonap. Fann. iUU. fasc. XXIII, p. I!9.
^ Aussi : en français, Sonneur à ventre couleur de feu ; pr^8 de Genève, Bo, Bac on Boou; Unk^ en allemand; Ouggcrmùrli près de Zurich.
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Crâne généralement un peu plus large que long. Une ligne droite menée par les angles des mâchoires passerait un peu en dessus des condyles occipitaux.
Fronto-pariétaux plats, larges, un peu plus étroits en avant qu'en arrière et incomplètement ossifiés sur le centre, de manière à embrasser entre eux une grande fontanelle membraneuse.
Préfrontaux larges et un peu séparés en arrière par la lame supérieure de Tethmoïde, mais prolongés et convergents en avant, soit plus ou moins en contact dans leur moitié antérieure, au moins.
Dents vomériennes formant deux petits groupes arrondis ou ovales et assez distants Tun de l'autre, un peu au-dessous d'une ligne droite qui unirait les orifices nasaux internes. IVte i)etite, déprimée en dessus et en arrière, arrondie en avant, plus large que longue et entrant généralement deux fois et deux tiers à trois fois dans la longueur du tronc.
Museau un peu proéminent, quoique arrondi et busqué. Narines petites et situées beaucoup plus près du bout du museau que du coin de Toeil.
Yeux plutôt petits, bien qu'assez saillants, et situés plus près de l'angle des mâchoires que de l'extrémité du museau. La pupUle accusant la forme d'un triangle isocèle dont la base serait tournée en haut. L'espace compris entre les coins antérieurs des yeux assez large, déprimé quoique verruqueux, et mesurant à peu près le tiers de la largeur de la tête en arrière.
Pas de tympan visible. Trompes d'Eustache trèspetites.
Pas de parotides.
Pas de sac vocal.
Tronc renflé sur les côtés et déprimé sur le centre. Les femelles
toujours passablement plus grandes que les mâles. Membres antérieurs un peu plus courts que le pied. La paume de la main présentant trois très-petits tubercules, dont le moindre sur le centre, et le plus développé à la base du l)0uce. Des callosités ou plaques rugueuses d'un brun foncé, chez le mâle au moment du rut, sous l'avant-bras,
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sur le tubercule palmaire principal, et sur les deux premiers doigts.
Doigts faibles, subcylindriques, légèrement déprimés, et souvent rognés accidentellement. Le pouce égal environ à la moitié de Findex ; ce dernier presque égal au quatrième.
Membres postérieurs comparativement courts et épais ; la jambe étendue le long du corps, le talon atteint à peine à Vépaule. La plante du pied bombée et épaissie par un ama.s de glandules.
Orteils cylindro-coniques, épatés, presque entièrement dépourvus de tubercules sous-articulaires et souvent rognés comme les doigts. Le cinquième demeurant en longueur entre le second et le troisième.
Un tubercule métatarsien très-peu dévelopi)é et arrondi à la base du premier orteil. *
Palmures larges et entières, soit embrassant les orteils jusqu'à la dernière articulation.
Peau libre ou sans adhérences sur la tête, très-vemiqueuse sur toutes les faces supérieures et latérales, et ne formant pas de plis longitudinaux constants ; lisse ou seulement faiblement verruqueuse, par places, sur les parties inférieures de ranimai.
Faces supérieures d'un gris terreux ou d'un brun oliv&tre, parfois uniformes, souvent avec des ondes ou des taches brunes ou noirâtres et plus ou moins accentuées, sur toutes les faces dorsales et sur les flancs ; ces macules formant quelquefois, et plus particulièrement chez les jeunes, des bandes transverses sur les membres postérieurs. De petites taches noirâtres sur les lèvres.
IrLs brun et mélangé d'une teinte dorée plus ou moins rougcâtre.
Faces inférieures d'un jaune orangé tirant plus ou moins sur le rouge, avec de larges taches ou des marbrures noires, grises ou d'un bleu noirâtre.
Jeunes très-semblables aux adultes, quoique souvent plus maculés en dessus.
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Cette espèce ne varie guère, comme je viens de le dire, que dans Tintensité du coloris des faces inférieures et Taccentuation des quelques taches sombres que nous avons signalées sur les faces dorsales du corps et des membres de certains individus.
Fitzinger a cru, cependant, pouvoir distinguer spécifiquement, sous le nom de IL jHichyjnis^ certains Sonneurs de grande taille, chez lesquels les doigts et les orteils sont plus courts ou plus ramassas ; mais ce caractère paraîtra de bien petite importance, si Ton considère que les doigts comme les orteils sont très-souvent raccourcis ou rognés, en tout ou en partie, chez le Bombi- Notor, par de i)etits Mollusques bivalves qui s'attachent à ces extrémités et ne lâchent prise qu'à la chute de la partie pincée.
J'ai reçu du docteur Brot*, en 1861, et conservé quelque temps vivante, une jolie variété albine du Bonibinator igneus^ prise près du lac, dans les environs de Genève. L'albinisme étant rare chez les Batraciens et surtout chez les Anoures, je décrirai en quelques mots cette forme accidentelle du Sonneur.
C'était un jeune individu, mesurant 20 millimètres de l'anus au museau, d'un blanc rosâtre en dessus et d'un blanc jaunâtre avec quelques traces de taches jaunes en dessous.
L'iris était très-pâle et la pupille rougeâtre.
L'étude microscopique de la peau de ce curieux sujet me fit reconnaître une absence presque complète de cellules pigmentaires. Le derme des faces dorsales ne présentait plus que quelques cellules étoilées foncées, comme agglomérées en petits paquets sur deux ou trois points où l'on pouvait reconnaître à l'œil une trace de tache sombre. Les faces inférieures, un peu moins décolorées, montraient encore, çà et là, plusieurs paires de cel-. Iules ovales jaunes.
' Je prie le D' Brot de bieu vouloir agréer ici Pexpression de ma rertmnaissance pour la complaisance avec laquelle il a bien voulu me communiquer cet intéressant sujet.
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Mâle FemcllM
Longueur du corps (du museau à Panus) 0",042— 0«,044 à 0",047
> dumemb.ant. (del'épauleanboutdu3«doîgt). 0,021— 0,020 0,022
> du memb.post. (de l'anus an bout du 4' orteil). 0,052— 0,051 0,054 » du pied (jusqu'au bout du 4« orteil) 0,024— 0,024 0,02« » do la jambe (ou du tibia) 0,014— 0,013 0,015
> de la tête (à Porciput) 0,011— 0,011 0,012
Lar^^eur de la tôtc (sur le pli des commissure::») 0,015 — 0,014 0,010 Distance entre les coins ant^'^rieurs des yeux 0,005 — 0,005 0,005
Le Sonneur igné abonde surtout dans l'Europe moyenne et tempérée ; Cependant, il se trouve plus ou moins communément, depuis ritalie jusque dans le sud de la Russie, en Danemark et en Suède. II se montre presque partout, en Suisse, dans les mares de la plaine et des vallées, mais ne s'élève guère, dans les montagnes, au-dessus de 1200 mètres. Je Tai rencontré abondamment dans la plupart de nos cantons, à T exception toutefois du bas Tessin, où il me parait comparativement rare.
Ce petit Batracien habite de préférence les eaux stagnantes ou croupissantes, et volontiers dans le voisinage des demeures de rhomme. Il s'éloigne rarement des eaux pendant le jour, lorsque le temps est sec et beau ; mais il sort souvent des mares, à la tombée de la nuit, pour se promener sur le teiTain, moitié marchant, moitié sautant, à la recherche des Vers, des Mollusques et des Insectes. Il ne craint pas, malgré cela, d'exécuter d'assez grands voyages, parfois en troupes nombreuses, lorsque la pluie a détrempé le sol ou que l'atmosphère est chargée d'humidité. Quoique fort nageur et bon plongeur, on le voit cependant beaucoup à la surface de l'eau, maintenant au-dessus du liquide la tête et les épaules.
J'ai déjà parlé, plus haut, des armes et des ruses que la nature a fournies au Sonneur |)0ur se défendre contre ses ennemis ; je ne reviendrai donc, ni sur la sécrétion, venimeuse à forte dose, des pustules cutanées de ce (letit Anoure ^ ni sur sa manière curieuse de se renverser en arrière, en courbant son échine et se fourrant les poings dans les yeux, pour tromper les intrus qui voudraient le molester, lorsqu'il est en chasse sur le sol K
* Voy. plus haut, p, 253, en note.
' Voy. plus baut, p. 247, textp et notr.
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Toutefois, je ne puis passer ici sous silence les représailles que le Bombinator doit subir souvent de la part de quelques Mollusques vengeurs qui habitent avec lui les mares et les étangs. Il m'est arrivé fort souvent de rencontrer des Sonneurs privés d'une partie de leurs doigts ou de leurs orteils, ou même d'un pied ou d'une main. Mon attention attirée sur ce fait, j'eus bientôt l'explication de ces mutilations. Je trouvai, en effet, quelques indidividus du BombituUor portant au bout de leurs membres de petits Mollusques qui s'y étaient fortement attachés. Ces Bivalves, la plupart du temps de l'espèce de la Cyclas comea^ avaient pincé au passage les extrémités du Batracien et ne les abandonnaient, comme je l'ai observé en conservant les Sonneurs, que lorsque la partie prise était tombée ou absorbée. Est-ce peutêtre à la nonchalance de ses allures, ou à son amour pour la vase que le Bombivator doit de subir ainsi les vexations de ces petits êtres qui habitent avec lui dans les mêmes conditions ; le fait est que de semblables amputations sont rares chez nos autres Anoures. Les Tritons souffrent, il est vrai, comme nous le verrons, les mêmes persécutions de la part de la même Gyclade, mais ils ont au moins la consolation de voir repousser leurs membres mutilés. Les plaies du Sonneur se cicatrisent promptement, mais je n'ai jamais rien vu recroître chez lui; il est fâcheux, dans ce cas, qu'il soit d'un degré supérieur dans l'échelle animale; noblesse oblige, U devra conserver ses moignons '.
Le Sonneur s'accouple plus ou moins tôt, suivant les conditions; d'ordinaire vers la fin de mai, ou dans le courant de juin. Leydig semble penser que cette espèce pond deux fois par an ; Collin croit, au contraire, que le BontbincUor ne fait qu'une ponte annuelle, comme la majorité des Anoures. Je pencherais plutôt vers l'opinion de ce second observateur ; cependant, j'ai rencontré quelquefois, vers le milieu de juillet, près de Genève, des Sonneurs encore accouplés dans nos carpières. Avais-je
^ Nous verrons plus loin (reproduction des membres chez les Urodèles) que U queue et même les membres peuvent repousser aussi chez les têtards d'Anoures, durant le premier état larvaire; tandis que cette régénération ne parait plus avoir lieu, chez ces animaux, lorsqu*Us ont passé à l'état parfait.
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alors sous les yeux un second accouplement d'individus qui se seraient peut-être appariés une première fois au commencement de mai, ou n'était-ce pas plutôt la première union de sujets dont les amours avaient été retardées par une cause ou par une autre ? Le mâle saisit la femelle vers le bas des reins et se maintient ainsi attaché à elle, jusqu'au moment où elle a fini de mettre bas ses œufs. Ceux-ci, pondus à plusieurs reprises, sont assez gros et émis sous forme de petites grappes séparées. Les têtards emploient, suivant les circonstances, quatre mois ou un peu plus pour accomplir leur entier développement et atteignent sous la forme de larves à d'assez fortes dimensions.
Le chant, si connu, du Bomfmiator que Ton entend quelquefois de jour, mais principalement dans la soirée, consiste tantôt en une seule note beaucoup moins élevée et vibrante que le cri de TAlyte, et pouvant se traduire par la syllabe Aoi<, tantôt en deux notes consécutives exprimant à peu près les mots ftô-nn ou bihou.
Enfin, c'est selon les localités, en octobre ou en novembre, que les Sonneurs se retirent dans leurs quartiers d'hiver ; les uns dans quelque trou sur terrain sec, les autres dans la vase au fond des mares.
Genre PÉLOBATE
PKLOHATKS
/W fie /xirotidi's. Apopht/sfs s(wréeA foiienwnt dilaf/rs. JxiHffUf* circidaire, faiblement échaïicrve d libre nf arriire, Detw grands ffron)x*s de dents voinériennes bien sr/MirrA ii aUoNffés sur une ligne droite qui unirait les bords afd/'rirurs des orifiees nasaux. Le stnnmet du crâne jJus ou moins déveUfp/M* en une stnie de bouclier rude et fmiement a*isifié. Ibfi ib* Igm/Min risible : trompes d* Kustache tn'S'j)etites, t\tpiUr
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m fente verticale. Doigts libres, plutM longs et non opposables. Orteils presque eniièr entent palmés. Peu ou pas de tubercules sous-articulaires. Deux tubercules palmaires allongés. Un tubercule métatarsien fortement développé en couteau tranchant et corné. Membre*^ trapus. Tête forte. Tronc épais. Peau lisse, sansjdis conslayvts sur les flancs et aminciey ainsi que fofirment adhérente sur le vertex. Pas de sac vocal.
Ce genre, exclusivement européen, compte deux espèces également étrangères à la Suisse : le Pelobates cuUripes (Tschudi) du sud de la France et de l'Espagne, et le Pd. fu.scus (Wagler) répandu dans plusieurs pays, depuis l'Italie jusqu'en Danemark.
Les Pelobates semblent, sauf au moment des amours, craindre la lumière du jour et chercher à s'y soustraire autant que possible, en s'enfouissant sous le sol à l'aide de leurs puissants éperons * . L'accouplement a lieu dans les eaux; le mâle saisit la femelle au défaut des lombes, et celle-ci pond bientôt des œufs très-nombreux, disposés en un seul gros cordon. Les têtards atteignent à de trèsgrandes proportions.
Je n'aurais pas parlé ici de ce genre, si, comme nous allons le voir, le Pelobates fuscus n'avait été, à tort, plusieurs fois cité dans notre pays.
* Voyez plus haut (pages 236, 237 et 238, en note) la manière de se terrer du Pelobates cuUripes.
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LE PÉLOBATE BRUN* Die braune Krôte
PRLOHATKS FtTsrus, Wauler
BlaHch<ttre,griHÙtn'OHro}issâtre,avecd€gramlcsnMt'brur(^br^ lies, en dessus; lÂanchâtre ou jaunâtre, avec ou sans taclies griser, ew dessous; souvent des points rouges sur les côtés; Vrperon brun ott jaunâtre. Peau comparativement lisse ; amincie et fortement adhérente sur le dessus delà tête. Tronc éjHiis. Pas de sac rocaL Met»l>rcs trapus, Pc^s de tuffcrcnles sous-ufiiculaires. Orteils lancinent palmés. TulHTCide métatarsien surmonté d'un grand couteau cortu, sefni'circulaire et tranchant. Tête jJus large que longue ^ un peu conique en avant et rrufléelongitudinalement dans la moitié pcK*térieure. Pas dr tgmjxtu. Pas de jxêrotides. Œil saillant et à pupille verticale. Drus grands groujx's romériens^ allongés sur nmligne droite unissant les Inmls antérieurs des orifices nasakw. Fronto-pariétaux très-larges, solidement ossifiés^ granuleux a la surfaee rt circonscrivant en arrière la cavité orbitaire, stnis la fenner com))létnwnt. Taille mogeune de Vmlulte =. .îN»".
)U FO Agi ATK I s. ALUI^ HKlMH.KN>, MA<I I.I> KlMls. Wo'wW, lIKt. Natl. >Wl .
IV, |i. 69. tal». I7-Itt.
» Ki:s(-| s, L<fiir. Syii. Hopt. |i. 28 ft lâi. 1» VKSPKiiTiMS, Scfnwitl. Ilist. Anipli. p. iia.
HaNA IIOMHINA. (ittn'l. S\<\. Nsit. III, p. 1048.
» Kl SCA, Mt'ijrt\ S\li. Hi»pl. p. 10.
» ALllAiHA, Sfuni\ (Ji'iipr. /ool. t. III, part. I, p. Ii«. BoMBiNA FiH'A, Kticfi, in Stiinns DftiUthl. K:iuna, III. Iloft ft, p. 36. BoMBiNAT(»M KrM*r>, Fitz. Noue C'ia^s. Hopt. p. CV l*Ei.uiiATK> Kl srr>, Wtiijlrr, Syst. .\iiiph. p. 400.
Crâne ramassé et développé en une sorte de bouclier rugueux, par le fait d'une forte expansion des fronto-pariétaux venant fermer à peu pri»s la cavité orbitaire en arrière.
' Aiiss^i le Crapaïul hniii.
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Dents vomériennes distribuées sur deux bases elliptiques et lai^ment séparées ; ces groupes disposés sur une ligne droite qui unirait les bords antérieurs des orifices nasaux internes, et presque en contact avec ces derniers.
Tête assez forte, notablement plus large que longue et renflée longitudinalement dans la moitié postérieure. — Museau un peu conique bien qu'arrondi. — Yeux moyens et saillants. Pupille allongée et verticale. — Pas de tympan visible. — Pas de parotides. — Pas de sac vocal.
Tronc épais ; les mâles toujours plus petits que les femelles.
Membres antérieurs à peu près de la longueur du tronc. Une glande ovalaire, chez le mâle, à la face supérieure du bras. — Les doigts plutôt longs, cylindro-coniques, un peu épatés à la base et dépourvus de tubercules sous-articulaires. Le premier à peu près égal au second et légèrement plus court que le quatrième. Un tubercule palmaire à la base du pouce et du troisième doigt. — Membres postérieurs trapus ; le talon arrivant à peine au coin postérieur de l'œil. — Orteils cylindro-coniques, déprimés à la base et presque entièrement palmés ; le troisième égal au cinquième. — Premier cunéiforme portant un grand éperon corné, comprimé, semi-circulaire, tranchant et un peu penché en dedans.
Peau assez lisse, quoique un peu mamelonnée, ne formant pas de plis latéraux constants et très-amincie, ainsi que fortement adhérente sur le sommet et la partie antérieure du crâne dont les aspérités se voient à travers les téguments.
D'une teinte grise, blanchâtre ou roussâtre en dessus, avec des marbrures variées ou de grandes taches, plus ou moins confluentes, brunes ou noirâtres ; parfois une ligne dorsale claire. Les côtés souvent semés de petits points rouges. —Blanchâtre ou jaunâtre, avec ou sans petites taches grises, en dessous. - L'éperon brun ou jaunâtre.
Longueur du corps, du museau à l'anus = 0°',052 à O^fOGH.
Cette espèce se trouve dans la France moyenne et septentrionale, dans diverses parties de l'Allemagne, en Belgique, en Galicie, en Silésie, et même, quoique peu communément.
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jusque dans le Danemark \ On la rencontrerait, suivant Ogérien S non loin de nous, aux environs de Poligny, de Lonsle-Saunier et de St. -Claude. Le journal //; Faucigny ' met également le Bufo fuscm dans la liste qu'il donne des Batraciens qui habitent le Faucigny ; toutefois, cette citation n'étant pas accompagnée d'une description suffisante deTanimal en question, je me demande si c'est bien du Feldbates fnscus que le dit journal a voulu parler. Il serait curieux que cette espèce se trouvât ainsi, en France et en Savoie, pour ainsi dire autour et à côté de nous, et qu'elle ne se montrât jamais en Suisse.
Le Pélobate recherche les eaux au printemps pour s'y accoupler. Le mftle saisit alors la femelle au défaut des lombes, soit directement au-dessus des cuisses, et celle-ci émet bientôt, en un gros cordon, un grand nombre d'œufs, dont sortiront des tétards qui atteignent à des proportions beaucoup plus fortes qu'aucune autre larve de nos Anoures indigènes. En dehors du moment des amours, et pendant la belle saison, il vit dehors des eaux. Évitant autant que possible la grande lumière, il passe la majeure partie du jour caché sous quelque amas de pierres, ou plus volontiers encore enfoui dans le sol où il s'enterre à l'aide de la pelle qu'il porte au talon V Dans la soirée, il sort de sa retraite et fait entendre comme de petits gloussements; c'est alors qu'à la faveur de l'obscurité, il va se mettre en quête des Mollusques, des Vers, des Insectes et des petits Crustacés qui lui servent de nourriture. Il répand, au toucher, une odeur alliacée et désagréable.
Enfin, à l'approche des frimas, le Pélobate s'enfouit encon^ plus profondément que d'habitude, pour passer l'hiver blotti immobile à l'abri des frimas.
Je n'ai jamais rencontré le Pélobate brun en Suisse ; et cependant, il y a été cité à plusieurs reprises, bien qu'à tort.
* J. Collin, DaDmarks Froer og Tudser, 1K70.
* Ogérion, Ilist. nat. du Jura, III, 18()3.
' Le Faucigny, n« 47, 21 et 28 novembre 18(J9.
* Voyox plus haut, pages 236, 237 et 23>) en Dot«*, lo mode d«' tTeu- •ennent.
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comme je vais essayer de le montrer. Ainsi, nn jeune Crapaud trouvé près de Crissier, et décrit par Razouînowski \ en 1789, sous le nom de Crapaud à bout de queue (Itana ecaudatd)^ fut, i tort, pris pour le Pdobates fuscus par divers auteurs qui, rangeant ce nom nouveau dans la synonymie du Pélobate, dotèrent par là notre pays d'une espèce qui lui est étrangère. La description de Razoumowski me semble, pour ma part, s'appliquer bien plutôt à un jeune du Bufo ccUamita^ et pas du tout au véritable Pélobate. Induites en erreur par cette première citation mal interprétée, plusieurs personnes ont, depuis lors, cru reconnaître, à diverses reprises et dans divers lieux en Suisse, les grosses larves du Pélobate brun ; mais elles étaient trompées, comme je Tai dit plus haut , par la rencontre de quelques têtards de la Rana esculenta qui, dans certaines conditions, arrivent parfois à de grandes dimensions ^
En 1868, MM. du Plessis et Combe renouvelèrent encore cette erreur, en citant le Fdobates fuscus dans leur Faune du district d'Orbe '. Us étaient, à leur tour, trompés par l'apparence de jeunes individus du 7i^</b ru/(/ar{^. Enfin, dans la huitième édition du Thierleben de F. de Tschudi*, le Pélobate est encore, i tort et d'une nouvelle manière, attribué à notre pays ; le nom de Pdobates fuscus y est appliqué au Crapaud des joncs, au lieu de Bufo €<damUa.
^ Razouînowski, Hist. Nat. du Jorat, 1789, t. I, p. 281.
* Voyez plus haut, p. 279.
' Du Plessis et Combe, Faune des Vertébrés du district d'Orbe. Bull, de la Soc. Vaudoise des Se. Nat. 1868, vol. IX, n<> 59, p. 643, sp. 15.
* F. de Tschudi, Thierleben der Alpenwelt, trad. franc. Bourrit, 1870, VI11-* édit., p. 78.
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I^'^Divis.OXYDACTYLES KDENTÉS
OXYDACTYLA p]DKXTATA ' {Buf ont formes^ Dura, part.)
Cette seconde division C()mi)rend tous les IMianéroglosses oxydactyles (|ui ne portent pas de dents maxil* laires.
Plusieurs des «genres hétérogènes que Duniéril et Hibmn * avaient réunis sous le nom de liufonifonnes, sont ainsi séparés et, en partie, rattachés à d'autres groupes.
Comme i)Our les Oxydactyles dentés, Fauteur du (Vitaloffue of Batravhïa Salimtia ^ établit encore ici deux gi*andes sections, suivant le degré de perfection de Toreille. Les Oxyd. édentés à oreille imparfaite formeraient par là deux familles exotiques, sous le nom connnun de lirarhycephalhia : tandis que les autres genres seraient, à leur tour, répartis dans trois familles d'une seconde section dite des Ihifonina. Peut-être pourrait-on faire rentrer dans cette division, à titre de troisième section, la famille des RhinojyhrjfnUhc dont GUnther a fait, sous le nom de /'/vrf/'roglossd^ un groupe à part et de même importance que ceux des Aglosses et de ses Opisthoglosses *.
* Vertèbres j^énéralement procu? Hennés.
* Dum. et BU)., Eriiét. gén. Vlll, 1K41.
' Gûnther, CataL of Batrach. Sal., 185H.
* Je profite de P occasion |>oiir faire observer que la dite fauiiUe dat Rhkmphrynida a été oubliée dans le tableau jfénéral donné à la paftf" 2:^.
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Nous négligerons y ainsi que nous l'avons fait pour la division précédente, la distinction en sections, sans cesser, pour cela, de suivre, dans l'établissement de ses familles, l'ouvrage que nous avons pris pour guide. Nous reconnaîtrons ainsi, dans les Oxyd, edentata, les six familles suivantes : PnKYNisriD^:, Brachycephalidje, Rhixodermatid.*:, Engystomatid^, Bufonid^ et Rm- NOPHRYNiDiE, se distinguant principalement les unes des autres, par la disposition de la langue, ainsi que par les développements différents de l'oreille, de la vertèbre sacrée, des palmures et des parotides.
Les Oxydactyles édentés présentent, presque tous, des formes moins sveltes que les représentants de la division précédente. Beaucoup d'entre eux sont, en particulier, plutôt fouisseurs et crépusculaires.
Ija famille des BuFONiDi*: est seule représentée en Suisse et en Europe.
Famille des BUFONIDES
BLlFONlDyfi
Les Bufonidés sont des Oxydactyles édentés, chez lesquels les apophyses transverses de la vertèbre sacrée sont dilatées, qui portent des parotides, qui ont les doigts libres et dont les orteils sont plus ou moins palmés. L'oreille est, chez eux, parfaitement développée. Ils n'ont, comme nous venons de l'indiquer, de dents ni aux mâchoires, ni au palais.
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Les quatre genres compris dans cette famille se distinguent principalement les uns des autres par les formes da museau plus ou moins relevé, par la présence ou Tabsence de certains développements céphaliques, par l'extension des parotides, par l'aspect plus ou moins verruqueux des téguments, enfin, par les fonnes un peu différentes de U langue qui, bien que généralement ovale et libre en arrière, est cependant en même temps entière ou légèrement échancrée.
liCs Bufonidés sont représentés dans les diverses parties du monde, excepté la Nouvelle-Hollande. Ils ont, pour la plupart, un port lourd et des mouvements comparativement lents; peu aptes à grimper, ils vivent, suivant les saisons, dans les eaux, sur le sol ou dans des galeries souterraines.
Le seul genre Bufo se trouve» en Suisse et en Europe.
Genre CRAPAUD
Des parctidea. Apophyses sacrées dilatées. Jjangtie Mptique, libre et entière en arrière. Pas de dents, ni iw/ijntflaires, ni palatines. Fronto-parivtaux larges d pins ou moins réunis sur le ernJtre. Typnjxtnjdus ou moins di.^ind. /V pille allomjée hmzontaleinent. Doif/ts libres d non oppch s(d)les. Paunie de la main munie de deux tubervuhs ; le médian de beaucoup le j)lus grand, (hieils jJus ou moins jHdmcs. Deux tubercules métatarsiens ; le plus fort à la base du premier oiieil, mousse et de moyenne dimension. Mem-
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bres trapus ; cuisses et bras courts. Tête de moyenne dimension, maisplutôt large. Tronc épais. Peau verruqueuse. Un sac vocal interne, chez beaucoup d'espèces.
La langue est elliptique, entière ou sans échancrure, et toujours libre en arrière, quoique détachée, de ce côté, sur une étendue plus ou moins grande, suivant les espèces (Voy. PI. V, fig. 1).
Le palais et les bords des maxillaires sont constamment dépourvus de dents.
Les apophyses transverses de la vertèbre sacrée sont dilatées en palettes.
Les os fronto-pariétaux , plus ou moins réunis sur le centre, portent, chez quelques espèces, des arêtes susorbitaires variées. La lame supérieure de l'ethmoïde est plus ou moins dissimulée; enfin, les .préfrontaux sont, à leur tour, plus ou moins en contact.
Le tympan est plus ou moins visible; les trompes d'Eus* tache présentent des proportions moyennes.
Les parotides sont bien développées.
Les yeux sont de dimensions moyennes ; la pupille est allongée d'avant en arrière, et contractile au point de se réduire souvent à une étroite fente horizontale.
Les doigts sont subconiques, un peu déprimés, entièrement libres et non opposables, bien que le premier soit quelquefois légèrement réversible. Le pouce et le quatrième doigt présentent, par rapport à l'index, des dimensions comparées un peu variables avec les espèces.
Les orteils, subconiques et un peu plus déprimés que les doigts, sont plus on moins palmés; le cinquième demeure, le plus souvent, en longueur, entre le second et le troisième.
Les deux paires de membres sont généralement moins
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disproportionnées que chez la majorité de nos Anoures. Le bras et la cuisse sont comparativement assez courts. Ija paume de la main est munie de deux tubercules; on plus gros, elliptique ou arrondi, vers le centre, et un plus petit à la base du pouce.
Le premier cunéifoime porte, à la base du premier orteil, un tubercule mousse de forme et de dimensions un peu variables. Un autre tubercule, généralement un peu plus petit, en face de celui-ci, à la base du quatrième orteil.
Le tronc est épais et notablement plus petit chez les mâles que chc^z les femelles. L'anus est bas et parfaitement à l'extrémité du corps.
IjSl tête, quoique de proportions moyennes, est généralement passablement plus large que longue. Le museau est un peu tronqué et plus ou moins prononcé.
La peau est glanduleuse, verruqueuse à des degrés divers, parfois même épineuse et, suivant les espèces, plus ou moins adhérente sur le vertex.
Les mâles possèdent, chez beaucoup d'espèces, un sac vocal interne, généralement sous-gulaire.
Les Crapauds sont d'ordinaire crépusculaires. (Craignant la sécheresse et la lumière, ils ne se mettent en iiuète de leur nourriture. Vers. Mollusques, Insectes, Crustacés, etc., qu'à la faveur de Tobscurité, et passent le plus souvent la journée blottis sous un abri obscur, ou cachés sous quelque amas de pierres ou de détritus, ou encore enfouis dans des galeries souterraines qu'ils ont creust'*es eux-mêmes ou simplement volées à un autre animal. Ijcur IM)rt est lourd ; leurs allures sont comparativement lentes et nonchalantes. Ils marchent d'ordinaire plus qu^ils ne sautent; cependant, les individus jeunes et les petites es-
pèces ont, grâce à leur poids moindre, une démarche plus bondissante. Us sont, généralement, d'excellents ventriloques. Je ne répéterai pas ici ce que j'ai dit, plus haut, soit des prétendues pluies de Crapauds * , soit des individus trouvés encastrés dans des murs et dans des blocs de pierre ou de bois *.
A l'époque des amours, au printemps et plus ou moins vite suivant les espèces, les sexes se recherchent et s'accouplent dans les eaux; encore ici je ne reviendi*ai pas sur ce que j'ai dit de quelques accouplements opérés par aventure sur terrain sec * .
Le mâle saisit la femelle sous les aisselles. Les œufs, très-nombreux, sont généralement pondus en deux longs cordons. Les larves, qui n'atteignent pas à de grandes dimensions, prennent, selon les espèces et les conditions, de trois à quatre et même parfois cinq mois pour accomplir leur entier développement.
Après la ponte, la plupart des adultes quittent les eaux pour aller vivre , sur terre , dans les lieux ombragés où les jeunes viendront les rejoindre lorsqu'ils seront transformés. Quelques espèces se réunissent par'petites compagnies, d'autres semblent préférer l'isolement.
Enfin, à l'approche des frimas, et plus ou moins tard suivant les localités et les années, tous les Crapauds se cherchent, dans les pays froids ou seulement tempérés, une retraite obscure et un abri contre les gelées. Quelquesuns, et plus volontiers des mâles, se dissimulent dans la vase au fond des eaux, beaucoup d'autres se cachent dans quelque trou profond, ou s'enfouissent sous le sol. Blottis,
> Voyez, plus haut, pages 263 et 2G4.
' Voyez, plus haut, pages 264 à 269.
' Voyez, plus haut, page 272, en note.
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immobiles, ils attendent, plus ou moins engourdis, que la chaleur du printemps vienne les rappeler à la vie.
Sur les 25 ou 26 espèces reconnues de nos jours, l'Europe et la Suisse n'en peuvent compter que trois.
Quelques auteurs, Fitzinger* entre autres, ont établi, entre les nombreux Crapauds, des coupes variées, en se basant principalement sur la présence ou l'absence de certains développements osseux sur le vertex ou les orbites, et sur l'extension différente des palmures chez les diverses espèces. Nos Crapauds indigènes ont été, en particulier, séparés, sous ce dernier chef, dans les deux genres Plirynr et Bufo proprement dit. Cette distinction parait naturelle et fait, il est vrai, bien ressortir, d'un côté les formes et les allures un peu différentes du Crapaud commun, et, de l'autre, les ressemblances incontestables de structure et de mœurs qui rapprochent le Calamité du Vert : mais elle a, pour moi, le tort de donner une valeur générique à un caractère très-variable et d'importance fort contestable. Nous trouvons, en effet, dans le genre Bufo^ k\s palmures les plus variées et tous les degrés transitoires entre des pieds presque entièrement palmés et des orteils, par contre, à peu près libres. Ce n'est pas tout : nous reconnaissons ces développements, souvent fort différents, des j)almures, chez des esin^ces, ù d'autres points de \'ue, évidemment très- voisines.
Je ne démembre donc pas le genre liufo. Je le subdivise pour accuser plus nettement certaines affinités ou certaines divergences ; mais je réduis au rang inférieur de sections ces fractionnements que je cherche a établir,
' Fitz. loc, cit.
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maintenant, sur des caractères plus constants que l'extension d'une membrane variable, même chez une espèce, avec les sexes et les saisons.
Première section. CRAPAUDS PROPREMENT DITS
PlIHYNK, Fit/.
Le crâne ne présente de saillies osseuses, ni sur le vertex, ni sur les orbites.
Le côté interne du tarse ne porte pas de pli cutané.
Le quatrième doigt, ou l'externe, est plus grand que le second; le pouce est, au plus, égal à l'index.
Les pieds sont semi-palmés.
Les téguments sont généralement rugueux, parfois même épineux.
Pas de sac vocal.
Les espèces de cette section atteignent à de grandes dimensions. Elles ont un port lourd et mi genre de vie principalement terrestre. Le Bufo vulgaris représente seul ce petit groupe sur notre continent ' .
(). LE CKAPAUD COMMUN'*
Die GKMEIN]:: Krôti::
Bufo vulgakis, Laur.
D'^un gris vcnlàtre^ ratissât re ou brun, avec des tadws^ plus ou
' Le Bufo dùletufis (Tschuili) rentre évidemment dans cette première section.
' Souvent api)elé, dans la Suisse française, le Crapaud brun ou le C. cendré; vulgairement en allemand, Krott, Toosche ou TooschkroH] en italien, vulgairement aussi, Bospo, Boita on Sciatt.
oioipis appare}Vtes, brunes ou noires et souvetit des points rouges ou jaunes, en dessus; UancluUre ou jaunâtre et marbré ou nwctdé de gris ou de noirâtre, en dessous. Peau fortement tuberculeuse. Pas de grande glande saillante sur lajanJbe^ ni de pli au bord du tarse. Membre antérieur à peu près égal au pied. Tibia notor Memetit plus long que la tête. Second doigt plus court que le qua» friènie. Orteils semi-palmés; le quatrième jusqu'à la troisième artictdation^ ou peu au-dessus. Tubercule du premier cunéiforme elliptique et moyen. Tête arrondie en avant, dtpritnée Cfi arrière et beaucoup plus large que longue. Museau un peu relevé et troftque. Tympan circulaire. Pas de sac vocal. Parotides très-saUlan' tes et égales à la tête de leur bord au museau. Préfrontaux en c^Uact sur presque toute leur longueur et recouvrait Vethmoide. FrofitO'pariétaux trhAarges, aplatis et presque réunis sur le rentre. Taille moyenne de Vadidte: = cT 80""" — iOO"" 9 •
KiBETA siVK PiiRYNi'M, HondeK Paliistr. liv. 1. cap. iv, |i. 2Î2. Uana rubeta, Genner, Hist. Aiiim. quad. ovip. lib. II, p. 59.
» MANlBLî» TCTRADACT. FISSIS, PIAXTIS IIEXAIUCT. PAI.MATIS ; IH>LUCE KRL-
\10HE, Lhtnt', Faim. Swec. p. 95, sp. 253, » coRPORE VEHHUcoso. otc, Linné, It. W^jotli. p. 261. » BiFO, Linné, Sysl. Nat. I, p. 354. « SAI.SA, (imoL Syst. Xat. 1, p. 1049, sp. 18.
• PLCVIAIJS, Ijacrp. Syii. Metli. Quad. ovip. U, p. 460.
Wvvo (iuu'torinn\ Jonat, Hist. Nat. — Aldrov. (^uad. digit. — ^VlaWc^K^e»-
cit., etc.
lu KO TERHESTRis M.uoR, .Sr/iHVNiA/'. Tlicriot. Silos, p. 159. »' sEi" RiHCTA, Maijt Syii. Meth. Anim. qiiad. p. 252.
»• TEKKKSTRIS DORSO Tl HEHt lUS EXASPERAT^, Ho'St*!, Hist. RiUl. soct. V,
p. K5, tab. 20-21.
H vii.UARis, Liur. Syii. Kopt. p. 28 et 125.
•• riNEREis, H. RiBETA, Svftnridf'r, Hist. Aniph. I, p. 185 et 227.
' » H(ESELii, B. VENTUu'osrs, Littr. Hist. Hept. p. 108, fig. 2. et p. 124.
« SALsrs, Si'hram'k, Nat. Hr. I, p. 308.
» Ho.MBiM s, VAR. I, l)au4t. Hi'pt. VIH, p. 148.'
• spiNosis, i{oM(\ Dict. Hist, Nat. VI, p. 488. M CALAMITA, Mnrrtn, Syst. Ainph. p. 182.
•' KKRRr(iiNo>r>, u. Tl hi:r( i i.osi s, lUsto, Hist. Nat. Kur. iiiôi . III. p. 'M* vi 37.
• PR.CTEXTATIS, Hni(\ l>is, 1820, p. «4.
• PM.MARIM, CurhT, Ut»;r. atiitii. 2' rdit. II, p. 111.
!• ALPiMs, ijuv.) .SV7ii*i:, Failli. Hch. NtMie Doiiks. dcr allg. si'liw. lie- M*ll. I, p. 144. ^p. (t.
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Bt'FO GARGARiZANS) CatitoT, Ânn. of Nat. Hist. 1842, p. 483.
» vuLG. JAPONicus, Schlegel, Faun. Jap. 106, t. 2, f. 5, 6.
» COMMUTATUS, Steenstrup, Ber. ùber die 34 Versamml. deutsch. Naturf. 1846, p. i34.
PlIRYNE \X'LGA.RIS, Fitz. Syst. Rept. p. 32.
Crâne beaucoup plus large que long, soit, suivant ces dimensions, comme quatre ou quatre et quart est à trois. Une ligne droite unissant les angles des mâchoires tomberait sur les condyles occipitaux; de manière que le crâne, posé sur la base, penche très-légèrement en avant.
Fronto-pariétaux larges, déprimés, n'embrassant pas de véritable fontanelle, mais rarement parfaitement soudés sur le centre ; sans expansion osseuse particulière et mesurant leur plus grande largeur en arrière, vers la suture des pariétaux qui forment avec eux, de chaque côté, un angle assez accentué. La largeur maximum des fronto-pariétaux réunis égale, d'ordinaire, à la longueur totale de ces os.
Préfrontaux en contact sur presque toute leur longueur, larges, triangulaires, aigus en avant et plus ou moins rétrécis sur les côtés, ainsi que plus ou moins bombés ou déprimés au-dessus des narines, suivant les individus. La lame supérieure de Tethmoïde la plupart du temps recouverte par ces os et les fronto-pariétaux (Voyez PI. V, fig. 2).
Tête ramassée, déprimée en arrière et arrondie, ainsi que brusquement busquée en avant ; la largeur maximum excédant la longueur d'un tiers à la moitié de cette dernière \ La longueur céphalique entrant, en moyenne, trois fois dans celle du corps jusqu'à l'anus, et toujours beaucoup plus petite que le tibia.
Museau plutôt court et arrondi, mais relevé et légèrement proéminent. Les narines situées toujours beaucoup plus près de l'extrémité du museau que du coin de l'œil,
^ Je rappelle que je prends toujours la largeur maximum à l'angle des mâchoires, sur le pli des commissures ; la longueur est naturellement comptée du museau à Pocciput.
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et séparées par an espace à peu près égal à la distance existant entre Tune d'elles et le bord de la lèvre.
Bouche fendue jusqu'en dessous du bord antérieur des parotides, soit un peu en arrière du coin de Tceil. Une entaille anguleuse assez profonde, à Pavant, soit an milieu de la lèvre supérieure.
Pas de sac vocal.
ŒQ de moyenne dimension et situé plus près de l'extrémité du museau que de Tangle des mâchoires. La distance séparant les coins antérieurs des yeux presque égale au tiers de la plus grande largeur céphalîque. La paupière saillante et verruqueuse. La pupille allongée horizontalement.
Tympan arrondi ou elliptique, souvent plus ou moins dissimulé sous les granulations de la peau, situé assez près de Tœil et un peu plus bas, et mesurant environ la moitié ou, au plus, les deux tiers du diamètre horizontal oculaire.
Parotides grandes, bien saillantes, allongées et présentant une surface généralement lisse, quoique percée de pores nombreux. Ces glandes étendues depuis Tépaule jusque tout près du coin de Tœil, mesurant ainsi une longueur à peu près égale à celle de la tête prise en avant, depuis leur extrémité antérieure jusqu'au bout du museau. Une bande, brune ou noire et plus ou moins accentuée, les bordant assez régulièrement, en dessous.
Tronc large, élevé et légèrement voûté. Taille moyenne toujours beaucoup plus forte chez les femelles que chez les mftles. Tandis que les rapports de la tête et des membres, entn* eux, sont assez constants, les proportions du tronc sont, au contraire, très-variables, comparées aux autres parties de rindividu.
Membres antérieurs, du pli de Tépaulc au bout du grand dois;!, mesurant deux fois la longueur de la jaml)e. ou très-légî^ rement plus chez la femelle et un peu plus courts chez le mftle ; soit légèrement plus grands que le pied chez h première, et é^raux à celui-ci ou un peu plus courts chez le second.
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Un large tubercule circulaire sous la paume de la inain ; un autre beaucoup plus petit à la base du pouce.
Doigts subconiques et un peu déprimés ; le pouce près- (lue égal à Tindex, le quatrième un peu plus grand que le second. Les deux premiers, et quelquefois le troisième, recouverts, chez le mâle au moment du rut, d'excroissances rugueuses, noires ou noirâtres.
Membres postérieurs assez forts ; la jambe ramenée bien étendue le long des flancs maintenus droits, la base des orteUs ou le premier cunéiforme arrive généralement au bout du museau, chez les mâles, tandis que cette protubérance plantaire demeure d'ordinaire au niveau de Toeil, chez les femelles; Textension comparativement plus grande de ces membres, chez le mâle, provenant, à la fois, d'un plus grand allongement de la jambe ou du pied et de la disproportion des troncs. Le tibia toujours beaucoup plus long que la tête. Le pied seul égal environ à la moitié du membre entier. Le membre replié à angle droit, le talon n'atteint pas tout à fait à l'anus.
Pas de pli cutané saillant le long du tarse, ni de glande parotidiforme sur la jambe.
Orteils subconiques, larges, sensiblement déprimés et à tubercules sous-articulaires généralement peu accentués. Le cinquième demeurant, en longueur, entre le second et le troisième.
Premier cunéiforme portant, à la base du premier orteil, un tubercule elliptique, moyen quoique assez saillant et souvent coloré en brun ou en noir à l'extrémité. Un second tubercule, un peu plus faible et arrondi, à la base du quatrième orteil.
Palmures embrassant les orteils, à l'exception du quatrième, jusqu'un peu au-dessus de la seconde articulation ; le quatrième jusqu'à la troisième ou un peu plus '. Ces membranes souvent plus étendues, ou moins échancrées, chez le mftle que chez la femelle, surtout au printemps.
* Je rappelle que je compte les articulations à partir du bout des orteils; la basilaire ou dipito- métatarsienne du 4'"* serait donc pour moi la quatrième.
392 FAUNE DES VERTÊBHÊS.
Peau épaisse, ainsi que plus ou moins verruqueuse et glanduleuse, sur toutes les &ces dorsales du corps et des membres. Les téguments, en général, plus rugueux en été et en autonme, après un séjour sur terre, qu^au printemps dans les eaux; souvent aussi plus granuleux chez les femelles que chez les m&les, probablement à cause des goûts plus terrestres de celles-ci. Les parotides, ainsi que les parties moyennes et antérieures de la tête, généralement lisses. La peau du vertex épaisse et souvent légèrement adhérente. Les tubercules pauciers arrondis et mousses, ou allongés et plus ou moins acuminés ; souvent irrégulièrement distribués, mais formant quelquefois, tantôt des lignes dorsales longitudinales, tantôt des groupes bien distincts entre les omoplates ou au-dessous des parotides.
Les faces inférieures, et principalement le ventre, comme pavées de petites granulations régulièrement séparées par des dépressions linéaires offrant un peu l'aspect d'un réseau.
Faces supérieures très-variables, avec T&ge, les sexes, les saisons et les conditions. Les teintes générales, toutefois, plutôt grises ou verdfttres, chez les mAles, et, par contre, plutôt brunes ou rousses, chez les femelles ; ces diverses couleurs étant d'ordinaire plus claires pendant le séjour dans Teau, et plus sombres durant les époques de la vie terrestre et nocturne. Chez les adultes des deux sexes, des taches ou des marbrures foncées, plus ou moins serrées et apparentes, sur le dos et le haut des flancs où elles forment quelquefois des bandes longitudinales. Les flancs, eux-mêmes, participant aux teintes plus ou moins mélangées des deux faces. Une ligne brune ou noire étendue, comme je Tai dit plus haut, sur le bord inférieur des parotides et parfois jusque sur les côtés du tronc.
Mâlvs, au printemps, sur le corps et les membres, d'un gris jaunâtre ou d'un gris verdâtre ou encore d'un gris brun, avec des taches ou des marbrures brunes. Les parotides et les groui)es verruqueux situés au-dessous de ces glandes, ainsi que quelques tubercules du dos et de
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la face externe des cuisses et des jambes, se détachant, le plus souvent, au moment des amours, en rouge, en jaune ou en noirâtre.
Femdles, à la même époque et sur les mêmes parties, d'un brun rougeàtre, roussàtre ou jaunâtre d'intensité variable, avec des marbrures brunes ou noirâtres ; les parotides, ainsi que quelques saillies tuberculeuses des £aces dorsales du tronc et des membres, comme chez les mâles, brillamment colorées à Tépoque de Taccouplement, souvent en rouge.
En été, et parfois très-vite après leur sortie die l'eau, les Crapauds adultes dépouillent leur livrée de noces. Les mâles passent alors à un gris plus brunâtre et i)erdent leurs colorations ornementales ; les femelles deviennent d'un brun plus sombre dans lequel se fondent à peu près les marbrures foncées, et voient à leur tour disparaître les brillantes couleurs qui décoraient auparavant leurs parotides et plusieurs de leurs verrues.
Iris doré, plus ou moins rembruni et verniiculé de rouge ou de vert.
Faces inférieures du corps et des membres, chez les mâka, blanchâtres ou jaunâtres, avec des marbrures ou des taches, plus ou moins confluentes, grises ou noirâtres. Ces macules, parfois petites et isolées, rappelant, chez certains individus, la distribution qu'elles aflFectent chez le Crapaud calamité.
Les femelles, en dessous, blanchâtres, jaunâtres, roussâtres et, parfois, presque rougeâtres au printemps, avec des taches ou des marbrures grises ou brunes devenant souvent i*ougeâtres sur les flancs. En été, ou sur terre, la teinte générale revenant, d'ordinaire, au grisâtre ou au jaunâtre, et les macules tirant davantage sur le brun ou le noirâtre.
Dans les deux sexes, la gorge sans taches ou beaucoup moins maculée que la poitrine.
Jeunes, de suite après leur dernière métamorphose, généralement noirâtres en dessus, souvent avec une ligne de l)etits points blancs sur le haut des flancs ; d'une teinte
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un peu moins foncée en dessous, avec un léger semis de points clairs. Peu de temps après, et lorsque ces Anoures sont très-petits encore, les faces supérieures, de plus en plus granuleuses, prennent, chez eux, des teintes tantôt grises et tantôt d'un brun rougefttre, sur lesquelles apparaissent des taches foncées ; les points clairs des faces inférieures ont pris plus d'extension, de manière que c'est la couleur foncée du fond qui semble alors composer les taches. Peu à peu les teintes générales s'éclaircissent et des macules rouges ou roses commencent souvent à se montrer sur les parotides, le dos, les flancs et les membres. Cette livrée, alors assez brillante, persiste plus ou moins longtemps, quelquefois jusqu'à deux ou trois ans, en plaine ; mais il est à remarquer qu'elle ne se développe guère chez les jeunes Crapauds dans nos Alpes, et que ceux-ci passent beaucoup plus rapidement, dans ces conditions différentes, à la coloration brune des adultes, on conservant même un peu les teintes sombres du premier âge. Il m'arrive assez souvent de rencontrer, dans nos vallées, des individus qui, bien que mesurant déjà près de soixante millimètres, sont encore, en dessus, d'un orangé brunâtre clair, avec des dessins variés d'un jaune rougeâtre foncé. La gorge généralement plus maculée chez les jeunes que chez les adultes.
Cette espèce varie beaucoup, comme nous venons de le voir, soit quant aux développements variés des téguments et des couleurs, soit quant à la taille générale et aux proi)ortions diverses du corps ou des membres. La longue synonymie qui précède la description de ce Crapaud montre suffisamment à combien d'espèces fausses et purement nominales les nombreu- S(»s variétés de ce Bufo ont donné lieu.
Des individus chez lesquels les verrues sont plus acuminéts ont reçu, de Bosc, le nom de Bufo spinosm. De même, des sujets qui ont acquis dans des contrées plus méridionales (|ue les nôtres, en Sicile par exemple, des dimensions supériem^es, ont été distingués, par Cuvier, sous le nom de BufojxJmnnim.yBi rangé également dans la synonymie de notre espèce la forme.
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un peu plus élancée, que Steenstrup a appelée Bufo cmnmtétafus. J'ai constaté, en effet, chez plusieurs Crapauds de notre pays, une assez grande variabilité sur les points que cet auteur a tout particulièrement invoqués comme caractères distinctifs de son espèce, dans la forme, par exemple, plus ou moins rétrécie et plus ou moins bombée des os préfrontaux ou fronto-nasaux. Enfin, je regarde aussi comme jeune et simple variété locale du Crapaud commun la forme alpestre, comparativement petite et à livrée sombre, à laquelle Schinz a attribué le nom spécifique de Bufo (ûpinm. J'ai récolté un grand nombre d'individus du Jiufo vulgaris, sur plusieurs points et à différents niveaux, dans nos Alpes, et j'ai toujours vu la coloration s'assombrir et la taille diminuer au fur et à mesure que je m'élevais davantage. Il ressort, du reste, tout naturellement, de ce que nous avons dit, plus haut, au sujet de la variabilité en général, que le Crapaud, qui est contraint dans les régions élevées à un genre de vie en même temps plus précaire, plus terrestre et plus souterrain, doit aussi demeurer plus petit, présenter des téguments plus rugueux et porter une li\Tée plus sombre.
Mftles Femelles
Alpes, ad. Plftino
Long, do corps (du inusean
àTanus) .. 0'",071 à0™,085 — 0"',092à0«.110à0",120
> du memb.ant.(dc Pépault*
au bout du 3"*' doigt) . 0,030
> dnmemb.post.(deranus
an bout du 4"' orteil). 0.09R ♦ du pi«l (au bout du 4"«
orteil) 0,052
» de la jambe (ou du tibia). 0,027
> de la tête (ù Tocciput) 0,018
Larg. de la tête (sur le pli an-
giilftir^" des mAchoires) . 0,02(> Distance entre les coins antérieurs des yeux 0,010 0,011—0,0115 0,012
Faute de place an tableau, je ramène ici la dimension d'une grosse femelle provenant de Sicile: Long, du corps (0"»,15:^).
liC Crapaud commun est très-répandu dans toute la Suisse et
o,or»9
s'élève même au-dessus de 2100 mètres dans nos Alpes, dans rOberland bernois et TEugadine, par exemple. Il habite également l'Europe presque entière, depuis les côtes de la Méditerranée jusqu'en Suède, et TAsie jusque dans les Indes et le Japon.
C'est un animal plutôt nocturne qui, en dehors du moment du rut, semble passer ses journées dans une sorte de recueillement méditatif. A part l'époque des amours, il recherche la solitude et semble fuir la société de ses semblables. Nous avons vu comment, quoique d'un caractère tout à fait inoffensif, il peut cependant nuire sérieusement par sa sécrétion cutanée aux animaux qui voudraient le molester ^ Durant le jour, à moins de temps humide, il se tient blotti immobile sous quelque abri ou dans un trou, et ce n'est guère qu'au crépuscule qu'il sort de sa cachette, pour se mettre lentement en quête des Insectes, des Arachnides, des petits Crustacés, des Vers ou des Mollusques qui constituent sa nomTiture. De la Fontaine ' nous a dévoilé la prédilection que le Crapaud semble avoir pour les Abeilles et la mauvaise habitude qu'il a de s'établir, vers le soir, à l'entrée des ruches basses, pour y gober plus facilement ces Insectes. Nous savons également quels services nous rendent les Crapauds de nos jardins, en détruisant en quantité les Limaces qui attaquent les légumes. Ajoutons, en passant, que quelques personnes affirment avoir vu des Crapauds et des Grenouilles chercher à avaler soit des Lézards, soit de jeunes Rongeurs ou de petits Oiseaux. Ces animaux mangent, il est vrai, volontiers de la viande, mais je n'ai pas pu constater jusqu'ici la présence de petits ossements dans l'intérieur des quelques individus que j'ai ouverts dans ce but '.
* Voyez, plus haut, pa^es 248 à 2(>2.
' Faune du Luxembourg, Reptiles, 187(1, p. 37.
'J'ai souvent trouvé restomac des Crapauds pris dans Teau, au printemi», vide ou presque vide. Tout à leurs amours, ces Batracien» m\>ut paru prendre alors peu d'aliments ; les rares proies que j*ai pu nm- Ktater à cette éjioque, dans rintérieur de quelques-uns, consi.<ttaient prinri])alement en lar^es (PInsectes aquatiquc!»et petits Crustacés. Par contn*, une fois sur terre, les Crapauds ne font plus abstinence et se ijoreent volontiers d'une alnindante nourriture. J'ai rarement rencontn* d<^ Mol-
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Le Crapaud creuse souvent le sol pour y établir sa demeure ; toutefois, d^un caractère éminemment indolent, il préfère, saille peut, s^épargner cette peine et s^introduire simplement dans une fissure naturelle de la terre ou d^un mur, ou sous un amas de pierres ou encore dans les galeries de quelqu^autre animal Rongeur ou autre, qu'il dépossède sans autre forme de procès. J'ai déjà dit que le Crapaud s'enfonce dans le sol, ou dans la vase au fond des eaux, le train postérieur le premier ; je ne répéterai donc pas les détails que j'ai donnés, plus hautV sur les mouvements qu'exécute le Batracien pour se terrer. Le Crapaud manœuvre, avec les pieds, à peu près comme le Pélobate ; mais, beaucoup moins bien armé au talon que ce dernier, il est souvent appelé à s'aider de ses robustes bras et de la paume calleuse de sa main, tantôt pour se pousser, tantôt pour écarter autour de lui les obstacles qui l'embarrassent.
Bien que préférant l'obscurité pour sortir de sa cachette, le Crapaud se montre cependant assez souvent en plein jour, lorsque le temps est mauvais, que le sol est mouillé ou que l'atmosphère est chargée d'humidité. Il profite de ces circonstances, qui lui conviennent, pour prendre de l'exercice dans les champs ou le long des chemins ; c'est alors surtout qu'on peut avoir l'occasion de le voir jouer le mort, quand on le taquine au passage. Le moindre choc semble l'avoir tué ; il reste impassible et immobile sur la place où il a été frappé ou lancé. A plat sur le ventre et les jambes tendues, il feint d'être déjà mort pour sauver sa vie; mais cachez-vous et bientôt, s'il n'aperçoit plus le danger, il se remettra tranquillement en marche. Souvent, si on le jette sur le dos, il se retourne, comme involontairement, sur le ventre,
hisqiies à coquille externe, ou des Escargots dans Testomac de nos Crapauds: ceux*ct semblent préférer les Limaces, et plus particulièrement les I>etitos espèces que nous appelons Coiirons. Il est vrai qu'il est quelquefois difficile de reconnaître les restes des Mollusques qui, ainsi que les Vers, paraissent assez promptement décomposés et digérés. L'ouverture de plusieurs Crapauds ayant vécu sur terre, m'a montré, assez généralement, i*n outre de quelques Myriapodes, Araignées, Cloportes et Fourmis, une pro|)ortion toujours très-grande d'Insectes Coléoptères, plus particulièrement des Carabes, de petits Hannetons et des Charençons. » Voyez, plus haut, p. 236, 237 et 238, les notes.
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avant que de jouer sa comédie ; afin, probablement, de présenter toujours à l'ennemi ses parties dorsales qui se couvrent de goutelettes jaunâtres et venimeuses K
L'accouplement s'opèi*e généralement peu après le réveil ; eu plaine, dès le commencement de mars, suivant les circonstances en avril seulement, souvent plus tard encore, dans les Alpes. C'est, d'ordinaire, dans Peau que les sexes se rapprochent ; cependant, ainsi que nous l'avons vu ^ il arrive quelquefois, et plus particulièrement dans les montagnes, que les deux individus s'accouplent sur le sol, quitte à ne pas trouver à temps une mare pour y déposer leurs œufs. L'on entend partout, au printemps, dans les fossés et les marais, le chant alors i>eu harmonieux des m&les qui, les premiers à l'eau, appellent les femelles ou témoignent à leur manière du bonheur qu'ils éprouvent. Ce prétendu chant est tout différent de ce qu'il sera sur terre et semble alors exprimer le mot boar.
Le mâle saisit la femelle sous les bras, et la serre si fortement que ses pouces croisés sont comme enfoncés et noyés dans la poitrine de celle-ci '\ Après huit à douze jours de cet embrassement \ la femelle émet ses œufs distribués en deux longs cordons qui demeurent, le plus souvent, attachés près du fond aux plante^ aquatiques. La ponte de plus de 1000 œufs répartis quelquefois^ sur plus de 40 pieds de cordon est toujours assez longue ; aus>i cet acte est-il d'ordinaire interrompu par des moments de reixis également nécessaires à la femelle fatiguée par de violentes contractions abdominales, et au mâle épuisé par le mouvement qu* il se donne i)our tirer les cordons avec ses pattes postérieures, au
* Voyez, plus haut, pa^es 24 H à 21)2.
* Voyez page 272, on note.
* La pahsion du Crapaud mâle est tellement aveugle au moment dit rut, qu'il s^accroche indifféremment aux femelles ou aux mâle» de son espèce, et même à des Grenouilles ou à tout autre animal aquatique. I>e U Fontaine (Faune du Luxembourg) raconte, à ce proies, un fait curieux. 11 aurait dégat^é avec beaucoup de i)eiue un Barbeau de 125 gnanme» des étreintes amoureu^tes d'un Crapaud mâle qui se maintenait rram|H>un« sur le dos de ce Poisson.
* Cette durée, très-variable avec l'état de la femelle lors de la reocoutro du mâle et selon les conditions extérieures, peut être, suivant lr> ca«, bien plus courte, ou. par contre, passablenienf plus longue.
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fur et à mesure qu'il les arrose de sa liqueur spermatique. Après deux à trois semaines, suivant la température de Peau, les jeunes têtards se dégagent du mucus qui les entourait ; leurs métamorphoses s'opèrent lentement et ils n'atteignent jamais, sous Tétat larvaire, à de grandes proportions. Il sont, en particulier, toujours beaucoup plus petits et plus foncés que les têtards de notre Grenouille verte. Enfin, en juin ou en juillet, après quatre mois environ de développement aquatique, ou un peu plus, selon les conditions, ces jeunes Crapauds transformés abandonnent les eaux qui les ont vu naître. Ils quittent alors en grand nombre les mares et se répandent dans les campagnes environnantes, quelques-uns même porteui*s encore d'un reste de queue. Ces petits Anoures noirâtres recherchent la fraîcheur et profitent volontiers des moindres fissures du terrain pour s'y mettre à l'abri des rayons solaires ; mais, qu'il vienne une pluie qui pénètre dans leurs retraites, et on les verra tout à coup reparaître, par milliers, dans des prairies où l'on ne soupçonnait pas même leur présence un instant auparavant. Nous avons vu déjà comment de semblables cas de réapparitions soudaines ont pu faire croire à des jûiuies de Crapauds K
De suite après la ponte, les parents quittent les eaux, pour aller s'établir sur terre dans des localités fraîches et humides. On les rencontre, alors, quelquefois dans les bois ; cependant, ils préfèrent élire domicile dans les lieux découverts, dans les champs ou près des habitations de l'homme. Nous les verrons souvent traverser, le soir, les allées de nos jardins, ou bien nous les entendrons saluer le crépuscule d'un son doux et flûte qui semble sortir de terre et dont on ne peut facilement déterminer la direction.
Les femelles s'éloignent, généralement, beaucoup plus que les mftles des mares qui ont servi de théâtre à leurs ébats, et entreprennent souvent des pérégrinations lointaines. Ce sont elles surtout que nous rencontrons marchant lentement sur les chemins, et ce sont elles aussi qui atteignent aux grandes dimensions qui nous étonnent quelquefois. Leur poids énorme leur I>ennet à peine de faire de petits sauts rasants, tandis que de
* Voyez, plus haut, pa^^es 208 et 204.
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plus jeunes individus sauteront beaucoup plus facilement et plus souvent. Il semblerait que ces vieilles et grosses femelles deviennent plus exclusivement terrestres et peut-être moins aptes à reproduire, car il est rare de voir dans les eaux, au printemps, de ces énormes sujets.
Enfin, à l'approche des froids, dès le mois d'octobre ou seulement en novembre, suivant les conditions et les années, les Crapauds disparaissent tous dans leurs quartiers d'hiver; les femelles plus volontiers sous la terre ou dans quelque fissure, les mâles, en majorité, dans la vase au fond des eaux. Us demeurent ainsi enfouis immobiles et plus ou moins engourdis, jusqu'au premier printemps. Au reste, l'apathie hivernale de ces Batraciens n'a aucun rapport avec la léthargie de bien d'autres animaux, car il arrive, assez souvent, même au cœur de l'hiver, que, dérangés dans leur retraite, ou sous l'influence d'un radoucissement de la température, quelques individus, qui n'étaient pas assez profondément cachés, sortent, en quête d'une demeure plus confortable.
La durée de la vie paraît assez grande chez les Crapauds, bien que ces animaux soient, cependant, exposés à quelques maladies et à diverses causes de morts accidentelles. De la Fontaine ' raconte que le Bufo vidgaris succombe souvent i une sorte de gangrène qu'il attribue à certains Insectes, et qui, commençant par les narines, se communique bientôt à la tête entière. £n outre, j'ai vu, plusieurs fois, des Crapauds mourir sous l'influence de conditions anormales dans lesquelles ils étaient accidentellement contraints à demeurer. Quelques-uns périssent* par exemple, desséchés, s'ils sont forcés de rester dans un endroit sec et chaud ; tandis que d'autres meui'ent, au contraire, des suites d'une absorption exagérée du liquide à travers leurs téguments, s'ils sont forcément maintenus dans l'eau, pendant un temps trop long, après l'acte de la reproduction. Quelques auteurs ont fixé à trente années la longévité du Crapaud. Toutefois, je ne saurais, pour ma part, sur quelle base établir cette limite, et je préfère, à ce iwint de vue, renvoyer, encore ici, aux pages que j'ai consacrées, dans ce volume ^ au récit de quel-
' Fan no du Liixembourf?, Hopt., p. 37. • V«»yez, pluh haut, p. 204 à 2(»9.
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ques trouvailles de Crapauds encastrés dans des murs, dans de& pierres ou dans des pièces de bois.
Quelques débris fossile^, pouvant être rapportés à l'espèce du Bufo vtdgaris^ ont été trouvés dans les graviers stratifiés des environs de Mategnin, près Genève *.
Deuxième section. CRAPAUDS DES JONCS
Ru BETA, nobis
Le crâne ne présente de saillies osseuses, ni sur le vertex, ni sur les orbites.
Le côté interne du tarse porte un pli cutané bien distinct et constant.
Le quatrième doigt, ou l'externe, est plus court que le second; le pouce est, suivant les espèces, à peu près égal à rindex ou légèrement plus long.
Les pieds sont au tiers ou seulement au quart palmés.
Les téguments sont glanduleux , mais généralement moins iiigueux que chez les représentants de la section précédente.
Les mâles possèdent un sac vocal sous-gulaire interne.
Les espèces de cette seconde section demeurent dans des jiroportions moyennes ou comparativement petites. Leur liort est moins lourd que celui des Phryne ; leurs allures sont aussi un peu plus dégagées. Quoique se retirant volontiers dans de vieilles murailles , les Crapauds de ce groupe demeurent cependant plus que d'autres dans les localités
' Piotpt, F.-J., Ossements des graviers stratifiés de Mategnin. Soc. lie Phys. et d'IIist. nat. XI, p. 92.
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humides et marécageuses. L'Europe et la Suisse comptent deux espèces de Rnbeta, les Bufo caJamita et B. rhiilis, si longtemps confondus par plusieurs auteurs *.
LK (CRAPAUD CALAMITE ' Die Krkutzkrotk
BrKo «!ALAMITA, L.nir.
VenhUre on olinif/r^ anr r/r.s Uuhcs fondes^ une niir dorsuhjaune et soumit des jtoinfs rougrs^ m drssfis ; jmtmtrr jMilr on Ivgèref tient verdâtre^ avre de petites mandes noirâtres rj^irsesy m dessous; doigts bruns-rougeâtres à Vextrrtnité, Pean jMirsnnt'f dr eryi^es arrondis. Une grande glandr vllijftiqtw sur la f'aer eutrrnf de la janJfe. Un jtli saillant au hord interne du tarsf\ Mnnhr* antérieur notaHenicnt lius long que h' pied, THàa dr mhne lotsgueur que la tête. Seeond doigt ^rf/zx long que le quatriènw, Oii* Us jiiutùt courts et iieu palmés. Tubercule du premier eunéifornn tlliptique et mogen, Tétr. busquée, un ihu plus large que lonfjue. Museau comparât ivt'm4'nt ralKdtu. Tgmpan scmi-cirvulairr. Un stir rocai intrrne, chez le nuUe. ParothUs égaUs à la })(îupivn\ Pr«frontaux en contact, mais embrassant un peu Vethmoule. Frolittt' jHiriifaux larges en arriére, légèrement ettmprimés m avant et m*d ossifiés sur le centre. Taille mogennc de V adulte : = ^j' ;>;")'*"" — r/r - 9 •
lUXA miii-XV (piantispenttuiar. siihjndimttijs^t'fc.), Lhin*''. S>^t. N.il. 37. ti .'• 1 KKrihisMMA, lierm. Tiih. Aniiiit. Aiiiiii. j>. ilM). •. iJiKo, VAK. fl, (hn('l. Syst. Niit. I, |i:irt. l\, p. 1047. f> KCAiiiATA (jur.), Hnzoïitn. Hist, Nat. ilii Joi.u, I, |> iHl. n iHiHTKNTo>\, Biutnrtnh. llmidU. p. iUi. >• MKPIIITICA. Sfltnr. iivU, Z^tol. IU« |». 1i)^
' Le Bufo pantherinw (lUnv) d*Asii» t*t irAfriqiu» riMitro inconti ^t.i!«l iiiMit aussi dans ce second groupe.
' Aussi :1e Crapaud des joncs; en allemand, griine Krnteouhtinkrn«tr. Krote; en itaUen, KoKpo palustre.
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Hi'Fft rALAMiT.v, Laur. Syii. Rept. I, p. 27, fig. I.
TRHiiFkSTRis KKTiors, Rœ^el, Hist. Ran. sect. VII, p. 107, tiib. ii.
nuTiATUs, Scfnwhi. Hist. Amph. fasc. I, p. \9'A.
HinprrA, Flnnm. Rril. Ânim. p. 159.
poKTKNTOsi s, Schitiz, Fauna Helvot. p. 14i.
viRiius (par/.), Ihtnt. et Hih. Krpét. j^én. VIII, p. «81.
Crane généralement d'un cinquième à un quart environ de sa longueur, plus large que long. Une ligne droite unissant les angles des mâchoires toucherait à Tos sphénoïde, de manière que le crâne, posé sur la base, penche fortement en avant.
Fronto-pariétaux larges en arrière et plus ou moins comprimés en avant; rarement bien réunis et embrassant, presque toujours, sur le centre, un assez grand espace incomplètement ossifié sur lequel la peau adhère le plus souvent.
Préfrontaux triangulaires, larges, assez bombés, en contact sur la majeure partie de leur longueur, et séparés en arrière par un prolongement anguleux de la lame supérieure de Tethmoïde.
Tête assez haute et, comparativement, beaucoup moins ramassée que chez le Crapaud, soit la largeur maximum excédant d'ordinaire la longueur d'un cinquième de cette dernière, chez le mâle, et d'un tiers à peu près chez la femelle. La longueur céphalique entrant deux fois à deux fois et un tiers dans celle du tronc, et toujours presque égale au tibia. Profil bombé et busqué.
Museau de moyenne dimension, arrondi et comparativement rabattu ou peu proéminent. Les narines situées moins en avant que chez Tespèce précédente, quoique toujours un peu plus près de l'extrémité du museau que du coin antérieur de l'œil ; les orifices nasaux séparés par un intervalle à peu près égal à l'espace qui existe entre l'un d'eux et le bord de la lèvre en avant.
Bouche fendue très-légèrement plus loin que le coin postérieur de l'œil. Une petite entaille en avant et au milieu de la lèvre supérieure.
Un sac vocal sous-gulaire interne, chez le mâle.
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Œil de moyenne grandeur et situé plus près du bout du museau que de Pangle des mâchoires. L'intervalle séparant les coins antérieurs des yeux plus grand que le tiers de la largeur céphalique maximum. La paupière saillante et un peu verruqueuse. La pupille allongée horizontalement.
Tympan placé près de l'œil, mais en dessous, plus ou moins distinct et présentant, en général, la forme d'une demi-lune dont la longueur mesurerait environ la moitié du diamètre horizontal oculaire.
Parotides elliptiques, plus petites et un peu moins saillantes que chez respèce précédente, et à peu près égales, en longueur, à la paupière supérieure, ou légèrement plus grandes ; leur surface mamelonnée et percée de pores nombreux . Pas de ligne foncée sur le bord inférieur.
Tronc plus court et moins élargi que chez le Crapaud commun : la taille moyenne toujours plus petite chez le mftle que chez la femelle.
Membres antérieurs comparativement un peu plus grands que dans Tespèce précédente ; mesurant, de Pépaule au bout du doigt majeur, une fois et trois quarts à deux fois la longueur du tibia, ou de la jambe, chez le mâle, et un peu plus chez la femelle ; soit, généralement, notablement plus longs, dans les deux sexes, que le pied y compris le gi'and orteil. L'allongement plus grand du membre antérieur, chez la femelle, provenant souvent d'une proportion un peu différente de Pavant-bras.
Un large tubercule circulaire sous la paume de la main, un autre allongé et beaucoup plus petit à la ba.<4* du pouce.
Doigts cylindro-coniques lépièrement déprimés et généralement d'un brun rougeAtre à l'extrémité. Le premier, ou le pouce, presque égal à l'index et, comme lui, chez \e mâle au moment du rut, recouvert par une excroissanrt* brune ou noirâtre et plus ou moins hérissée d'aspérité^. Le quatrième doigt, un peu plus court que le second.
Membres postérieurs comparativement plus petits que chez \v Crapaud commun ; toujours notablement plus longs qwv
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le corps chez les mâles et, par contre, plus courts ou à peine égaux à celui-ci, chez les femelles. La jambe étendue le long des flancs maintenus droits, le premier cunéiforme n'atteint d'ordinaire qu'à Tœil, chez le mâle, et demeure même passablement en arrière de cet organe, chez la femelle. La jambe ou le tibia de même longueur que la tête ou à peu près, et généralement un peu plus forte chez le mâle. Le pied seul égal presque à la moitié du membre entier. Le membre replié, le talon touche à Tanus.
Un pli cutané saillant, sur le côté interne du tarse.
Une grande glande parotidiforme elliptique et proéminente sur la face dorsale de la jambe.
Orteils courts, subconiques, fortement déprimés, un peu bordés et, ainsi que les doigts, généralement bruns aux extrémités; le cinquième demeurant, en longueur, entre le second et le troisième. De petits tubercules sous-articulaires médiocrement accentués.
Premier cunéiforme portant un tubercule elliptique moyen et assez saillant. Un autre tubercule plus arrondi, et presque de même importance, à la base du quatrième orteil.
Palmures épaisses, atteignant à peine à la seconde articulation du cinquième et des trois premiers orteils, s'élevant même peu au-dessus de la quatrième ou de la basilaire sur les côtés du quatrième (Voy. PI. V, fig. 3). Peau médiocrement épaisse, ainsi que plus ou moins glanduleuse et tuberculeuse sur les faces dorsales du corps et des membres. Des cryptes réunis en petits groupes arrondis et peu saillants assez également répartis, sur le dos, sur le bord postérieur des mâchoires, au-dessous des parotides, et sur le haut des flancs où ils forment souvent une ligne sinueuse ou un pli longitudinal. Les téguments, en somme, rarement aussi rugueux que chez l'espèce précédente, souvent même comparativement lisses ou unis entre les groupes de cryptes. Les parotides mamelonnées. Le vertex et le museau lisses. La peau plus ou moins adhérente sur le sommet de la tête.
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Les faces inférieures couvertes de granulations beaucoup plus fortes et plus distantes sur le bas-ventre et les cuisses que sous la poitrine et la gorge, et partout séparées par des dépressions linéaires distribuées en réseau. Faces supérieures assez variables, tant dans les teintes fondamentales que dans les ornementations, surtout chez les femelles. Passant, par exemple, souvent, du printemps à Tautonme, d'un vert plus ou moins brillant, à un gris verdâtre ou à un brun olivâtre ; toutes teintes, suivant les individus, uniformes ou composées par un plus ou moins grand nombre de taches foncées, isolées ou continentes, sur un fond plus clair, gris, jaun&tre ou verdâtre. Quelquefois un semis de petits points noirs sur tout le corps. Les membres, en général, plus franchement Uichés ou marbrés que le dos et la tête.
Une ligne dorsale, jaune et p&le, étendue depuis le nez. ou depuis le front, jusqu'au-dessus de Tanus. Cette ligne assez constante à tout âge et dans les deux sexes, quoique parfois peu accentuée ou plus ou moins j)erdue dans le fond, chez quelques individus.
Dans la livrée de noces, la couleur verte fondamentale relevée, généralement, par de i)etites taches d'ordinaire rouges et quelquefois jaunes, distribuées sur les groupes de cryptes, du dos, des flancs et des membres, ainsi que sur les parotides, en dessous de ces glandes et parfois sur les paupières. Assez souvent une ligne claire et sinueuse au haut des flancs. Les lèvres, les joues, la face dorsale des membres et les côtés du corps marbrés ou tachés de brun verdâtre ou de vert sombre, sur un fond généra- ' lement plus clair que celui du dos. souvent même blanchâtre et mélangé de tons rosés, au moment des amours.
En automne, toutes les teintes plus rembrunies et les ]K*tites taches rouges en majorité disparues ou remplac4k\^ par des macules jaunâtres, particulièrement sur les |mn>tides.
( rénéralement une tache foncée sur chaque paupièn*. Fréquemment aussi, dans notre pays au moins, une sorte i\v tache tenii>orale allongée au-dessous des parotideh ;
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mais, pas de ligne noirâtre sur le bord de ces dernières. L'extrémité des doigts et souvent celle des orteils d'un brun rougeâtre.
Iris parfois grisâtre ou verdâtre, le plus souvent d'un jaune doré et plus ou moins mélangé ou vermiculé de brun, de vert ou de noir.
Faces inférieures blanchâtres ou jaunâtres et plus ou moins lavées de verdâtre à l'abdomen et sur les côtés du corps, avec de petites taches ou des points noirâtres épars sous la poitrine, le ventre et les membres. La gorge généralement sans taches et souvent teintée de bleuâtre, chez le mâle, au moment du rut.
Jeunes d'un brun verdâtre ou verts en dessus, comme les adultes, mais souvent avec des taches ou des marbrures plus apparentes sur le tronc et les membres. Une rjiie dorsale depuis le bas âge, et, volontiers aussi, une ligne latérale sinueuse d'un jaune pâle. Des points jaunâtres ou rougeàtres épars sur le dos. Les taches du ventre souvent plus sen*ées et de teinte plus claire que chez les vieux sujets.
Cette espèce varie moins que la précédente, soit dans la taille, soit dans la livrée. Les femelles du Calamité n'atteignent point, comme celles du Crapaud commun, à des proportions démesurées ; et je n'ai pas trouvé, dans notre pays, de variétés bien frappantes, au point de vue de la coloration.
Nous avons dit comment, avec un ton plus ou moins sombre ou clair de la teinte fondamentale des faces dorsales, les taches f(mcées sont aussi plus ou moins i)erdues ou apparentes sur le corps et les membres. Nous avons vu également l'accentuation différente de la bande latérale sinueuse et des points épars rouges ou jaunes, suivant l'âge et la saison. Ajoutons que les taches temporales et suborbitaires font parfois défaut. Enfin, n'oublions pas que la ligne dorsale, quoique très-constante chez l'espèce, est pourtant aussi plus ou moins étendue du côté du museau et plus ou moins distincte suivant la couleur du fond.
Le liufo cdamita a été, à tort, confondu avec le Bufo riridis qui suit, par plusieurs erpétologistes qui, comme Duméril et Bi-
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bron*, méconnurent ses nombreux caractères spécifiques. Le premier se distingue, en effet, constamment du second, non-seulement par la présence de la ligne jaune sur le dos et de la glande elliptique sur la jambe ; mais encore, par la forme moins proéminente de son museau, et les rapports, bien différents, des proportions comparées de la tête et des membres. Nous avons signalé, plus haut, comment Uazoumowski ' a décrit, sous le nom de Iia$ia ecaudata^ un jeune du Crapaud calamité encore porteur d'un bout de queue.
M&les Feiiiei!e<
Long, du corps (du muNoau à raiius).0'",()r)() à O-^jO^S — ()",(M>rt à 0"»,oT<i » du memb. ant. (de Tépaule au
bout du 3'«« doifft) 0,034 0,035 — 0,042 (MM5
» du n^mb. post. (de l'anus au
bout du 4'"« orteil) 0,060 0,(Mi2 — 0,0<>H 0,072
> du pied (jusqu'au bout du 4"**
orteil) 0,028 0,030 — 0,033 0.o;îî»
» de la jambe (ou du tibia) 0,017 0,01b — 0,01rt o,021
» de la tête (à l'occiput) 0,017 0,01S — 0,0175 o,020
Largeur de la tête (bur le pli des commissures) 0,019 (»,022 — 0,024 0.02-
Distance entre les coins ant. des yeux. 0,OOHo 0,00Ho— 0,Olo:» O.ollo
Le Calamité, de taille bien moindre que le Crapaud commun, est assez répandu en Europe, depuis l'Italie jusqu'en Danemark et en Suède. On le trouve, plus ou moins communément, dans tous nos cantons, mais il ne s'élève jamais aussi haut qui* le Bufo vulgaris dans les Alpes. Heer et Blumer ' le citent dan> la région montagneuse du canton de Glaris. Je ne Tai jusqu'ici rencontré nulle part au-dessus de 1200 mètres dans k* Jura, et de 1000 dans les Alpes.
Contrairement aux habitudes de son gros congénère, le Calamite semble aimer la société ; aussi trouve-t-on souvent de petites compagnies de quatre à douze individus, volontiers de même
» Erpét. gén. VIII, p. 6H1.
* Hist. Nat. du Jorat, I, 2H1.
■ Gemiilde der Schweiz, Canton (Tlanis, lw46, p. Irtl.
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sexe et réunis sous un abri commun. Cette espèce est encore plutôt nocturne, quoiqu'on la rencontre plus souvent en plein jour que la précédente. Le Btifo caiamUa, par le fait de son accouplement plus tardif, demeure volontiers dans les localités marécageuses à une époque où le Bufo vnlgaris a, depuis longtemps, quitté les eaux ; c'est même ce qui lui a valu le nom de Crapaud des joncs. Les sexes se rapprochent et s'unissent, d'ordinaire, entre la fin d'avril et la première moitié de juin. Ils recherchent, à cet effet, les mares de préférence garnies de roseaux, et ne s'écartent guère des bords, peut-être à cause du faible développement des palmures de leurs pieds. Le mâle saisit la femelle sous les bras et celle-ci émet, comme la femelle du Crapaud commun, des œufs distribués en deux cordons. Les larves se développent d'ordinaire un \\q\x plus vite que chez cette dernière espèce ; de manière que les jeunes Calamités, souvent encore pourvus d'un reste de queue, se retirent sur le sol déjà dans le courant du mois d'août ou, suivant les années, en septembre seulement. Le mâle du Calamité, beaucoup plus loquace que le Crapaud commun, et pourvu d'un sac vocal interne qui lui distend la gorge quand il chante, fait entendre, au moment <les amours, un cri assez puissant, rappelant un peu le chant bien connu des Rainettes et qui a été traduit par quelques auteurs, en raison de ses modulations différentes, tantôt par la syllabe crac^ tantôt par le mot goùir.
Peu après la ponte, les parents, qui ont confié à l'eau leur progéniture, se retirent sur terre et vont élire domicile, les uns dans les prairies humides, les bosquets ou les jardins, les autres dans une galerie souterraine ou dans quelque fissure d'un mur, ou même volontiers dans les caves de nos maisons. Ce petit Anoure creuse assez profondément à l'aide de ses talons. Toutes ses allures sont plus prestes que celles du Crapaud commun ; il marche vite, et malgré la brièveté comparée de ses membres postérieurs, il saute assez bien, grâce au poids comparativement minime de son corps. Quoique ne montant jamais sur les arbres, comme les Rainettes, il grimpe cependant contre les murs et parvient même à s'élever et se maintenir contre des parois lisses et verticales, en y appliquant son ventre à la manière de notre Uyla.
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Le Calamité sécrète, par ses pustules cutanées, un liquide jaunâtre et visqueux que Vulpian' a montré être venimeux, comme la sécrétion du Bufo vviyarisj et qui répand aussi une odeur désagréable; c'est, en particulier, à cette exhalaison qu'il doit ses noms de llaiia fvtklissima et de It nwphitica. Ce Crapaud cherchant volontiers un refuge dans les murs ou dans les fissures des pierres, c'est principalement à cette espèce que De la Fontaine a cru devoir rapporter les individus trouvés emprisonnés, et c'est également à son sujet qu'il donne des explications plausibles de cet intéressant phénomène de réclusion ; néanmoins, nous avons vu comment le Crapaud commun a été souvent trouvé dans de semblables conditions.
Plus frileux et plus tardif dans son accouplement que le Crapaud commun, le Bufo calamita parait généralement plus tanl au printemps que ce dernier et disparaît aussi plus tôt en automne, pour se cacher également plus profondément, en général sous le sol ou dans quelque trou d'une mui'aille.
LK (KAPAUI) VKHT' I>iK Wkchsklkkotk
I>1 H» VIUIDIS, Laui
lilnHvImfrc^ jtifinntn ntt fVnn mdt'itrr jtfdr, ttr*r ih tfntHihs tnvht\>i mirs et sottrntt (h' jH-fits jannts romjis rjMirs, vu ihssti.s; NtiHrltdfrfi ou joumifrr^ smis (orlirs ou unr qurlqurs murnlrs t/n- .sfitrrs, ni drssofts, J'cou romjxiratinnu'ut jmiî ruijiu use. Pus d* fff'uudr ijUuul' sur ht jandH-, Uu jJi sudlmif au htrd du (urst , Mrudnv mdrrirur Inirmuvnt jHus louf/qur le p'u^L Tihîa u*4(J»i*^ lund jiltfs loutj (jur lu trtv, Srroiul doKjt jJus Uuuj qur Ir quatrihu* . Ortrds Htrdion'rmt'êtf jndinrs, Tuhrrtdr du premier vuui'tfonut
r/lijttlqur vf llioifru, Tvtv drjki'itHf'v rf fnuUdiUp jius lunji' qur ion-
' Sor. iW \Uu\, ih:i4, ji. la;;.
' K^MlciuiMit, 11' Crapaud varialiir. ou veramliTlirlic Kr(»t(\t*n allcm.uid.
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(Ute. Museau un imt proétnimut et pincL Tympun subcirculaire. Un sac vocal intente, chez le nude, Parotides grandes, ])eu saillantes et à j)cu près égales à la téte^ depuis leur bord Jusqu\m fuuseau. Fréfrontaux en contact et embrassant un xmi VethnuMe. Fronto-piriftaux larges^ unjwu botnbés en arrière^ et séparés par une jKiite fent-e. Taille moyenne de Viululte : = cT ^0"" — 78""" 9 •
KVNA PALMIS ThTKAI»., PLAXTIS PKNTAI). Ml'TICIS, COHPOHK SUPIU HlFESCENTl-:
ATi^iK xiGHu VAKio, Lept'ch. Keis. Prov. Kuss. I, p. 'MH, lai), ii, lig. i>. Uana lii'KiNA, MïiU. Pi'odr. Zooi. Datiu*. p. â93.
D VAHiAmi>i>, PnUattf Spicil. Zool. fasi*. 7, p. 1. lab. (i, ll«(. i fl i. V siTiin NDA, PaUas, Hcise, Piov. Huss. I, p. 458.
• HiKu, VAU. 7, Gitttil, Sysl. Nat. I, part. 3, p. 1047, n- 3. » viKiiiis, iSfiav% (ieuer. zool. III^ part. I, p. 153.
Iti F(» SciiUKMKHsuNrs, JUiur. Syii. Kept. p. 27, u" 7. •» viKims, Lintr. t>yn. Hepl. p. i7 et 111, n" K. » Bi'FiNA, Iiimnat.Kv\}éi. eiicvclop. Métli. j». 17, n" li. « hosEiis, H. YAïUAitiLis, Merr, Syst. Amph. p. 183, sp. li, t»t p. 180, sp. I .
• viimn-HADîATis, lAicrp, Syn. inéth. in Quad. Dvip. II. p. 46<>. •• siTimxDis, Schtu'iti. Hist. Amph. I, p. ii5, sp. 15.
» ( iKsou, Ikuufin^ Hist. Kept. VllI, p. 104.
Oàne d'une largeur excédant d'un quart ou un peu plus la longueur. Une ligne droite unissant les angles des mâchoires, tomberait un peu au-dessus des condyles occipitaux ; de manière que, posé sur sa base, le crâne penche médiocrement en avant.
Fronto-pariétaux généralement larges ; un peu moins développés en avant qu'en arrière, mais sans compression, et légèrement bombés dans la moitié postérieure. D'une largeur, pris ensemble, égale environ aux deux tiers de leur longueur. Assez rapprochés, quoique laissant entre eux, en avant, une fente aux environs de laquelle la I)eau adhère faiblement.
Préfrontaux grands, triangulaires, assez bombés et en contact sur toute leur longueur, sauf sur un petit angle en arrière. La lame supérieure de Tethmoïde presque entièrement cachée.
Tête déprimée ou moins voûtée, et comparativement moins longue que chez l'espèce précédente ; la largeur maximum
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excédant la longueur d'un tiers, et parfois presque de la moitié, de cette dernière. La longueur céphalique entrant delix fois et un tiers à plus de deux fois et trois quarts dans celle du reste du corps, et toujours bien plus courte que le tibia. Profil plat en dessus et abrupt en avant.
Museau bien distinct ; le nez un peu pincé et proéminent. Les narines, séparées par un petit sillon longitudinal, situées très en avant, et toujours beaucoup plus près du bout du museau que chez le Calamité ; les orifices nasaux distants d'une quantité d'ordinaire légèrement moindre que l'intervalle existant entre l'un d'eux et le bord de la lèvre.
Bouche fendue très-peu plus loin que le coin postérieur de l'œil. L'entaille médiane de la lèvre supérieure faiblement accentuée.
Un sac vocal sous-gukiire interne, chez le mi'lle.
Œil de moyenne grandeur et toujours situé plus près de l'extrémité du museau que de l'angle des mâchoires. L'intervalle séparant les coins antérieurs des yeux un peu plus grand que le tiers de la largeur maximum de la tête. La paupière relevée, peu ou pas vemiqueuse. La pupille allongée horizontalement.
Tympan placé près de Toeil et passablement plus bas, plus ou moins distinct, à peu près circulaire, quoique de forme souvent irrégulière, et mesurant environ la moitié du grand diamètre oculaire.
Parotides elliptiques, moins saillantes que chez le Crapaud commun, mais presque aussi étendues; soit mesurant, conmie chez celui-ci, une longueur à peu près égale à la partie antérieure de la tête, depuis leur bord. La surface de ces ^^landes presque lisse, bien que percée de i)ores nombreux. Pas de ligne foncée à leur partie inférieure. Tronc comparativement un peu plus allongé que chez le Calamite ; toutefois large et assez épais. Les mftlcs toujours plus petits que les femelles.
Membres antérieurs un peu moins épais que chez l'espèce précédente, et de dimensions assez variables dans les deux sexes ; mesurant, quoique cela, jusqu'au bout du troisième
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doigt, entre un peu moins de deux fois le tibia chez le m&le, et un peu plus de deux fois la jambe chez la femelle ; soit à peu près égaux au pied chez le premier, et d'ordinaire passablement plus grands chez la seconde.
Un large tubercule à peu près circulaire sous la paume de la main ; un autre, plus petit et allongé, à la base du premier doigt.
Doigts subcylindriques, un peu déprimés et d'un brun rouge ou rouges à Tcxtrémité. Le pouce égal à Tindex, ou légèrement plus long et, conmie lui, recouvert, chez le m&le au moment du nit, d'une excroissance rugueuse, brune ou noirâtre. Le quatrième doigt un peu plus court que le second.
Membres postérieurs un peu plus allongés et comparativement plus grêles que chez le Calamité ; la jambe ramenée le long du corps, le premier cunéiforme atteint à Tœil chez le mftle et demeure passablement en arrière chez la femelle. Le tibia, dans les deux sexes, notablement plus long que la tête. Le pied seul presque égal à la moitié du membre entier. Le membre replié, le talon touche à Tanus.
Un pli cutané saillant sur le côté interne du tarse.
Pas de glande parotidiforme proéminente sur la jambe.
Orteils subcylindriques, déprimés, un peu bordés et généralement d'un brun rouge à l'extrémité. Le cinquième demeurant, quant à la longueur, entre le second et le troisième. Des tubercules sous-articulaires petits, mais assez sensibles.
Premier cunéiforme portant un tubercule elliptique et assez saillant, quoique de moyenne dimension ; un second tubercule presque aussi étendu, mais moins proéminent et moins allongé, à la base du quatrième orteil.
Palmures un peu plus développées que chez l'espèce précédente ; la membrane dépassant légèrement la seconde articulation des quatre plus petits orteils et embrassant le quatrième presque jusqu'à la troisième arti-
culation, chez le mâle , un peu moins haut chez la femelle '.
Peau épaisse, glanduleuse, et percée de pores nombreux, mais généralement moins rugueuse que chez les espèces préct^ dentés ; les tubercules étant d^ ordinaire moins proéminents, sauf sur le haut des flancs, les côtés du cou et r angle des m&choires où ils saillissent davantage et prennent plus d'extension. Quelquefois aussi des groui)es de cryptes sur les omoplates. Le vertex, le museau et les joues lisses. Les téguments très-légèrement adhérents sur le sommet de la tête.
Les faces inférieures marquées de dépressions linéaires embrassant, comme un réseau, des granulations toujours plus développées sur le bas-ventre et les cuisses.
Fac^s supérieures du corps et des membres, blanchâtres, jaunâtres, d'un verdâtre clair, ou d'un gris olivâtre, parfois même rosacées, avec de grandes taches de formes variées, isolées ou confluentes, d'un joli vert ou d'un vert olive plus ou moins foncé et généralement cerclées et iM)iutillées de noir ou de noirâtre.
Au nombre de ces taches, assez constanunent, un V très-ouvert sur le museau entre les yeux, une macule transversale sur chaque paupière et une bande longitudinale au-dessus de chaque parotide. De petits iwints rouges distribués sur le dos, les flancs et la première jiartie des membres, au sommet des glandules. Enfin, l'extrémité des doigts et des orteils généralement rouge ou d'un brun rouge.
Les deux sexes assez semblables quant à la coloration. La livrée de noces se distinguant par une plus grande accentuation des points rouges et i)eut-étre aussi par une opiwsition plus franche des taches avec le fond.
Iris généralement doré vers le centre et hlanchâtn^ lavé de vert, de verdâtre ou de brunâtre sur le iH)urtour.
Faces inférieures blanchâtres ou jaunâtres, le plus souvent sans
* Je ré|H'tt» (|iu» je rompto toujouni li*8 articulations i\ )uirfir du Ihmu «U» l'ortHl.
ANOURES. 415
taches, parfois avec quelques macules éparses, noirâtres ou d'un gris verdâtre.
Jeunes ressemblant aux adultes, bien qu'avec des taches plus petites, plus nombreuses et d'ordinaire plus confluentes.
Cette espèce présente peu de variétés constantes ; mais le ton fondamental des faces supérieures of;, parla, l'apparence des taches qui le recouvrent varient beaucoup chez ulle, non-seulement sous l'influence des variations atmosphériques, mais encore, suivant quelques auteurs, selon l'état de veille ou de somnolence. Il paraîtrait qu'exposé au plein soleil, qui lui est désagréable, ce Crapaud se recouvre d'une humeur visqueuse qui donne à la couleur du fond une teinte plus sombre, rosâtre ou brunâtre, en même temps qu'elle rembrunit les taches ; tandis que, remis à l'ombre, il reprendrait assez vite une coloration générale plus claire, avec des macules plus vertes. Cette observation, que je n'ai pu constater moi-même, semblerait faire exception à la règle quasi générale que j'ai établie plus haut, à propos de la variabilité ; cependant, il ne faut pas oublier que le fait de demeurer exposé au plein soleil n'est pas naturel pour un Crapaud et que, si cet animal se recouvre alors d'une humeur visqueuse, c'est évidemment pour échapper autant que possible aux effets, promptement délétères, d'une situation tout à fait anormale.
Plusieurs erpétologistes, qui ont confondu ce Crapaud avec le précédent, ont donné à l'espèce le nom de Bufo variabilis. U est presque inutile de rappeler ici comment le Crapaud vert se distingue toujours du Calamité, non-seulement par sa livrée à grand ramage et l'absence de glande parotidiforme sur la jambe, mais encore par plusieurs de ses proportions comparées.
MA!e Femelles
Longueur du corps (du museau à Tanus) . 0'",0G0 — 0'",07iJ à O"»,0H3
* du memb. ant. (de répaule au bout du 3« d.) 0,041 — 0,044 0,050
* dumemb.post. (deramisauboutdu4«ort.) 0,080 — 0,078 0,100 » du pietl (au bout du 4™* orteil) . 0,089 — 0,038 0,048
* de la jambe (soit du tibia) ... 0,023 — 0,022 0,027
> de la tête (à Tocciput) 0,018 — 0,019 0,022
Largeur de la tête (sur le pli des commissures). 0,023 — 0,02(> 0,031 Distance entre les coins antérieurs des yeux. 0,0085— 0,0105 0,0110
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Le Crapaud vert est très-répandu, non-seulement en Europe, mais encore dans une partie de TÂsie et le nord de T Afrique ; toutefois, il est irrégulièrement distribué dans les différents pays de notre continent. Bien que se trouvant depuis les côtes de la Méditerranée jusqu'en Russie et en Danemark, il est cependant assez rare en Suisse, comme dans diverses parties de la France et de rAIIemagne. Bonaparte le dit commun en Italie et, suivant Collin, il serait plus abondant en Danemark que le Calamite.
Je n'ai, jusqu'ici, trouvé moi-même cette jolie espèce, en Suisse, que dans les vallées qui s'ouvrent au sud des Alpes, dans le bas Tessin et dans le Val de Poschiavo qui descend, dans les Grisons, de la Bernina à la Valteline, jamais an delà d'une hauteur maximum de 1000 mètres au-dessus de la mer. M. G. Schneider m'a dit, cependant, avoir observé la même espèce dans les environs de Bâle, et le professeur Théobald me l'a citée également près de Coire.
Le Crapaud vert, d'une taille un peu supérieure à celle du Calamité, offre, avec ce dernier, beaucoup de rapports dans le genre de vie. Comme lui , il s'accouple en mai ou en juin . dans les fossés et les mares garnies de joncs, où ses larves se développent en trois mois, ou un peu plus, selon les circonstances ; il se retire sur terre après la ponte, et va élire domicile, souvent en société de quelques-uns de ses semblables, dans le> prairies et les jardins, ou au pied des murs et volontiers dans le voisinage des demeures de l'homme. Il creuse le sol ])Our se cacher durant le jour, ou pour se mettre à l'abri des gelées de l'hiver ; enfin, il sécrète également une humeur qui répand une odeur désagréable. Sa voix a de l'analogie avec celle du Calamite ; et, de même que nos autres espèces du genre, c'est principalement à la nuit tombante qu'il se met en quête des Vers, Mollusques, petits Crustacés, Myriapodes et Insectes qui lui servent de nourriture. Ses allures sont comparativement dégagées, il fait facilement de petits bonds précipités et court assez vite en se tenant haut sur les jambes, ce qui même lui a valu tout si)écialement le nom de JJufo cursor.
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\r Série. PHANÉROGLOSSES PLATYDACTYLES
PLATYDACTYLA
Les Phanéroglosses platy dactyles, bien que de formes très- variées, ont tous, cependant, les extrémités des doigts et des orteils élargies en disques plus ou moins développés.
Les espèces nombreuses des Platydactyles peuvent être divisées, comme celles des Oxydactyles, suivant qu'elles ])ortent ou non des dents maxillaires, en Platydactyles dentés (Plati/ddcttjla dentata) et Platydactyles édentés (Platijdadyla edetttaia).
Une seule espèce de cette série se trouvant sur notre continent, nous n'aurons à nous occuper, ici, que de la première de ces divisions, de beaucoup la plus riche*.
Les Platydactyles, avec des formes plus ou moins sveltes, sont aussi plus ou moins aptes à grimper sur les arbres.
* L'absence de dents s'accordant, dans bien des cas, chez les Platytlactylcs, avec un port plus lourd, Duméril et Bibron ont cru devoir ranimer parmi leurs Bufonif ormes nos Édentés de cette série. Cope a adopté dernièrement la même manière de voir. Gûnther, par contre, a fait de ces Anoures, sous le nom à^HyUipksinay une troisième section de ses Qptstoglossa plaUjdaciyla,
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Div.DEs PLATYDACTYLES DENÏKS
PLAÏYDACTTLA DENTAÏA
(Hylœformesy Dum. pari.)
Cette division, la plus riclie en esjièces, comprend, comme son nom l'indique, tous les Plianéroglosses à doigts renflés, qui sont pourvus de dents maxillaires.
Les nombreux représentants de cette division ont été, comme les Oxydactyles dentés, partagés et groupés de bien des manières différentes. Duméril et Bibron, qui eu faisaient leurs Hylœfornies^ les ont simplement distribués dans un certain nombre de genres successifs. Plusieurs auteurs ont, depuis lors, établi, dans ce grand groupe, deN sections et des familles distinctes, basées, de même que chez les Ilaniformes, sur le développement de Toreille, ia forme des apopliyses sacrées, la présence ou Tabsenc»* de parotides et la palmure ou la liberté des orteils. Cetti» division qui. pour nous, comprend les deux sections de> Hylhui et des MkhryVnia de (rUntluT, renferme les six familles suivantes : PoiATKDATiDi*:, Hylodid.^:, 1Ivlii>*:.
PELODRVADIDiî':, PUVIiLOMKDUSIDv*: et Ml( HRYLID-K.
Vertèbre» fir(''néra1emont prorœlieniios.
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La troisième de ces familles, celle des HTLiDiE, la plus nombreuse, doit seule nous occuper.
Les Piatydactyles dentés, avec des formes comparativement sveltes, sont généralement bons grimpeurs et volontiers arboricoles. Ils sont répandus dans les cinq parties du monde, bien que propres, surtout, aux régions équatoriales et méridionales. Sur plus de 125 espèces reconnues de nos jours, la Suisse et l'Europe n'en peuvent compter qu'une seule .
Famille des HYLIDÉS
HYLYD^
Les Hylidés sont des Piatydactyles dentés dépourvus de parotides^ chez lesquels les apophyses transverses de la vertèbre sacrée sont dilatées, dont les pieds sont toujours plus ou moins palmés et qui présentent, enfin, une oreille parfaitement développée.
Les six genres compris dans cette famille se distinguent principalement, les uns des autres, par la forme des doigts plus ou moins opposables, par le degré d'ossification des parties supérieures de la tête et par la présence ou l'absence d'une poche particulière sur le dos des femelles ' .
* PluBÎeani des caractères qui, par leur fixité, avaient pu serrir dans la classification des Oxydactyles, perdent, dans cette seconde série, de leur importance, en variant jusqne chez des espèces incontestablement
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Les mœurs 9 ainsi que la taille et les formes extérieures, varient passablement avec les genres et les espèces.
Cette famille compte des représentants dans les divers continents; toutefois, il n'y a que le genre Hylaj de beaucoup le plus riche en espèces et seul cosmopolite, qui figui^e en Suisse et en Europe.
Genre RAINETTE
IIYKÂ. lotiront i
Pas de pardUlea. Aj)qphf/srs delavrrtrbre sacrée dilatées. Tête recouverte jxir une peau douce et unie. Fronto-parivtanx idus ou nmns ossifiés sur le centre. Des dents romrrien nés en deux groupes. Disques bien développés. Orteils largement palmés. Doiffts libres ou j Jus ou moins réunis par une membrane; le pouce semi-Ojqyosable. Membres eomjxirativement (frêles et allonf/és. Saillie du premier cunéiforme j)lutôf faible et obtuse. Langue grande, jAus ou moins circulaire^ libre ou fijre en arrière et un j)eu ou jhis échancrér. Tête assez larffe. Tf/mjxin bien distinct. Ihipille subarrondie (i horizontale. Tronc jàutéd élaneé. Téguments comjtarativement lissrs aux faces suj)érieures et déjmirvus de grandes
tW's- voisines. Los formos de la langae difft'^rent, par exemple, aasKj bien que la di8|)06ition des doigts plus ou moins libres ou réunis, jusque dan» un même genre, à d^autres points de vue, parfaitement naturel.
' On pourrait, au besoin, répartir les nombreuses Rainettes dans qnatr^ ou cinq sections, d'après la forme et la disposition des groupes voroériem ; Uuitefois, je n'ai pas à m*occuper ici de la subdivision d*uo genre dont j<ne puis compter qu'un seul représentant.
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glandes. Pots de poche dorsale. Des sacs vocaux sous-gulaires au latéraux, chez les mâks.
Les fronto-pariétaux sont plus ou moins complètement ossifiés sur le centre, et embrassent, le plus souvent, une fontanelle d'importance variable. La peau qui recouvre la tête est, avec cela, toujours douce et unie.
Des dents vomériennes sont disposées en deux groupes, mais de manières assez différentes.
Les disques terminaux sont toujours bien développés.
Les orteils sont, en général, tous largement palmés (Voy. PI. V, «g. 14).
Les doigts sont, suivant les espèces, libres ou plus ou moins réunis par une membrane. Le pouce n'est jamais que semi-opposable.
Les membres sont plutôt grêles et allongés. Le premier cunéiforme fait une saillie plutôt faible et obtuse.
Les apophyses transverses de la vertèbre sacrée sont dilatées en palettes triangulaires. Le tronc affecte des formes comparativement élancées.
Pas de parotides.
La tête, assez large, présente, généralement, un museau bien prononcé.
La langue est gi*ande, plus ou moins circulaire, ainsi que plus ou moins dégagée en arrière, et entière ou un peu échancrée au bord postérieur.
Le tympan est nettement distinct ; les trompes d'Eustache sont bien développées.
L'œil est plutôt grand et saillant ; la pupille est subarrondie, ou ovale et horizontale.
Pas de poche sur le dos.
Les téguments sont lisses, avec de très-petits tubercules
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épars, mais sans grandes glandes, sur la face dorsale; ils sont, par contre^ plus ou moins granuleux, sur les faces ventrales.
Des sacs vocaux, simples ou doubles, disposés sous la gorge ou de chaque côté du cou, sont toujours l'apanage des mâles.
La livrée est très-variable, non-seulement suivant les espèces, mais encore chez les divers individus d'une mémo forme, selon l'âge, les sexes et les conditions.
Les Rainettes, fort habiles à grimper, passent la phis grande partie de la belle saison sur les arbres, (''est là qu'elles donnent la chasse aux Insectes qui leur servent de nourriture; tantôt se glissant subrepticement le long des branches pour surprendre un Coléoptère, tantôt sautant de feuille en feuille pour attraper une ]Mouche ou un Papillon. U est rare qu'elles déploient une grande activité durant le jour; elles se tiennent plutôt alors tapies immobiles dans le feuillage, pour ne commencer, en général, leurs chansons et leur gymnastique qu'à la tombée do la nuit. Le cri des diverses espèces i»st trt*s-varié, mais toujours fort puissant, grâce au grand développement des sacs vocaux chez ces Platydactyles.
Les JJt/la recherchent l'eau pimr s'y accoupler et y opérer leur ponte^ probablement, pour la majorité an moins, à la manière de notre Jft/la n}n(lis. Dans les pays où les frimas forcent ces Anoures délic4its à chercher un abri hivernal dans quelque tnm ou dans la vase, les individus des deux sexes vont, le jilus souvent, directement de leur retraite à l'eau, avant de connnencer leur existence acrobatique. Dans les contrées plus chaudes, où les lUinettes abondent surtout, ces petits Hatraciens ne descendent guère de leuiN hauts jK^rchoirs que pour venir jout*r
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et s'accoupler dans les mares do voisinage, et remontent bien vite dans leurs demeures aériennes; quelques-uns même, parmi les petites espèces du Brésil, n'abandonnent pas pour si peu leurs retraites favorites, et confient leur progéniture aux petites flaques d'eau qui séjournent dans le creux de quelque grande feuille.
Le genre Hyla, dont l'on connaît plus de 45 espèces, principalement américaines et australiennes, ne compte, comme je l'ai dit, en Europe, qu'un seul représentant, notre Hula vïrklis^ type primitif de ce groupe.
LA RAINETTE VERTE
DkU GKMKINK LaUUFROSCII Hyla viridis, Laur.
Vertr, jaune j olivâtre ou hleaûtre^ en dessus ;lÀancltûtrc ou jaunâtre et lius ou moins nuichurée, en dessous ; une bande noirâtre^ Itordéc de elair, étendue* depuis la narine^ sur les côtés du corps et jusque v<rs Vaine où elle forme une pointe dirigée en lujLui et en avaïd. Peau lisse, en dessus, et gramdeuse sur toutes les faces inférieures; un pli au-dessus du tympan et sur les côtés du corps, en travers de la]Hntrine^ et sur le poignet. Un grand sm vocal sousgidairCj chez le nude. Une failtln nu^mbrane à la biuse des doigts. Orteils largement jxdmés. Disques de la grandeur du tympan. Membre antérieur égal au pied. Tête large et faiMement relèvent en arrière; muscfui assez prononcé. lyingue subcirculaire, libre sur un tiers et légrranent échanerée au bord jH)stérieur. (houpes vomériens moy^ms, oralaires^ distants et formant^ entre les orifices ptasaux, un angle peu accentué. Ethmdide découvert d séparant les préfrontaujc en arrière. FrontO'jKiriétaux larges^ })lats et mArassufft une va.ste fontanelle, Taillr moyenne de Viulnlte = -/.î"".
* Kf^aleineiit Haine, eu t'ran^'ais, ou <;rUner Laubklebor oi Wetter- Froscb* en allemand; Rana vertia, on italien.
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RaNUNCULI'S VIHlUlîi SÏVE RaNA CAIAMITES AUT DrYOPES, Gcsh, Qiwd. U>i|».
Il, p. 98.
Rana arborea, Schwcnkf. Theriol. Silos, p. 153. — Lhtné, Syst. Xat, I, p. 357, etc.
» MRiDis, Linné, Fatum Svoc. éd. I, p. 94. » DRYOPHYTES, Rondcl. Pisc. palustr. lih. I, cap. VU, p. 243. Hyia vnuDis, Laurenti^ Syn. Kept. p. 33.
» ARBORE.V, Cuvier, Koj,çn. aiiim. II. p. 9i. Calamita arbokei's, SchnHd, Hist. Ampli. ïix&v. I, p. ir>3. Hyas arborea, WaglcTy Syst. Ampli, p. iOl.
Dendroiiyas ARnoKEA. Tschttfli, (,'iassif. Batiacli. Mém. Soc. Se. N:»t. NVinli. II, p. 74.
Crftne notablement plus large que long ; la largeur excédant la longueur d'une quantité variant entre le quart et le tiers de cette dernière. Une ligne droite, menée par les angles des maxillaires, tomberait un peu en dessus des condyles occipitaux.
Fronto-pariétaux larges et plats, eml>rassant. surtcmto leur longueur, une vaste fontanelle.
Préfrontaux bombés et arrondis en avant, assez ra|H proches dans leur moitié antérieure, rabattus et écartés en arrière par un angle Obtus de la lame supérieure de Tethmoïde largement apparente.
Dents vomériennes peu nombreuses et assez irrégulièrement distribuées sur deux groupes bien séparés, à peu près ovalaires, de moyennes dimensions et formant, directement entre les orifices nasaux, un angle peu prononcé.
Langue subcirculaire, libre sur un tiers, au moins, en arrière et légèrement échancrée sur le bord postérieur.
Un léger sillon longitudinal de chaque côté du sphénoïde, dans le palais.
Tête courte, arrondie sur le pourtour et d'un quart environ plus large que longue. La longueur céphalique entrant, généralement, deux fois et un tiers dans celle du reste du corps, jusqu'à Tanus. Le profil plan, bien que très-légèrement relevé en arrière et un \)eu penché en avant. Les joues, ainsi que la partie antérieure de la tétc depuis les narines, rabattues presque verticalement.
Museau prononcé, un peu proéminent et abrupt en
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avant. Les narines ovales ou arrondies, un peu saillantes, très-éloignées de Toeil, soit presque terminales ou surplombantes et séparées par un intervalle à peu près égal à celui qui existe entre Tune d'elles et le bord de la lèvre, en dessous.
Tympan bien visible, subcirculaire et mesurant la moitié ou les deux tiers de l'ouverture horizontale de Tœil, dont il est assez rapproché.
Yeux plutôt grands et saillants, à peu près à égale distance du bout du museau et de l'angle des mâchoires. L'espace interoculaire antérieur presque égal à la moitié de la longueur céphaliquè maximum. La pupille subarrondie ou ovale et horizontale.
Un grand sac globulaire pouvant faire saillie à l'extérieur, sous la gorge du mâle plisséc à cet effet. Membres toujours plus grêles chez la femelle que chez le mâle. Les antérieurs de môme longueur que le pied, dans les deux sexes. Un pli cutané sur le poignet. Des granulations palmaires le long des métacarpiens et un rentlement plus ou moins accusé à la partie postérieure de la paume de la main.
Postérieurs allongés ; ramenés étendus contre le corps, le talon arrive à l'œil ; repliés à angle droit, le talon touche presque à Tanus. Un pli cutané saillant le long du boni intéro-inférieur du tarse. Premier cunéiforme portant, à la base du premier orteil, un tubercule saillant, elliptique et moyen ; un second tubercule, beaucoup moins apparent, à la base du quatrième orteil.
Disques formant, sur le |>ourtour de la phalange onguéale des doigts et des orteils , un développement subcirculaire, d'un diamètre presque égal à celui du tympan et pourvu, en dessous, d'une sorte de pelote capable de jouer un peu le rôle de ventouse (Voy. PI. V, fig. 14). Doigts déprimés, pourvus de disques à l'extrémité et réunis, à la base seulement, par une petite membrane qui les borde ou les accompagne un peu sur le côté.
Le pouce semi-opposable, plus grêle et notablement plus court que les autres doigts ; Tindex plus petit que le
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quatrième doigt d'une quantité à peu près égale à la longueur du disque. Des tubercules sous-articulaires arrondis et assez forts ; un seulement à la partie inférieure des deux premiers doigts , deux sous les suivants. Enfin, à la base du pouce, un dernier grand tubercule elliptique qui, toujours plus puissant chez le mâle que chez la femelle et tout particulièrement développé au moment des amours, doit tenir lieu des c^illosités que nous avons signalées chez d'autres Anoures.
Orteils déprimés, pourvus de disques à Textrémité et tous également réunis par une membrane bien développée ; cette palnmre, en forme de croissant fortement concave, embrassant le quatrième, des deux côtés, presque jusqu'au bas de la seconde phalange, soit à peu près jusqu'à la seconde articulation extrême ; le cinquième orteil bordé presque jusqu'au bas de la première phalange ; les trois premiers bordés, au côté externe, jusqu'à la première phalange ; le second et le troisième, enfin, palmés, au bord interne, jusqu'au bas de la seconde phalange seulement. Le troisième orteil de même longueur que le cinquième. Tubercules sous-articulaires an-ondis et bien prononcés.
Tronc médiocrement élancé, aplati en dessus, et un peu comprimé vers le bas ou dans la région des lombes. La femelle, à ce qu'il m'a paru, de taille peu différente de celle du mâle ; ce dernier parfois même un peu plus fort *.
Peau lisse, quant aux faces supérieures, mais couverte, sous la gorge, la poitrine, le ventre et les cuisses, ainsi que sur le pourtour de l'anus de petites granulations arrondies sinmlant comme un pavé serré. Un pli prenant naissance au coin postérieur de l'œil, passant en dessus et en arrière du tympan, et se prolongeant plus ou moins sur les côtés du corps. Un autre pli sur le poignet. Un troisième pli très-large et étendu transvei*salement sur la i)oitrine, d'une aisselle à l'autre. Chez les mâles, enfin, la peau de
* Eu somme, il me semble (jue notre Platydactyle présente, dans plusieurs de ses rapports de dimensions, beaucoup moins de différences entre les deux sexes, que la majorité des Oxydactyles.
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la gorge fortement plissée et élastique, de manière à pouvoir envelopper, à sa sortie, le sac vocal, au moins deux fois gros comme la tête de ranimai. Pas d'adhérences cephaliques ; également pas de poche dorsale.
Faces supérieures variables, du plus joli vert, coloration la plus habituelle, au gris olivâtre, au roussâtre, au jaune paille, au bleu ou encore au brun plus ou moins sombre, d'ordinaire sans taches, parfois avec des marbrures brunes ou un léger pointillé noirâtre mélangé de macules claires, sur le corps et les membres. Avec ces livrées diverses, des dessins ornementaux assez constants, bien que plus ou moins prononcés suivant le ton des teintes fondamentales. Un fin trait noirâtre et bordé de clair, de Tœil à la narine. Une autre ligne plus large, grise, brune ou noirâtre, partant du coin postérieur de Tœil, couvrant le tympan, venant, en prenant plus d'extension, se fondre plus ou moins sur les flancs et formant, enfin, une pointe dirigée en avant et en haut au-dessus de l'aine ; toutes ces lignes ou taches foncées bordées, vers le haut, pai* un trait délié d'un blanc argenté ou d'un jaune doré. De plus petites macules, également sombres et bordées de clair, à l'épaule, sur le côté de l'avant-bras, au genou, au talon et le long du pied. Les extrémités souvent rosées. Le IK>urtour de l'anus de teinte foncée, généralement avec un semis de points blancs.
Iris doré, orangé doré, ou encore brun à reflets dorés et plus ou moins mâchuré.
Faces inférieures blanches, blanchâtres ou jaunâtres, à l'exception des doigts et des orteils généralement brunâtres ou rosés. La gorge et l'abdomen parfois lavés de verdâtre ou, comme les flancs, un peu mélangés de tons grisâtres. Ia»s [)arties inférieures des cuisses et le bas-ventre souvent rosés ou orangés. Le sac vocal des mâles et quelquefois la gorge de ceux-ci, jaunâtres, roussâtres, bruns, verdâtres ou noirâtres.
Jeunes généralement assez semblables à leurs parents, quoique plus souvent rosés sur les côtés du corps, le bas- ventre et les membres.
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Cette espèce varie énormément, non-seulement avec T habitat et les conditions, mais encore, chez le même individu et trèspromptement, selon les circonstances ; cela à tel point que plusieurs auteurs ont, comme nous Pavons vu plus haut (p. 288 à 290), attribué à la Rainette la faculté de changer à volonté de livrée pour s'identifier avec son entourage. Sans aller aussi loin, je ne crois pas me tromper en disant que notre Ihfla possMe, à un beaucoup plus haut degré que nos autres Anoures, une sensibilité délicate i)our les conditions extérieures, et qu'elle est, par là, susceptible, quant à la coloration, d'une plus grande mutabilité. Elle peut se présenter, en effet, sous une quantité d'aspects variés ; mais ceux-ci sont aussi d'autant moins stables et constants qu'ils sont plus nombreux. Les conditions différentes d'humidité ou de sécheresse, de froid ou de chaleur et d'ombre ou de lumière exercent sur elle, comme notis l'avons dit, une immense influence. J'ai expliqué comment, avec des tons fondamentaux variés, l'on distingue plus ou moins les taches ornementales. J'ajouterai que la bande latérale semble remplacée, dans certains cas assez rares chez nous, par des taches séparées et plus ou moins distantes. Enfin, je rappellerai que nous avons vu des individus immaculés en dessus, tandis que d'autres étaient, les uns marbrés ou pointillés de brun ou de noir sur un fond pftie et les autres, par contre, marqués de macules claires sur un fond foncé.
M» les FoiiielU*>
Long, du corps (du museau
àl'anu*) 0'Vmi)àO«,04S -(>"',OI<»àO"M>4:>âH>-,04S)
> du memb.ant. (de T épaule
au bout du :(** doigt) i)^)2^\ (),o:U) — 0,028 o,02!i
> du memb. post. (de Tanus
au bout du 4' orteil). 0,(»5b 0,(»71 — o,(m;1 0,(Mi5 » du pied (juK4]u*au bout du
4» orteil) 0,026 0,(182 — 0,02H 0,02î>
» de la jambe (ou du tibia). 0,017 0,011» ~ 0,017 o,01h
> de la tête (à Pocciput) 0,0115 0,0140— (^01 15 0,0125
Largeur de la tête (sur le pli
des commissures) (»,0145 0,ol70— 0,0145 (V»ir»o
Distance entre les roi us antérieurs des veux 0,<M)70 0,0080—0,0070 0,0075
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La Rainette verte est très-répandue, non-seulement en £urq)e, mais encore dans le nord de T Afrique et dans plusieurs parties de TAsie. On la rencontre, sur notre continent, depuis ritalie, jusque dans le midi de la Russie et en Suède. En Suisse, Tespèce se trouve un peu partout, au nord comme au sud des Alpes, mais rarement au-dessus de 900 à 1000 mètres.
L'un de nos plus petits Anoures, la Rainette est en même temps le plus gracieux, tant par Taspect agréable de sa livrée que par ses formes sveltes et l'adresse de tous ses mouvements. J'ai dit, plus haut % comment ce charmant Batracien sécrète cependant, malgré son apparence si innocente et aimable, une humeur visqueuse, à odeur acre, fortement irritante pour les muqueuses et probablement même venimeuse pour de petits animaux.
L'époque des amours, commençant peu après le réveil, varie, suivant les années plus ou moins précoces et les conditions plus ou moins favorables, de la seconde moitié d'avril aux premiers jours de juin. C'est alors que l'on entend, principalement depuis le crépuscule, dans les marais, près des étangs ou le long des fossés, les chants répétés et variés des Rainettes qui s'appellent et se répondent à l'envi. Parfois c'est un petit roulement soutenu qui n'a rien de désagi*éable, d'autres fois ce sont des cris brefs et puissants qui semblent exprimer les mots krac ou kroé. Lors de l'accouplement, le mâle saisit la femelle sous les aisselles, et celle-ci, ainsi étreinte, émet, au bout de deux ou trois jours, dos œufs groupés en paquets comme ceux des Grenouilles, mais toujours notablement plus petits que ceux de ces dernières. Après la iM>nte, nos Rainettes quittent bientôt les eaux ; on les rencontre alors souvent, pendant les premiers jours, dans les prairies humides ou sur les arbustes qui bordent les mares qu'elles viennent de quitter. Toutefois, elles s'écartent de plus en plus de l'élément qui a servi de théâtre à leurs ébats, et vont élire bientôt leur domicile estival sur la lisière d'un bois ou dans un verger, qui sur les arbres d'une avenue, qui autour de nos demeures, dans les bosquets, ou contre nos murs parmi le feuillage d'une plante grimpante. Les œufs, que nous avons
* Voyez pages 257 et 258, en notes.
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laissés au fond de Teau, se développent petit à petit, de manière que, douze à quatorze semaines après la ponte, les têtards sont transformés en jeunes Rainettes qui peuvent, à leur tour, prendre un genre de vie terrestre et abandonner les mares qui les ont vu naître.
Durant tout Tété, notre Hyla mène une existence d'acrobate; après avoir nagé et plongé avec habileté dans les eaux, et après avoir sautillé lestement dans les prés, elle déploie au plus haut degré l'adresse du grimpeur et du gymnaste. Tapie contre une feuille avec laquelle on la confond, elle demeure d'ordinaire im* mobile durant les heures de la plus grande clarté ; mais, sitAt que le déclin du jour se fait sentir, la gymnastique commence et chacun se met en chasse. Confiante dans son immobilité et sa couleur, la Rainette ne cherche pas d'ordinaire à s'échapper quand on veut la saisir ; on la distingue à grand'peine sur son perchoir et son cri même trahit difficUement sa retraite. Il n'est pas aisé, en effet, de déterminer exactement d'où vient la voix que le mftle, excellent ventriloque, émet, la tête appuyée sur l'énorme vessie réticulée qu'il semble porter devant ses pattes antérieures.
La vue et l'ouïe servent admirablement notre petit Anoure, aussi découvre-t-il bien vite l'Insecte qui grimpe sur une bran* che, ou entend-il de loin la Mouche ou le Papillon qui vient, en volant, passer ou se. poser à sa portée. On le voit alors, tant6t rampant ou se glissant comme une Fouine, tantôt sautant conune un Ecureuil de feuille en feuille, ou bondissant comme un Chat sur la proie qu'il convoite. La Rainette est même si forte dans Fart de l'équilibre, qu'à l'aide de son ventre et de ses disques digitaux, qui s'appliquent parfaitement contre les surfaces les plus lisses et font le vide comme une ventouse, elle i)euc nonseulement grimper et se maintenir contre des parois de verre verticales, mais encore se tenir souvent renversée comme une Mouche au plafond. Il n'est pas rare, entre autres, de la voir, lors d'une averse, passer rapidement à la face inférieure de la feuille sur laquelle elle se tenait un instant auparavant.
A rapproche de Tautomne, les liainettes, presque muettes durant les grandes chaleurs, recommencent, comme je Tai dit, à faire entendre leurs chants et leurs cris qui s'entre-répondent
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dans le feuillage. Roësel et Duméril affirment que la faculté du cbant ne se développe, chez les mâles, que depuis Fâge de quatre ans, et pensent qu'elle soit liée, chez eux, à celle de la reproduction de l'espèce.
L'on entend encore souvent les Tcrac, krac répétés des Rainettes, autour de nos demeures, jusqu'à la fin de septembre, parfois même durant la première moitié d'octobre ; mais, avec l'arrivée des frimas, ces élégants Batraciens descendent de leurs retraites élevées, pour aller chercher dans la vase, et volontiers par petites compagnies, un abri contre les gelées de nos hivers.
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il".$eaa long, surbaissé et acuminé. Tibia égal an membre antérieur. Tubercule \ ^.^ur«;en mojvn. Une tache temporale; abdomen et flancs généralement 8taistnnQ(g^ , , , 333 ic !•*< taches ni marbrures. )
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>e:z pe':t8 groupes vomériens, légèrement en avant des orifices nasaux. Tronc\
M ians la rtsf^ion de l'aine. Membres postérieurs grêles et allongés. Cendré hra-WpUflCtcdUS)» 353
rr. arec de petites taches vertes ou noirâtres, en dessus. ■
k'jL irrandj groupes vomériens, en arriére des orifices nasaux. Tronc ramassé.\
E..Tt« jiM«férieQrs comparativement trapus. D'un gris verdâtre, avec de petitesIob^^rUXIIt^, 358
^ L«-i*àtre!« ou roussâtres, en dessus. . '
''* c«:.t«. Tubercule métatarsien très- faible. Peau trôs^verruqueuse. ^^b~^>^i^{4/|m^I£o 358
-'*' -^ orangé, avec de grandes taches d'un noir bleuâtre, en dessous. )^
'^'^ .^ r^ et renflée longitudinalement. Tubercule métatarsien puissant et déve-\
>* ^ x^-itean comprimé. Peau comparativement lisse. Roussâtre ou d'un hTn'fj^fu$c^s) . «376
> '. •..'. .Avec de grandes marbnires brunes, en dessus. ^
> '^ v.ooap phu courte que le tibia. Parotides grandes, très-saillantes et bordées ji^nJ^^^ ^ ^ 3g7 '*i't en dessous. Gris ou bran et plus ou moins maculé, aux faces supérieures \
longueur que le tibia. Parotides comparativement petites. ^Tf^^l^Ahwntila 109
knt saillie sur la face externe de la jambe. Une raie dorsale jaune. ^^^^^^ * * '.* : : :« courte que le tibia. Parotides grandes, mais comparativement peu sail-^ . 1 : ^ de grande glande sur la jambe. Faces supérieures chamarrées degrandesct^riutô • • • 410 1 •-.'**« cnr nn fond clftir. ^
L-. .e «ubcirculaire, libre et légèrement échancrée en arrière. Groupes vomé-\
. ^.«, ovalaires, distants et entre les orifices nasaux. Une faible membrane/ ■*^*a i ao
^^ i'-9 doists. Verte en dessus. Une ligne noirâtre, bordée de clair, sur les! • • •
.j "^.îpÉi et de la tête. )
La planche Y, sur laquelle sont figurés quelques caractères anatomiques de nos Anoures, so trouve, ainsi que son explication, à la tin dv Tordre des Urodèles.
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Ordre H. BATRACIENS URODÈLES
SAUROBATRACHII vel URODELIA
Les Batraciens Drodèles ont un corps allongé et subcylindrique, recouvert par une peau nue, adhérente et plus ou moins verruqueuse ou glanduleuse. Le cou est, chez la majorité, assez distinct. Le sternum et les os claviculaires sont beaucoup moins importants que chez les Anoures, ou font presque défaut; par contre, les côtes sont c(ms tantes, quoique plus ou moins développées. Enfin, le bassin offre des formes très-variées, bien qu'avec une extension toujours moindre que chez les représentants dt* l'ordre précédent.
Les Urodèles portent, durant la vie entière, une queue toujours assez développée, et se distinguent ainsi des Anoures par mi prolongement notable de la colonne vertébrale. Les membres sont, chez eux, distribués en une ou deux paires, toujours bien distantes l'une de l'autre, généralement courtes et peu disproportionnées; de telle sorte que la progression sur le sol ne se fait plus par bonds successifs, mais par simple marche, d'où le nom de BatrachUi gradientia attribué par plusieurs auteurs à ces animaux. Lorsqu'il doit y avoir quatre pattes chez l'adulte, ce sont, en général, les antérieures qui paraissent les premières chez la larve, contrairement à ce que nous avons observé dans les Anoures.
La tète est plus ou moins raplatie. La boache est armée de petites dents maxillaires et, la plapart du temps, de dents palatines. La langue, variable dans la forme, est généralement charnue, courte, plus ou moins fixe et peu protractile. L'orifice cloacal est, le plus souvent, disposé en fente longitudinale, sous la base de la queue.
Ces animaux amphibies pondent des œufs ou émettent des petits \ivants, le plus souvent dans l'eau, quelquefois sur le sol. Les larves, munies de branchies, subissent des métamorphoses plus ou moins apparentes. I^ nourriture des adultes, exclusivement animale, consiste en Vers, Mollusques, Crustacés, Insectes de diverses sortes, et, pour les plus grosses espèces surtout, également en petits Vertébrés. L'alimentation des larves parait mélangée d^éh^ments végétaux et animaux.
Les Urodèles, beaucoup moins nombreux que les Anoures, habitent les divers continents, à l'exception, semble-til, de la Nouvelle-Hollande, et sont tout particulièrement abondants dans l'Amérique du Nord.
Sur plus de 75 espèces reconnues de nos jours, rEuroi>e n'en peut guère compter que 14 ou 15 bien distinctes.
Les représentants de cet ordre ont été très-différemment classés par les divers auteurs * ; cependant, on les distri-
^ Pour ne pss répéter les noms, d^à ploideun fois cités, de tant d**a* tcurs de classifications, de travaux anatomiques et descriptifs, on Je faunes plos on moins étendues, je me bornerai à renvoyer aux citations faîtes à ce propos aux ordres précédents, en ne signalant ici plus spécialement que quelques-uns des ouvrages qui traitent directement du si^et qui doit nous occuper. Ainsi : Bovubt, Sur la reproduction des membres de la Salamandre aquatique. Œuvres d'Histoire naturelle et de Philoaopbie, V, part. 1, 1781.— Latwllb, Ilist. nat. des Salamandres de France, IBOO. — RrscoMi, plusieurs mémoires zoologiques et anatomiques sur los Salamandres et les Tritons ; entre autres : Ilist. nat., dével. et métam. de la Salamandre terrestre, 1832; ainsi que, Amours des Salamandres
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bue, assez généralement, dans les deux sous-ordres des Pérenkibranghes et des Caducibranghes , suivant qu'ils conservent toute leur vie des branchies, ou qu'ils perdent, en passant à l'état parfait, ces organes de respiration aquatique. Ce mode de classification repose sur un caractère dont l'importance est, il est vrai, fort discutable ' ; néanmoins, nous le conserverons, à cause de sa simplicité, et comme nous permettant de mettre, d'emblée, de côté bon nombre de formes qui ne doivent point nous occuper ici.
Les Pérennibranches (Perennïbranchiatajj tous étrangers à notre pays et les plus variés dans leur structure, ont été encore séparés en deux divisions, des Derotrema {Siren, Proteus et Mencbranchm) et des Ichthyaidea (Amphiuma et Menqpoma)^ considérées par quelques erpétologistes comme devant former de véritables sous-ordres. Les premiers sont munis, chez l'adulte, de simples orifices branchiaux sur les côtés du cou; les seconds portent, à tout âge, des houppes ou des franges branchiales extérieures.
aquatiques, 1823, etc. — J.-E. Gray, Catal. of Brit. Mus. Batrachia gradientia, 1850. — Duoês, Recherches zoologiques sur les Urodèles de France, 1852. — Dum. n Bn. Erpét. gén. vol. IX, 1854. — Da Brta, Monografia degli Amfibi Urodeli italiani, 1864. — Lxn>io, Ueber die Molche der wtirtembergischen Fauna, 1867, etc.
^ Il semble, entre antres, qu'en comparant les formes différentes des Urodèles à l'état parfiût avec la marche du développement larvaire de l'une de leurs espèces considérées comme supérieures, l'on pourrait, en réduisant jusqu'à un certain point l'importance des branchies, établir, entre les charpentes variées de ces animaux et leur classification, un paraUélisme assez constant.
L'exemple de l'Axolotl (Siredan Me3Dicami8)y que l'on a longtemps cm un Pérennibranche indiscutable et que l'on voit maintenant se transformer, avec le changement de conditions, en un véritable Gaducibranche, de manière à ne plus savoir que faire, dans ce système, de ce curieux Urodèle, montre bien comment l'on a attaché jusqu'ici trop de valeur à la persistance des branchies chez ces animaux.
Les Urodèles à branchies persistantes ue sont repn^ sentes en Europe que par le Proteus anguineus (Laur.) des grottes de Camiole, de Carinthie et des environs de Vienne et de Trieste.
Sous-ordre des GADUGIBRANGHES
CADUCIBRANCfflATA
Les Cadncibranches sont, comme leur nom l'indique, des Urodèles chez lesquels les branchies sont Tapana^t* exclusif des jeunes ou des larves, qui changent ainsi, avec l'âge, de respiration et de genre de vie; chez lesquels, enfin, Fadulte ne porte plus an cou, ni houppes branchiales, ni orifices latéraux.
Ces animaux, pulmonés à l'état parfait, (mt naturellement alors un mode de vivre diflférent , soit de celui de leurs larves, soit de celui des représentants du sous-ordre des Pérennibranches. liien que souvent dans Teau, on les rencontre aussi beaucoup surtenr, principalement en dehors de la saison des amours.
•jMalgré leurs aspects très- variés, les diverses t»siH»ce> de ce grand groupe affectent cependant tant de formes transitoires qu'il est presque impossible de les réjiartir dans des familles différentes*. Nous n'aurons donc (|u'une
' Lw vertèbre» sont généralomoiit opisthcM'crliennes ou ri»nvex«>-oonraves.
• Gray. J.-E. (Catal. of tin» Brit. Miispiiiu, 1H5<M a ôtahli, daa«i ri*
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seule famille, celle des Salamandridés figurant en Afrique, en Asie, en Europe et surtout .dans l'Amérique septentrionale.
Relevons, eu peu de mots, quelques observations générales sur les mœurs et les caractères de nos Caducibranches.
En cherchant à traiter séparément des mœurs, du développement, ou de la variabilité des Anoui'es et de nos Urodèles caducibranches, on se trouve, inévitablement, en face de deux difficultés également insurmontables. Tantôt, en voulant trop généraliser, on se verra forcément entraîné à répéter des obsenations déjà consignées à propos de l'ordre précédent; tantôt, en entrant, par contre, trop avant dans le détail de la vie intime, on risquera d'attribuer à l'ensemble des esi)èces des allures ou des propriétés de quelques-unes seulement.
Afin d'éviter, autant que possible, ces deux écueils, je passerai rapidement sur plusieurs données générales, pour m'attacher, de préférence, à certains points particuliers.
La communauté des besoins réunit souvent dans les mêmes conditions, sur terre ou dans les eaux, tantôt la Salamandre avec le Crapaud, dont elle fait pour ainsi dire le pendant, tantôt le. Triton avec la Grenouille ou le Sonneur, qui ont avec lui certahies analogies.
Nos Trodèles vont, en général, à l'eau pour s'y accou-
sous-ordre, trois familles, des SaîamamlrUhe, des Molgidœ et les Tleio- (lontida, basées principalement sur la disposition des dents palatines. Je n'ai pas cru devoir attribuer une valeur aussi grande à un trait distinctif qui, non-seulement varie avec Tâge, mais est encore souvent en flagrante opposition avec bien d'autres caractères au moins aussi importants.
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pler ou pour y opérer leur ponte. Après cela, quelquesuns se retirent de suite sur le sol, tandis que d'autres demeurent, an contraire, plus ou moins longtemps dans les mares qui ont été les témoins de leurs amours et vont devenir le berceau de leur famille. A une vie plus terrestre correspond généralement une queue arrondie ou cyclotétragone, et à une existence plus aquatique une queue, par contre, haute et comprimée en nageoire. Ce parallélisme de l'habitat et des formes est constant non-seulement entre genres différents, mais encore entre individus de la même espèce, suivant qu'ils se trouvent, depuis un certain temps, dans l'une ou l'autre de ces conditions. Le Triton, entre autres, qui a quitté les eaux pour vivre sur terre, perd bientôt tous les attributs de l'animal aquatique, crêtes dorsales et nageoires caudales, pour ressembler, jusqu'à un certain point, à la Salamandre dont il vient emprunter le genre de vie.
L'extension presque égale des deux paires de membre> refusant aux Caducibranches toute possibilité de sauter, nous les verrons généralement assez lents et maladroits pour courir sur le sol. S'élevant haut sur les mains et le> pieds, la Salamandre chemine gravement, le corps tendu et mettant dans chaque mouvement un air d'importance souvent comique; par contre, le Triton, habitué à nager par inflexions latérales de la queue et du tronc, consene plus ou moins, dans la démarche sur terre^ quelque chose de tortillé qui rappelle le balancement du Canard. Au lieu d'avancer simplement chaque patte, il tord successivement son corps à droite et à gauche, pour avancer ses jambes et donner ainsi plus d'amplitude à son pas.
Les Caducibranches ne sont pas construits pour grimper ; toutefois, beaucoup d'entre eux réussissent à monter.
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au besoin, contre les murs et un peu contre les troncs. Ils profitent des moindres aspérités de la pierre ou de l'écorce pour s'y cramponner avec leurs petits doigta mois et dépourvus d'ongles, et s'élèvent ainsi, peu à peu; mais, lorsqu'il s'agit de descendre^ ils n'ont guère d'autre moyen que de se laisser tomber. C'est, par exemple, de cette manière que beaucoup de Tritons sortent, en été, de carpières entourées de murs, et vont s'y replonger au printemps.
Tous les représentants du sous-ordre recherchent également l'ombre et l'humidité, qui sont nécessaires à leur nature ; la sécheresse et l'action directe de la lumière solaire leur sont également funestes, abstraction faite de l'élévation de la température qu'ils peuvent assez bien supporter. J'ai vu, entre autres, plusieurs fois, périr, en peu d'heures, des Tritons qui, bien que plongés dans l'eau d'un bocal, avaient été exposés, sans abri, au plein soleil.
La Salamandre, qui a pourvu aux besoins de sa reproduction, vient élire domicile dans un recoin obscur et frais, au fond de quelque trou, sous l'écorce d'un arbre, ou simplement sous la mousse ou encore sous un amas de pierres ou de bois. C'est là que le Triton viendra la rejoindre, plus ou moins vite, en été ou en automne.
Ni l'un ni l'autre ne semblent bâtis pour fouir ; ils n'ont pas des organes de creusement, comme ceux que nous avons vus chez certains Anoures, et cependant, profitant des moindres fissures naturelles, ils s'établissent des galeries dans le sol meuble que recouvre leur abri de pierre ou de bois, et s'enfoncent facilement dans la vase au fond des mares.
La tète la première, ils s'enfilent sous la terre ou dans la boue, tantôt poussant avec les membres pour s'introduire entre les obstacles, ou arrachant avec la bouche les
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petites pierres et les racines qui les géneut, tantôt agitant tout le coiT)s par de rapides inflexions pour forer avec le museau.
Ainsi logés, suivant les époques, sur terre ou dans les eaux, nos Urodèles changent d'allures avec les conditions. Tout le temps, par exemple, de sa vie aquatique, le Triton est un animal à la fois diurne et nocturne ; il opère aussi bien en plein jour que de nuit les principales fonctions de son existence: il se nourrit et s'accouple sous nos yeux. On le voit souvent monter verticalement à la surface de l'eau pour y prendre de l'air, et replonger de suite verticalement, ou se laisser descendre mollement; d'autrefois, on le surprend jouant l'amour à grand renfort de burlesques simagrées ou donnant la chasse, entre les herbes aquatiques, 2\ de petits animaux qu'il apprcK'he lentement pour les hap|)er ensuite brusquemment, à la manière de tous les Batraciens. Mais, sitôt qu il est monté sur le sol, notre Triton, qui prend une queue de plus en plus arrondie, devient, comme la Salamandre, un animal plutôt crépusculaire, et ne se montre plus volontiers à la grande lumière par le beau temps. Tous deux ne s'éloignent guère de leur retraite qu a la tombée de la nuit pour se mettre en quête de leur nourriture. Craignant, comme je l'ai dit, Téclat tlu jour et l'anleur du soleil, ils prêtèrent vaquer à leurs petites affaires dans Tombre de leur demeure, et ne sortent de celle-ci, dans la journée, que lorsque le mauvais temps leur promet à la fois une atmosi)lière agréable et une chasse abondante. Ces Batraciens paraissent, en effet, quelquefois, après la pluie, en grande quantité, dans des localités où Ton aurait ignoré leur présence peu d'instants au- ])aravant ; c'est même à cause de cette habitude que le Triton alpestre et surtout la Salamandre noire, ont reçu,
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dans nos montagnes, le nom de Regenmcich^ des paysans qui les considèrent comme de véritables baromètres.
Les Urodèles sont très-voraces et, quoique pouvant supporter assez longtemps l'abstinence, m'ont paru cependant plus promptement affecté que beaucoup de nos Anoures par le défaut de nourriture. Les Tritons, surtout, maigrissent et se réduisent beaucoup, ei; perdant d'abord tous leurs appendices membraneux, puis, petit à petit, toutes leurs brillantes couleurs (Voyez, plus loin, à l'article de la variabilité du Triton palmatus). L'alimentation ordinaire consiste surtout, connne je l'ai dit, en Vers, Mollusques, petits Crustacés, ^lyriapodes et Insectes de diverses sortes ; mais il arrive bien scmvent aussi que Tappétit pousse à des proies plus volumineuses, que l'on s'attaque à de petits Vertébrés, qu'un parent avale, par exemple, ses enfants, ou que des petits se dévorent entre eux, ainsi que je l'ai plusieurs fois constaté dans mes bocaux.
Il est assez drôle dt* voir la gymnastique burlesque que peuvent exécuter la Salamandre et le Triton, pour arracher de sa coijuille un Kscargot qu'ils secouent vivement, de droite et de gauche, avec la tête. La longueur de leur corps et la faiblesse comparée de leurs membres ne permettent pas, eu effet, à ces animaux d'utiliser, dans ce cas, leurs pattes antérieures. Ils diffèrent, sur ce point, de la Grenouille (jue l'on voit souvent s'aider de ses mains pour retourner, ou pour faire rentrer plus vite dans sa gueule, un Ver qu'elle a maladroitement pris par le milieu, ou qui ne disparait pas aussi vite que son humeur impatiente semble le désirer.
J'ai dit que les Urodèles ne recherchent pas la chaleur, mais qu'ils la supportent assez bien; je pourrais, maintenant, en dire autant du froid, car, bien que ces Batraciens
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paissent endurer d'assez basses températures * , les frimas les contraignent pourtant à se chercher, pour Thiver, un abri ou un asile, sous la terre on an fond des eaux. Les conditions locales, aussi bien que les goûts de chaque espèce, font varier, à tout âge, le choix des quartiers d'hiver; cependant, il m'a semblé que, dans la majorité des cas, les jeunes, jusqu'à deux ans au moins, hivernent généralement sur terrain sec.
L'engourdissement hivernal parait être, en général, assez peu profond; je le déduis, du moins, des deux observations suivantes : Premièrement, j'ai retiré, au mois de février, de la vase d'un fossé, plusieurs Tritons à crête qui se démenaient alors comme de véritables possédés. Secondement, je vois, depuis plusieurs années et chaque nouvel automne, les Tritons alpestres de la carpière de mon jardin venir^ à cent pas de là environ, s'établir, pour la mauvaise saison, dans la serre, où on les surprend, de temps à autre, prenant un peu d'exercice, bien que la température n'y soit pas, en moyenne, de plus de deux ou trois degrés au-dessus de zéro, durant l'hiver. Ces animaux s'enfilent, je suppose, dessous terre, au pied des murs, car ils paraissent généralement vers la base des bâches, dans des trous destinés à l'écoulement des eaux.
Beaucoupd'erpétologistes,Duméril entre autres, ont refusé la voix aux Urodèles ; et cependant, quoique moins loquaces que les Anoures, ces Batraciens font souvent entendre des sons bien distincts, ainsi que l'avait justement fait remarquer, il y a près de soixante et dix ans déjà, le
^ Doméril (Erpét. gén. VIII, p. 168 et IX, p. 13) assure que des Uro* dèles et même des Anoures, ont repris vie après avoir été gelés au point d'être devenus solides et sonores comme un morceau de bois.
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natnraliste Wolf , dans la Deustsdilands Fauna de Sturm. Je ne veux pas parler du petit bruit que fait un Triton en lâchant une buUe d'air au fond d'un vase ; j'appelle voix un véritable cri, quelque faible qu'il puisse être. J'ai, en effet, souvent entendu diverses espèces de ces animaux, et tout particulièrement le Triton alpeslris, émettre un petit cri sec et guttural, quelquefois au moment où on les saisit, d'autrefois lorsqu'on vient de les sortir de l'eau, on encore quand ils sont tranquilles et retirés sous quelque abri. Le D* Glaser^ compare la voix du Tr. pundatus au bruit d'une clochette ou au chant du Sonneur, et qualifie de iiûté le son produit par le mâle du Triton alpestre. Je n'ai jamais observé une pareille puissance, ni rien de mélodieux dans les voix que j'ai entendues; toutefois, je ne prétends pas contester les observations de M. Glaser, bien que je sois convaincu que l'on a souvent attribué, à tort, à la Salamandre ou au Triton le chant parfois doux et flûte d'un .Vnoure, Sonneur, Alyte ou Crapaud.
Les sens paraissent, en général, assez peu développés.
L'odorat semble devoir être peu délicat, car les Urodèles ne sont pas affectés par de violentes odeurs, et leurs tubes nasaux sont généralement très-courts.
Le goût parait de même peu exercé. Les aliments étant d'ordinaire avalés sans mastication, il semble que la langue, bien que charnue et couverte de papiUes, soit plutôt un organe de préhension que de gustation; à moins, toutefois, que le Batracien ne goûte parfois sa proie quand il est appelé à la tenir assez longtemps dans sa gueule pour s'en rendre maître, ou bien, lorsqu'il est dans l'eau, en
* Beobachtongen betreffend Wassermolche im Stubenaqaariom und in Freien, von D' L. Glaser. Der zoologische Garten, 1871, n** 9, p. 262 et
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discernant pent-etre la saveur de ses aliments dans le liquide ambiant.
L'ouïe ne peut pas être bien puissante chez des animaux qui n'ont ni oreilles extérieures, ni tympan visible, et chez lesquels la peau du corps recouvre entièrement l'appareil auditif; aussi ne sont-ils pas le moins du monde troublés par les bruits los plus violents et les plus subits.
La vue semble, chez les Urodèles, plus ou moins exercée, non-seulement suivant les esiK*ces, mais encore selon les conditions et les circonstances. Faisant abstraction de cei*tains genres exotiques qui n'ont que des rudiments d'yeux sous la peau, je crois devoir faire remarquer comment nos Salamandridés, et surtout nos Tritons, paraissent y voir, suivant les cas, assez diflféremment ; probablement par le fait d'une adaptation plus ou moins prompte et complète de la i)upille toujours contractile. Il me parait, entre autres, que nos Tritons y voient moins sur terre à la grande lumière que dans l'ombre, et, par contre, mieux, de j(mr, dans les eaux. L'on peut, en effet, en plein jour* agiter souvent longtemps une proie devant les yeux de Tun de ces animaux, retiré sur le sol, sans attirer son at« tention ; tandis que l'on voit constamment fuir et plonger rapidement, à l'approche d'un intrus, des individus qui reposaient, durant la journée, dans leau, près des bord.s d'une mare.
(rest donc encore le tact, ou phitôt le sentiment généralisé sur toute la superficie du corps, qui devra jouer, dans la majorité des cas, le plus grand rôle dans la vie des Trodèles. La peau adhérente de ces animaux, riche eu papilles, cryptes et développements vasculaires variés, est, en effet, comme celle des Anoures, douée, à un haut de^ré, de facultés sensitives, absorbantes et même res-
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piratoires. Il me semble que l'extrême délicatesse des perceptions de la peau doit, chez les Salamandres et surtout chez les Tritons, présider aux différents actes de l'existence; diriger l'animal dans le choix de sa demeure, lui faire éviter les conditions défavorables a sa nature, le prémunir contre certains dangers, l'avertir peut-être même, par une sorte de gustation ou par un ébranlement du fluide ambiant, de la proximité des corps étrangers; enfin, et bien souvent encore, rectifier, à divers points de vue, les données imparfaites des autres sens.
On a prouvé expérimentalement, ainsi que nous l'avons dit ' , que la Salamandre peut supporter, comme le Crapaud, quoique peut-être moins longtemps, la réclusion complète, et vivre, ainsi emprisonnée dans un bloc de pierre ou de bois, au moyen, probablement, de la respiration et de l'absorption de ses téguments.
Plusieurs auteurs anciens se sont plu à raconter, et bien des gens croient encore, que la Salamandre et le Triton ont également la propriété de pouvoir marcher dans le feu sans se brûler. Cette croyance populaire, qui fait de ces Batraciens des êtres diaboliques et dangereux, repose sur une énorme exagération. Les Urodèles, en général, et surtout la Salamandre, sécrètent, en eflet, abondanmient un liquide visqueux qui peut leur permettre d'enter, pour un instant, d'être brûlés par le contact de charbons incandescents. Enveloppés d'humidité et capables d'éteindre en partie les braises qui les touchent, ils réussiront peut-être à se tirer de cette affreuse position, s'ils ne sont pas soumis plus d'une ou deux secondes à Texpérience; mais, ils périront grillés et brûlés, aussi bien
* Voyez, plus haut, page 2G0.
qu'un morceau de bois, s'ils ne sont pas rapidement sortis de ce mauvais pas, avant que d'avoir épuisé leur sécrétion.
La peau des Urodèles sécrète, comme celle des Anoa* res, et ainsi que nous l'avons déjà signalé *, une humeur plus ou moins venimeuse, qui leur sert tantôt à se défendre contre les poursuites de leurs nombreux ennemis ', tantôt, comme je viens de le montrer, à réagir contre certaines conditions défavorables. J'ai raconté, plus haut, soit les histoires et les nombreux préjugés auxquels la connaissance de cette propriété a donné lieu, depuis l'antiquité jusqu'à nos jours % soit les expériences qui ont prouvé l'action de cette sécrétion et rétabli la vérité au milieu des fables accréditées dans le public \ Je me bornerai donc à rappeler ici les résultats généraux de quelques ex* périences déjà consignées, ainsi que la citation des ouvTages qui ont traité du sujet, en y ajoutant quelques observations propres.
L'humeur cutanée de nos Urodèles est plus ou moins liquide et transparente, et répand une odeur variable suivant les espèces, en même temps qu'elle produit des effets mi peu différents. Ainsi : elle est visqueuse « blanche, opaque et à odeur douce chez les Salamandres; tandis qu'elle est plus fluide, moins colorée et à odeur plutôt acre et astringente chez les Tritons. La sécrétion de< premières empoisonne généralement, en influant sur les centres nerveux ; celle des seconds agit plutôt, comme celle du Crapaud, sur les mouvements du cœur qu'elle finit
* Voyez, plus haut, page 250.
' Voyez, pages 201 et 262.
' Voyez, plus haut, page 251 et la note n"" 2 de cette {Mtge.
* Voyez, page 252 et les suivantes.
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sonyent par arrêter * . Toutes deux exercent également leur action délétère et soavent mortelle, pour de petits animaux surtout, soit par inoculation, soit par ingui^tation', soit même, jusqu'à un certain point, par olfaction ou simple contact'.
La superficie presque entière de la peau, des faces dorsales et latérales tout particulièrement, est criblée, chez beaucoup d'espèces, de petites glandnles sécrétantes; cependant, c'est principalement par les parotides, par certaines glandes de la tète et des membres, par les cryptes disposés de chaque côté de la ligne dorsale ou sur le haut des dancs, et surtout par les pores de la queue, que les llrodèles sécrètent le plus abondamment.
Laurenti % dans le siècle passé, plus récemment Gratiolet et Cloez ' , après eux Vulpiau' et, tout dernièrement Zalesky, ont étudié sérieusement les propriétés du venin des Salamandres. Ce dernier auteur, résumant tous les travaux de ses prédécesseurs, a publié, dans un trèsintéressant mémoire sur l'humeur de la Sol. mamlaia ' , nonseulement l'historique complet de la question, mais encore
^ Voyez pages 259 à 261.
* Albini (Richerche sal veneno délia Salamandra maculata; Wiener Sitzungsber. d. Math. nat. Cl. XI, 1853) affirme qae le venin de la Sala* maadre maculée agit plus prompteroent par ingurgitation que par inoculation. C^est aussi ce que j'ai observé, sur de petits Oiseaux, avec le venin du Crapaud.
' Voyez page 258, note 1.
* Laurenti, voyez, plus haut, page 251, note 8.
^ Gratiolet et Cloez, voyez, plus haut, page 258, note 1.
* Vulpian, voyez, plus haut, page 253, note 1, page 254, note 1 et page 259, note 3.
* Zalesky, Ucber das Samandarin (Med. chem. Untersuch. herausg. von Hoppe-Seyler, Heft I, 1866).
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bon nombre d'expériences concluantes et une analyse chimique détaillée du venin de cette espèce * .
Les expériences sur les Urodèles ont porté, jusqu'ici, principalement sur la Sdlamandra macuhsa et le Triton crisfa/w^ '; quelques essais, que j'ai faits avec les sécrétions de la Sd. atra de nos Alpes et du 7V. (iJpesfns, m'ont montré que les humeurs de ces deux espèces agissent à peu près à la manière de celles des (»spèces déjà éprouvées dans les genres correspondants. Le venin de la S(il, atra m'a paru seulement moins actif et moins régulièrement convulsivant que celui de la Sol. nuinilma ou mandata'. et la sécrétitm du Triton (Upe.sfris m'a semblé avoir certai-
* Voyez l(»c. rit., p. HMi-llO, t't. pins liant, p. 'J't'2, iiotr 2.
- Voyez, plus haut, patro 251). note :».
" Voyez, plus haut, les t^iîets du veniu de In Sahnii4imlt'ti mavnlntn. pages 200 et 20 1.
Les (pielques Salaïuaudres uoires (pu* j'ai été collecter dans 110*^ Alpe^ <iuand, au dernier moment, j'ai pensé à joindre à ces descriptions zooloj^iques quelcpies données sur le venin de ce liatracien. furent tellement affectées par le voya«^(; et le idiniat de la plaine que. refusant toute nourriture, elles M'crétèrent beaucoup moins de leur humeur cutanée. \éannioins, j'ai pu faire encore, sur de petits animaux, que j'avais alors à ma portée, une ou deux expériences cpd, par Tanalo^rie <ie leui-s résultat>. montrent évidemment, comme je viens de le dire, une action semblable à celle des espèces étudiées antérieurement. Je n'ai obtenu, sur «lesCo- <*hon8 «l'Inde et sur des ISats. tpie des accidents passa^er^, faute de leur avoir inoculé des doses assez fortes. Cependant. \sv\\vi* au rétabli>semeni de ces animaux, j'ai pu constater deux fois, chez eux. une enflun» de la liartie blessée survenant plusieurs heures après l'exiK'rience et persistant pendant bien des jours. Tar contre, j'ai eu jdus de succèb sur dtîs L«*zards et de petits Oiseaux. Voici, d*une manière succincte, les résultath. un peu différents, de deux des essais que j'ai faits avec la s('*créfiou des l)arotides et des cryptes dorso-latéraux de la Sah atra.
1" Un Rossignol, inoculé à la jambe gauche, parut s'eudormir 4 niioutes après l'opération, son plumage était tout hérissé et, 1) minutes plus tard, sa respiration semblait fort pénible, en même temps qu'il oscillait un peu sur les pattes. (Un Chardonneret, dans les mêmes conditions, était inca> pable de se tenir debout et tombait, à tout instant, en avant ou sur le côté, ProUmtomift et Plenrothotoniui.) \\\ minutes aprè«i Tinoculation. h»
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nés analogies, soit dans l'odeur, soit dans les effets, avec celle du Bombinator * .
A one époque assez variable, suivant les espèces et les conditions dans lesquelles ils se trouvent, nos différents Urodèles pourvoient, chacun à sa manière, à la nécessité (le la reproduction. (Quelquefois l'accouplement semble de-
}tos8ignol secoua la torpeur qui l'avait tenu jusque-là cloué à la même j)lace ; 5 minuteh plus tard il était réveillé, sautilla, mangea même, remonta sur sou i>erchoir et parut guéri. Mais, six heures après, il tombait mort au fond de la cage, après avoir été repris souvent de somnolences. Ot Oiseau n'avait présenté ni paralysie locale, ni véritables convulsions.
2" Un liézard vivipare, inoculé au côté droit, eut, déjà après une minute, le corps tordu par une crampe persistante. La patte antérieure du même côté parut quelques instants un peu paralysée. 3 minutes plus tard, le lézard, toigours tordu, la queue relevée et les yeux fermés, sembla plongé dans une léthargie interrompue seulement par quelques soubre- ^aut5 du corps et des convulsions des membres; cela pendant une heure. (i4 minutes après le commencement de l'expérience, les crampes redoublèrent ; l'animal tantôt se tordait ou s'étendait, tantôt se renversait avec U^ pattes anU'>rieures tendues et roidcs. Peu à peu ces convulsions se l<>calisèrcnt dans le train postérieur, les pattes de derrière et la queue. Kniin, la queue s'agita la dernière, et, une heure et trois quarts après avoir été piqué, le Lézard ne donnait plus aucun signe de vie.
En rappelant ici le cas des Rats qui broyèrent, l'un deux têtes de Salamandres noires, l'autre un Triton alpestre (page 256, note 1), j'tyoaterai que ces petits Mammifères ne s'en seraient probablement pas tiré à si lK>n marché, si, au lieu de la tête, je leur avais fait mordre la queue de ces Batraciens, que j'ai reconnue ensuite beaucoup plus riche en sécrétion, et si j'avais a^iouté à l'humeur, trop vite coagulée, une simple goutte d'eau pour la rendre plus facilement absorbable, ainsi que je l'avais fait dans d'autres cas.
^ Voyez, plus haut, page 253, la note, et page 258, note 1.— Le venin du TViUm àlpestris semble moins puissant, mais plus iluide et plus volatil que celui de la Salamandre ; sou inoculation produit un engourdissement qui n'est fatal, même à de petits animaux, qu'avec l'emploi de très-fortes doses, n me semble, du reste, inutile de revenir, à ce si^et, sur des résultats en tout comparables à ceux déjà plusieurs fois signalés et, en particulier, décrits, à propos d'une espèce voisine, par Yulpian, loc. cit., \oyez, plus hautf page 259, note 3.
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vmr s'opérer sur terre et, probablemmit alors, par aboochement des ouvertures cloacales, par suite d'une torsion du tronc analogue à celle que nous avons fait observer chez les Lézards ; toutefois, cet acte s'accomplit le plus généralement dans l'eau, et d'ordinaire une seule fois par iin, au printemps ou en été, suivant les circonstances. Les deux sexes se rapprochent plus ou moins, sans qu'il y ait jamais intromission d'organes sexuels; mais l'on peut remarquer alors d'importantes différences entre les modes d'union des deux genres qui représentent, dans notre pays, l'ordre des Urodèles. Il y a étreinte des individus, comme dans les Anoures, chez les Salamandres qui ne sont pas spécialement construites pour nager; tandis que les Tritons, habiles à se démener dans l'eau à l'aide de leur queue haute et comprimée, demeurent au contraire séparés, comme des Poissons, durant tout le temps de leurs amours siquatiques.
La livrée de noces est très-simple chez les Salamandres, qui ne vont à l'eau que pour un instant, et les sexes se différencient peu l'un de l'autre, comme s'il ne valait pas la imne de changer de robe pour une si courte cérémonie. (J'est surtout à sa taille plus petite, à ses formes plus élancées et aux renflements latéraux de sa fente anale que l'on distinguera le mâle de la femelle. Il en est tout autrement chez les Tritons, beaucoup plus aquatiques, et, à ce point de vue, ces Batraciens diffèrent encore de nos Anoures. IjCs femelles portent, il est vrai, une livrée plus brillante <*t plus variée qu'à toute autre époque ; mais il semble que, contrairement à ce que nous avons vu chez nos Grenouilles, elles soient plus modestes dans le choix de leurs atours, (>t laissent à leurs amants le soin de se parer et de se faire valoir. Nous verrons, en effet, les milles, non-s<»lement
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totyonrB couverts , au moment des amours, des plus viv«s couleurs, et généralement décorés, pour roccaskm, sur le dos, à la queue ou aux pattes^ de développements ornementaux particuliers, mais encore constamment fort empressés et assidus auprès des femelles qu^ils cherchent à éblouir.
Schreibers ' , qui a eu le bonheur de surprendre Taccouplement aquatique de la Salamandre noire, raconte que le mâle saisit la femelle par derrière, avec les pattes de devant, et que les deux individus, ainsi unis, vont se plonger dans l'eau la plus voisine, où ils jouent, quelquefois des heures durant, tantôt tranquilles, tantôt nageant avec grande agitation, sans que Ton puisse distinguer autre chose qu'un léger trouble dans le liquide. Ces quelques instants d'amour passés, les sexes se séparent et abandonnent les eaux qui n'ont, dans le fait, servi qu'à conduire à sa destination la semence du mÀle. La femelle fécondée va cacher sa grossesse dans sa demeure obscure. U est à présumer que l'accouplement a lieu de la même manière chez la Salamandre tachetée; bien que, comme nous le verrons, le nombre des germes qui se développent et l'état des petits, lors de leur mise au monde, ne soient pas du tout semblables dans les deux espèces.
Les amours des Salamandres aquatiques (.Tritons) ont été, à leur tour, bien décrites et admirablement figurées par Rusconi *. Les jeux amoureux et les curieuses simagrées des Tritons, beaucoup plus faciles à surprendre que
^ Sehreiben, Ueber die specifiache Venchiedenheit des gefieckten md des echwanen Erd-Sahmanden, oder Molches nnd der hôchst merinrftrdigcD, gaai eigeiiUitkmUelien Fortpflanmngsweise des letHern, lais, 1888, p. 537.
* Bnseoni, Amonrs des Sftlanuuidres aquatiques, 1828.
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le rapide accouplement des Salamandres, ont été, dnrestt^ depuis lors observés, un pen par tout le monde. Le m&le poursuit la femelle pour la décider à s'arrêter et à bien vouloir le regarder jouer sa pantomime; puis, se plaçant d'abord en face d'elle, comme 'pour l'empêcher de s'échapper, il commence, la gorge gonflée, à agiter de droite et de gauche sa large queue, en même temps qu'il fait ondoyer agréablement sa crête dorsale. Peu à peu, convaincu de ses succès, il se rapproche de la femelle par le côté, pour lui faire partager les sentiments voluptueux que produisent sur lui les courants d'eau qu'il envoie contre ses flancs en frappant de la queue. On le voit aloi^s, les valves anales fortement tuméfiées, tantôt battant l'eau contre ses flancs d'un mouvement très-rapide du bout de la queue seulement, et se rapprochant souvent de la femelle pour la faire participer à cette sensation, tantôt lançant subitement un gi*and coup de ce membre à sa compagne, qui. presque immobile, paraît dans une complète impassibilité. Enfin, lorsque par le moyen de semblables chatouillement n. répétés pendant plusieurs heures, quelquefois même durant deux ou trois jours, les deux individus sont arrivés au paroxisme de Tamour, le mâle, se mettant vohmtiei-s trê^près de la femelle, émet par Tanus sa laitance, qui trouble l'eau chargée de la conduire à sa destination, pendant que son épouse semble plongée dans une sorte d'extase * . Non-seulement, l'eau sert de véhicule, comme Favait
^ J^ai vu, pIuKiouni fois, un oiàlr isoh* dans un Inical, bVxritcr to4i( neul par des battomcnU de Textrémité de la queue, et émettre, tann t« moins de son esfièce, sa laitance dans le liquide. J*ai tu, quelquefois aa»i. des mâles d^une espèce faire, assez assidûment, la cour à des femelle» dVspèces voiHÎnei» enforinroH avor eux. sans que j*aie pourtant pu ronstater ju84|u*iri, dansée ca». une véritable fécondation de coh deniii're«.
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supposé DumérilV pour conduire la semence jusqu'aux œufs, de la même manière que l'air porte le pollen aux stigmates des fleurs femelles ; mais encore cette fécondation de l'œuf doit avoir, fort souvent, lieu dans l'intérieur même du corps du Triton, ainsi que le feraient croire la découverte de zoospennes dans l'oviducte de quelques femelles *, et l'émission d'œufs féconds par des femelles captives et séparées du mâle.
Bientôt après raccouplemeut, la femelle de Triton commence à pondre. Les œufs, émis à plusieurs reprises et généralement bien moins nombreux que ceux de la majorité de nos Anoures, sont alors pondus^ suivant les cir- (ronstances, de diverses manières. Let plus ordinairement, la mère les pose, par petits groupes, sur les feuilles de végétaux aquatiques qu'elle pince entre ses pattes postérieures et où ils adhèrent par le mucus (|ui les enveloppe, i^elquefois, à défaut d'un appui, ils sont laissés libres, isolés ou réunis en un cordon d'un à deux pouces, dans le liquide dont ils ne tardent pas à gagner le fond. Les choses se passent, chez les Salamandres, d'une tout autre façon. Pour resjHîco maculée qui, comme la noire, a quitté l'eau de suite après l'accouplement , le premier développement des larves se fait dans Tintérienr du corps, où celles-ci sont séparément enveloppées dans un sac membraneux *. Puis, la mère vient se replonger dans W liquide, pour y déposer ses
* Duinêril et Bibroti, Kr|>ét peu. IX, p. 14.
• Leydif^f Anat. liistol. Untcreiich. ttber Fisrho iind Kept., Iti53.
' La durée de ce développement interne, chez la Salamandre maculée, M*mble varier assez avec les circonstances. Brehm (Thierleben, V,p. 414) raconte, entre autres, qu'une femelle mit au monde des œufs prêts à éclore, après avoir été séparée du mAle depuis cinq mois, temps qui suffît le plus souvent aux têtard» pour terminer leur» métamorphoses, depuis la ponte.
petits, an nombre de 30 à 40 en moyenne, lorsque cens-ci ont acquis la forme de têtards à quatre pattes et à large quene comprimée; de telle sorte qne ces jeunes Safaunan* dres, pourvues de grandes branchies, termineront leurs métamorphoses, comme des Tritons et dans le même élément * (Voyez, plus loin, à la description de la Sol, maculasa). Chez la Salamandre noire, les choses se passent encore tout autrement. La femelle, qui a été fécondée, ne retourne plus à l'eau ; le fœtus passe successivement, dans le ventre de sa mère, par tous les états larvaires, et ne vient au monde que lorsqu'il a terminé ses métamorphoses, de manière à pouvoir vivre, comme ses parents, sur terrain sec. Les deux seuls petits que cette espèce met au monde grandissent libres, chacun dans une des matrices où ils respirent au moyen de grandes branchies, et où ils se nourrissent aux dépens de leurs frères et sœurs * . Après avoir été de vrais Tritons, susceptibles de vivre dans l'eau % ainsi que pourvus d'une queue comprimée et à
^ De U Footaîoe (Faune du Loxembourg, Reptiles, p. 42) nppotu une observation de M. de Prémorel, qui aurait vu plusieurs Salamandre» maculées déposant leurs œufs sur le dos d*un Crapaud. Ces germes étant •olidement fixés sur la peau de TAnoure, M. de Prémorel supposa qoe le Crapaud devait servir de pâture aux jeunes Salamandres. Ce fait curieux demanderait à être confirmé par de nouvelles observations, car il dévoilerait à la fois une oviparité possible de cette espèce généralement ovovivipare et un cas de parasitisme intéressant.
' Nous verrons, en effet, plus loin, comment, des quelques œnh de»* cendus dans les matrices, deux d'entre eux se développent d'abord dan» chacune de ces poches; puis comment, ensuite, Pun de ces deux fœlns, qui croissent aux dépens des œu£i non développés, finit par remportar sur l'autre et l'absorber aussi pour demeurer seul maître de la place.
* Un de ces fœtus de la Salamandre noire que je sortis du ventre de s» mire et plongeai dans l'eau, au moment où, pourvu de grandes branchies, U ressemblait tout à fait à une larve de Triton, vécut, en effet, pendef 86 heures dans le liquide, nageant et plongeant exactement comme toit antre têtard d'Urodèle. Ce petit animal, transporté subitement dans de»
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large nageoire, ils naissent sur terre à Tétat de véritables Salamandres parfaites, et mesurant déjà un tiers de la taille de leur mère (Voyez, pins loin, à la description de la Soi. atra).
Les parents, qui ont terminé leurs amours et satisfait aux besoins de leur reproduction, se préoccupent, en général, assez peu de leur progéniture. Toutefois, il semble que la Salamandre noire soit un peu plus soucieuse des premiers pas de ses deux rejetons: car ceux-ci vivront avec elle, dans la même retraite souterraine, jusqu'à ce qu'ils puissent abandonner la demeure paternelle ot chercher fortune ailleurs.
Malgré les importantes différences que nons venons de signaler dans le mode de parturition de nos Urodèles, nous devons remarquer, cependant, que la série des métamorphoses est à peu près toujours la même. L'œuf, qu'il soit livré à l'eau ou qu'il se développe plus ou moins dans l'intérieur du corps, ne s'en transformera pas moins, d'abord en têtard, puis en animal parfait, en suivant des phases, sur bien des points, semblables à celles que nous avons déjà observées chez les Anoures.
La tache germinative s'étend et se sillonne, en prenant la forme d'un croissant qui embrasse la sphère vitelline et chez lequel on reconnaît bientôt le développement simultané d'une tète et d'une queue. Cet embryon augmente rapidement, de manière qu'au bout de peu de jours, il fait éclater l'enveloppe de Tœuf, se dégage de la glu protectrice, et devient libre dans l'can; non plus avec l'aspect d'un clou à grosse tète, comme le têtard d'Anoure, mais
conditioiw pour lui tout à fait «normales, paraissait respirer parfaitement à l'aide de ses rameaux branchiaux, et ne succomba, je pense, qu'au manque de nourriture (voyez, plus loin, à la description de la Soi, atra).
avec des formes allongées, rappelant plutôt celles de trèsjeunes Poissons. Les trois grands rameaux branchiaux, qui flottent de chaque côté de la tête de ce petit Urodèle, demeureront extérieurs et persisteront jusqu'au moment où, les poumons venant les remplacer, ils se résorberont peu à peu, en même temps que les larges nageoires caudales et dorsales *. J'ai déjà dit, plus haut, que les pattes antérieures paraissent les premières. Cependant, je tiens à revenir sur ce fait, qui établit une différence importante entre la croissance des Anoures et celle de nos Urodèles, pour signaler conmient, jus(iue chez le fœtus, encore trèsminime, de la Salamandre noire, nous voyons les membres de devant se former les premiers, bien que cette larve, (fui se transforme entièrement dans le ventre de sa mère, ne soit pas appelée, comme d'autres, à se servir de ses mains pour s'accrocher contre les corps submergés avec elle.
Les têtards d'Urodèles se nourrissent, comme ceux des Anoures, soit en absorbant des débris végétaux ou de petits animalcules aquatiques, soit en se fixant contre des corps animaux qu'ils rongent et sucent, à l'aide de leur bec temporaire. Leur dentition est alors, comme nous le décrirons plus bas, assez différente de celle des adultes.
En général, (luatre à cinq mois suffisent pour la transformation complète dos larves d'un Triton ; mais, ainsi que nous Talions voir, cette durée est sujette à varier énor-
* Nous verrons, plus loin, que quelques jeunes Tritons abandonnent parfois les eaux avant que leurs branchies soient entièrement résorbées ; ou que, par suite du dessèchement prématuré d'une mare, ces jeunes animaux sont laissés quelquefois à sec, avant leur transformation complète, sans continuer pour cela, de vivre et de grandir, par le fait d'une prompte accommodation aux conditions du nouveau milieu.
L'on peut distinguer souvent, pendant quelques temps encore, chez l'individu parfait, les traces de la récente flétrissure des branchies.
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mément chez les Urodèles, non-senlement normalement d'espèce à espèce, mais encore exceptionnellement , chez une même forme, suivant les circonstances et les conditions pins ou moins favorables.
Ainsi, les larves du Triton alpe^ris^ surprises dans les eaux par le retour des frimas, avant la résorption de leurs branchies, demeurent parfois, grandissant et se développant sous cet état, dans les petits lacs alpins, jusqu'à ce que les chaleui-s d'une nouvelle année viennent leur permettre do terminer leur transformation (Voyez, plus loin, à la description du Triton alpestris).
Elles font, sur tuî point, un intéressant parallèle avec le fœtus delà Salamandre noire de nos Alpes, qui, bien que formé déjà dans le courant de l'été, ne naîtra cependant qu'au printemps suivant, et devra passer ainsi tout l'hiver, et près de onze mois, à se développer lentement dans le ventre de sa mèn* (Voyez Soi. atra).
De Filippi ' ayant reconnu, chez des larves de Triton alpestre hivemées, un développement des organes de la génération assez parfait pour faire supposer la possibilité d'une repro(hicti(m rhez ces animaux encore pourvus de branchies, on ne peut s'empêcher de faire un curieux rapprochenuuit entre cette obsenation et le résultat des études de Dmuéril ' sur les Axolotls. Il semble, en effet, que l'on doive voir là une nouvelle preuve à l'appui de l'opinion que cet l^rodèle mexicain, qui se reproduit dans l'eau
' F. do Filippi, Siilla larva dol Triton alpentrùt; Archivio \}eT la Zo<lo|na, etc. Dec. 1801, p. 206.
' A. Duméril, Observations Kur la reproduction,, dans la ménagerie des Reptiles du Mu9euni d'bistoire naturelle, des Axolotls, liatraciens Urodèles à branchies extérieures, du Mexique; sur leur développement et sur leurs métamorphoses: Nouvclh's Archives du Muséum, t. IT, 1866, p. 205-292, pi. 10.
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porteur de branchies externes, et qui perd quelquefois complètement ces organes de respiration aquatique, pour mener alors une existence plutôt terrestre, ne soit peofcétre que la larve de quelque grande Salamandre, fort lente à se développer, ou ne se transformant qu^à la faveur de certaines conditions particulières.
J'expliquerai, plus loin, comment la rencontre sur terre de très-petits individus du Triton alpestre, vers la fin dn printemps, a fait naître en moi l'idée d'un mode particulier de parturition chez cette espèce, dans des conditions anormales et contraires à celles que nous avons observées jusqu'ici. Il semble possible que le Triton en question puisse, au besoin, mettre au monde, dans les Alpes, des petits vivants ou des œufs déjà assez développés, lorsque l'eau vient à manquer dans le voisinage de sa retraite hivernale. Il y aurait nécessairement abouchement des ouvertures cloacales, dans ce cas d'accouplement terrestre, et l'humidité de quelque trou sous la mousse devrait suffire à une transformation rapide des lances (Voyez à la description du Triton alpestris).
Disons maintenant quelques mots d'un fait intéressant qui, bien que plutôt du domaine de la physiologie, ne se lie pas moins intimement, comme je vais le montrer, à l'étude du genre de vie de nos Urodèles; je veux parler de la recroissance des membres et d'autres parties du corps chez ces Batraciens. La plupart des auteurs qui se sont occupés de cette question ont, il est vrai, opéré artificiellement la mutilation des membres dont ils voulaient observer la reproduction; mais, on n'a pas oublié ce que nous avons dit, plus haut, à propos du Sonneur (Voy. p. 373
URODBLES. 461
et note 1), sur Tamputation des extrémités des Tritons, dans des conditions naturelles, par de petits MoUnsqnes bivalves du genre Oifdas.
Les Tritons sont, en effet, très-souvent, comme je Tai dit, pinces, aux pattes antérieures ou postérieures, par de petites Cyclades, plus particulièrement la Qfdas comea, qui s'attachent à leurs extrémités, lorsqu'en marchant lentement sur la vase, au fond des eaux, ils viennent à mettre imprudemment la main ou le pied dans ce piège naturel ouvert sous leurs pas. Ils cherchent, pendant quelques instants, à secouer cet embarrassant parasite; mais, voyant bientôt l'inutilité de leurs efforts, ils s'habituent très-vite à cette augmentation de poids, qui ne parait pas, du reste, les faire le moins du monde souffrir. U m'est ainsi plusieurs fois aiTivé de conserver dans mes bocaux des Tritons qui, avec une Cyclade à chaque patte, jouaient des castagnettes contre les parois du vase. Le Bivalve ne lâchant prise que lorsque la partie, fortement pincée, est coupée et détruite par l'anét de la circulation, l'on rencontre souvent, dans l'eau, des Tritons privés d'un ou de plusieui*s doigts, ou même d'une main ou d'un pied. Ces membres, ainsi mutilés, repousseront d'autant plus vite que l'animal se trouvera dans de meilleures conditions. Le froid, aussi bien que le défaut d'une nourriture suffisante, ralentissent, en effet, considérablement la régénération des parties enlevées ; tandis que la chaleur et la richesse de l'alimentation activent au contraire ce développement.
Depuis les expériences nombreuses et variées de l'abbé 8pallanzani ' , bien des naturalistes et des physiologistes
* 8pail>ni>ni, Prodromo di an^ opéra da imprimeni sopra le riproduxioiii animali, 1768.
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se sont occupés de la question intéressante de la reproduction des parties amputées, chez les Batraciens et chez bon nombre d^autres animaux d'ordres inférieurs.
Un bref exposé des résultats obtenus sur la Salamandre aquatique (Triton cristittus) par notre illustre compatriott; Charles Bonnet ', dans le siècle passé, suffira à nous faire comprendre la puissance de la force réparatrice de l'organisme chez ces animaux, et nous fera, en même temps, mieux saisir l'intérêt de quelques recherches plus récentes que nous signalerons rapidement.
Bonueta vu se reproduire, chez le Triton, non-seulement des tronçons de queue et des doigts, mais encore des membres entiers et même un œil. Il a réussi à constater la recroissance, jusqu'à huit fois, de la même patte amputée; toutefois, il semble ressortir de ces expérience> répétées que la reproduction des parties trop souvent a|)pelées à re])ousser, tinit par devenir plus ou moins anormale ou monstinieuse. La direction de la section parait avoir aussi une assez grande mfluence sur la régularité de la reproduction. Ainsi : une patte coupée transversalemait repoussera d'ordinaire avec un nombre noimal de doigts ou d'orteils, régulièrement placés; tandis que la patte tranchée longitudinalement ou obliquement se reiormera plus difticilement, en présentant souvent, tantôt des variantes dans le nombre et la position des extrémités digitales, tantôt des soudures ou des greffes par approche de rc;s dernières.
Le tenqMi nécessaire pour la régénération d'un membre varie, comme je l'ai dit, beaucoup avec les conditions plus
* Ch. Bonnet, Sur la reproduction des membreu de la Halanundrp aquatique (Œuvres d'Hist. Nat. et de Phil. t. V. part. I, 1781).
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on moins favorables; cependant, il semble quUI suffise, saivant les cas, de six à huit ou dix mois pour la reproduction, à peu près parfaite, de la peau, des muscles^ des os et même des vaisseaux et des filets nerveux dans les parties retranchées d'une patte ou d'une queue.
La surface de section d'un membre ne présente d'abord, pendant quelque temps, aucune trace de renouvellement et rien de particulier, si ce n'est parfois une moisissure cotonneuse qui, en s'établissant sur la plaie, où elle engendre souvent la gangrène , retarde ainsi plus ou moins le nouveau développement. Toutefois, après un temps variable de trois à cinq ou six semaines, un petit mamelon transparent apparaît sur le point de section. Peu à peu, cette sorte de bourgeon s'allonge et se subdivise pour montrer d'abord la formation de deux premiers doigts en miniature. Ce nouveau membre, qui prend de jour en jour plus d'extension et de mobilité, conserve longtemps une demitransparence, et ce n'est même que lorsque toutes les extrémités se sont développées et ont repris leur activité, qu'il acquiert peu à peu une pigmentation et une coloration analogue à celle des parties correspondantes non retranchées. Bonnet fait remarquer qu'une queue coupée trop près de la racine ne repousse pas, et que l'animal succombe souvent à la suite de cette opération *. Par contre, il a toujours vu une patte coupée pendant sa recroissance, pousser à nouveau un bourgeon et reproduire la partie perdue. Le même observateur a constaté que des membres désarticulés rentrent très-vite dans leur position et reprennent rapidement leurs fonctions normales.
^ Il me semble probable que la régénération de la queue entière e^t alors empêchée principalement |)ar F affaiblissement de Tanimal après une forte perte de sang.
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Enfin, dans une dernière expérience, Bonnet a va l'œil d'un Triton, qu'il avait arraché, se reformer parfiiitement, et ce nouvel organe prendre, après quatorze mois, une ressemblance complète avec Fœil resté intact.
Nous avons dit que plusieurs physiologistes ont fait aussi, dans notre siè(*le, de semblables recherches sur les Batraciens; je me bornerai, toutefois, à enregistrer les principaux résultats auxquels sont arrivés quelques-uns de ces opérateurs. Je ne parlerai pas des nouvelles observations qui ont été publiées sur la régénération des membres de nos Salamandridés ; qu'il me suffise d'ajouter, à ce propos, que l'on a réussi <\ reproduire chez des Tritons, non-seulement la mâchoire inférieui*e, mais encore, jusqu'à un certain point, une portion importante de la tète '.
Les essais faits sur les Urodèles ont été tentés également sur les Anoures, et plusieurs expériences ont prouvé que, si les Batraciens sans queue ne sont pas, à l'état iidulte, aptes à reproduire les parties qui leur sont enlevées, leurs larves sont au contraire, sous ce rapport, tout à ùÀt semblables, durant leur premier développement, à divers Salamandridés, et plus particulièrement à nos Tritons.
* Voyex : De 8iebold, Obtwnalioues qusdam de Salamandris et Trilonihus. Féruss. Bull. t. XXVI, 1881, cap. IV. — Todd, On the Process of Reproduction of the Memberâ of the Aquatic Salamander (Quaterly Journal of the Royal Inst. 1824, t. XVI). — Dam. et Bib., Krpét. ghi. t. 1.
Duméril raconte, loc. cit. p. 209, qu'ayant emporté, avec des ciseaa]i, les trois quarts de la tête d'un Triton marbré, il vit un travail de cira> trisation et de reproduction s'opérer pendant trois mois; mais que, le» ouvertures respiratoires et alimentaires ayant été bouchées dans cette régénération, l'animal succomba enfin des suites de la privation proloBfc* d'air et de nourriture.
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Owen * rapporte les résultats de quelques expériences (lu D' Gttnther, qui vit repousser, chez des têtards de Grenouilles et de Sonneurs, non-seulement la queue, comme Tâvait déjà observé Spallanzani au siècle passé, mais encore les membres postérieurs, s'il avait eu soin de les t]*ancher très- vite après leur apparition * . Une queue coupée se reproduisit, par exemple, complètement, avant le moment où son absorption devait normalement commencer; mais elle demeura, il est vrai, transparente et incolore*.
Vulpian alla plus loin encore , et montra comment des embryons de Grenouilles, décapités peu après la sortie de l'œuf, avaient non-seulement continué à grandir, mais encore reformé, en avant de leur corps, un moignon céphalique assez volumineux*. Malheureusement ces larves périrent forcément, faute de pouvoir prendre de la nourriture.
Enfin, ce même deniier auteur ' nous apprend encore un fait au moins aussi curieux, celui de la persistance de la vie et de la croissance dans la queue séparée du têtard '.
* Owen, Anatomy and Physiology of Vertébrales, vol. I, 1866, p. 566 et 567.
' L'auteur fait observer que pour voir repousser un membre de têtard d\\noure, il faut opérer la larve lorsqu'elle n*a que deux lignes de long. (Il entend probablement deux lignes de tronc, car autrement les pattes sont rarement développées à un âge aussi peu avancé.)
' Des larves, de 14 à 20 jours, n'ont pas survécu longtemps à la section totale de la queue, opérée par le D' Gûnther ; probablement parce qu'elles ne pouvaient plus se procurer assez facilement leur nourriture.
* Vulpian, Développement des embryons de Grenouille, après Tablation de la tête (Comptes rendus de la Soc. de Biologie, 3"« série, III, 1862, p. 220).
^ Vulpian, Note sur les phénomènes qui se passent dans la queue de très- jeunes embryons de Grenouille, lorsqu'on l'a détachée du corps (Soc. de Biol. 2"^ série, V, 1859, p. 81).
* La queue coupée perd le mouvement, tombe au fond du vase et meurt très-vite, si elle provient d'un têtard déjà trop gros.
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Ce membre, ainsi isolé, contiime, en eflfet, a se développer et même à bourgeonner sur la tranche de section, s'il a été enlevé à une larve très-jeune ' . Une queue a pu ainsi vivre seule, pendant dix-huit jours, en croissant et conservant son mouvement * .
Je n'ai parlé ici des recherches faites sui* les lanes d'Anoures que pour faire mieux saisir, par la comparaison, soit le parallèle intéressant qui existe entre les l'rodèles parfaits et les Anoures durant leur premier état larvaire ; soit l'espèce de niveau qu'un même développement de cette force reproductrice ou végétative, qui semble rapprocher un peu certains animaux des végétaux, parait établir, à des âges divers, chez des êtres placés sur des degrés très-diiférents de l'échelle animale *.
Voyons encore, en peu de mots, ce qui a trait à la variabilité de nos Urodèles, quant aux formes et aux couleurs.
J'ai déjà parlé, à plusieurs rqnûses, des différences frappantes qui se manifestent dans le développement des crêtes dorsales et des membranes natatoires caudales ou pédiales, soit entre mâles et femelles ou entre jeunes et
^ Si 1*011 applique ruiic coiitre Taulrr les suHaoes de bectioiiM de d<*u\ tronçons de queues de très-jeunes têtards, on ^oit souvent ces membres m» souder ensemble, lors du bourgeonnement, et continuer à vivre ainsi, a»bez longtemps, d*une existence commune, en se mouvant et se déplaçaot dans le liquide.
' Vulpian fait observer que la queue des larves d' Urodèles con^en-e moins de vitalité que celle des têtards (PAnoures, par le fait de son extrême délicatesse.
' Certaines observations du D** Simpson semblent établir que le f<rtu4 humain peut aussi, à un certain point de son dévelopi>ement pour ainM dire larvaire, reproduire un de ses membres qui aurait été spontanément retranché. Voyez, ('arpenter, Principles of comparative Physiologv, l.<V4.
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adultes^ soit chez le même individu, suivant les saisons, et selon quïl vit sur terre et dans les eaux. Je ne m'arrêterai donc pas sur les modifications qui s'opèrent d'une manière régulière et constante dans l'extension de beaucoup de parties que j'aurai à étudier à propos de chaque espèce; signalons plutôt quelques variétés locales et quelques modifications plus particulières.
Les mêmes conditions, qui président d'ordinaire aux variations régulières, peuvent aussi, par une exagération ou une persistance anormale de leur influence, amener des cas exceptionnels et troubler, jusqu'à un certain point, l'ordre naturel des choses. J'entends parler des effets, souvent parallèles, de l'habitat prolongé sur terre ou dans les eaux, ainsi que de la température basse ou élevée de l'air et surtout du liquide; abstraction faite de Talimentaticm plus ou moins abondante, que nous avons vu activer ou ralentir toujours les divers développements.
J'ai souvent trouvé, dans les régions élevées de nos Alpes, des mâles adultes du Triton alpestris entièrement dépourvus de crête dorsale, à l'époque des amours, et porteurs, même alors, d'une queue comparativement peu haute et peu comprimée \ Or, je ne puis attribuer cette dififéreuce frappante, dans la livrée de noces de cette espèce, qu'aux conditions anormales, et presque exclusivement terrestres, dans lesquelles ces individus avaient été, p<ar hasard, contraints de vivre'. En effet, ce Triton, qui hiverne de préférence sur terre, ne peut, suivant les lo-
' V. Fatio, Reptiles et Batraciens de la Haute- Engadine (Arch. des Se. Phy«. et Nat. XXI, nov. 1864, p. 278).
' Ces mâles entièrement dépourvus de crête sont comparativement rares, car l'on trouve, dans des conditions favorables, même jusqu'à de Krandes hauteurs sur les Alpes, beaucoup de mâles qui portent, comme ceux de la plaine, cette membrane dorso-caudale de la livrée de noces.
calités et les circonstances, trouver quelquefois, dans les Alpes, que bien avant dans la belle saison une mare libre où pourvoir rapidement à sa reproduction '. Le séjour dans l'eau et, par le fait, les appendices ornementaux étant singulièrement écourtés, le mâle adulte se trouve ainsi dépouillé des privilèges de son sexe et de son âge.
J'ai également remarqué que la haute crête dentelée du IViton cristattis mâle est toujours beaucoup moins développée chez les individus qui vivent dans des eaux pures et froides que chez ceux qui habitent, par contre, des eaux troubles et comparativement chaudes. Du reste, le jeune Triton, qui passe ses premières années sur le soi, ne présente jamais ni crête, ni nageoire caudale avant d'avoir séjourné quelque temps dans une mare.
En dehors de ces premières modifications extérieures, il en existe encore plusieurs autres, dans les formes et les i-apports de proportions de bien des parties, chez les individus d'une même espèce. Beaucoup d'entre elles semblent purement accidentelles; cependant, il arrive quelquefois que l'une ou l'autre s'accentue ou persiste sous Tiniluence de certaines conditions. C'est ainsi que nous constaterons, dans les descriptions des Triton cristatus et T. Motus ^ des formes différentes de la tête et de quelques autres parties, chez les représentants de l'espèce, au nord et au sud des Alpes, à Genève ou à Bâle et à Lugano.
^ Les œufs peuvent c^tre ainsi pondus, dans les Alpes, dans deux conditions très-différentes. Tantôt, ils seront confiés à des flaques temporaire» peu profondes, résultant de la fonte des neiges et rapidement réchauffées par l'insolation, et alors ils se développeront très-rapidement ou périront, an contraire, misa sec, avant le temps, par ladcssication de la mare ; tantôt, ils seront abandonnés dans des bassins plus vastes, plus profonds, et ])ar conséquent plus froids mais plus durables, et les larves grandiront tW'â- lentement, hiverneront même quelquefois, comme nous l'avons va.
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Mais je ne veux pas relever ici uu grand nombre de variétés décrites plus basset j'ai hâte d'arriver à l'examen des tégaments, qui doit nous amener à l'étude de la coloration, et nous permettre ainsi de terminer ces quelques données générales.
La peau des Urodèles caducibranches, et plus particulièrement des Tritons, est plus ou moins lisse ou ragueuse, suivant que l'animal est, depuis plus ou moins longtemps, dans les eaux ou sur le sol. C'est pour cette raison, par exemple, que les Tritons alpestres sont, en général, moins lisses dans les Alpes que dans la plaine, et que les sujets privés de crête, dont nous avons parlé, sont en particulier tout couverts d'aspérités * .
Examinons maintenant séparément, au point de vue de la coloration, le derme et l'épiderme. Ce n'est pas, il est ^Tai, dans la fine couche transparente de cellules plates et polygonales de ce dernier que résident les éléments de la couleur et de la mutabilité; mais, les nombreux renouvellements de cette surpeau ne sont pas sans influence sur l'éclat de la livrée, en ce sens que celle-ci parait toujours plus brillante de suite après la perte d'une vieille tunique que, plus taixl, avant une mue prochaine.
Les Urodèles muent, ou changent d'épiderme, un grand nombre de fois chaque année, mais généralement mohis souvent sur terre que dans les eaux *.
L'épiderme se soulève d'abord un peu sur les faces dorsales de l'animal, de manière à laisser pénétrer l'eau qui
^ N'est-ce pas peut-être aussi, en grande partie, à son habitat supérieur que le Triton Pyrenœus de Duméril doit la rugosité toute particulière de ses téguments.
' Bonnet (loc. cit.) a ru un Triton captif muer onze fois entre le 14 juillet et le 7 septembre.
doit aider à le détacher sur les antres parties dn corps. Puis, on voit cette fine membrane, qui se fend en premier lieu sur la tête, se rouler en arrière et se séparer successivement des membres, du tronc et, enfin, de la queue. Mais, ce n'est pas d'elle-même et sans eflforts que cette vieille défroque finit par s'en aller. Bien qu'elle tombe quelquefois par lambeaux, elle s'enlève cependant le plus souvent entière, et en dessinant parfaitement les formes de l'animal.
Le Triton doit se livrer parfois, dans les mares, à de violents exercices pour se dégager de cette peau qui, comme une gaze, tantôt demeure entortillée autour de son cou, et tantôt paralyse ses mouvements, eu embarrassant ou ses pattes ou sa queue. On le voit alors monter comme un trait vers la surface de l'eau et replonger brusquement, dans l'espoir de laisser derrière lui ce vêtement inutile et gênant. Ou bien, sentant l'inutilité de ces premiers eiforts, il est contraint d'employer le même moyen que les Salamandres sur la terre ; il se faufile avec rage entre les tiges ou les racines des plantes submergées avec lui.
J'ai souvent \u des Tritons avaler, comme les Anoures, tout ou partie de leur épiderme flottant; mais, jamais je ne les ai vus s'aider, comme la Grenouille ou le (Vapaud, de leurs mains ou de leurs pieds pour changer plus rapidement de tunique. Les mues des Trodèles sont, par li& même, toujours plus longues et plus difficiles que celle> des Batraciens sans queue. Il n'est pas rare, entre autres, de voir un Triton ne réussir à dépouiller entièrement sa surpeau qu'au bout de deux ou trois jours d'incessants efforts ; taudis qu'il suffit souvent à un Crapaud de quelque^
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minutes pour opérer, même sur terre, cette complète transformation ' .
De même que chez les Anoures, nous pouvons reconnaître ici deux couches superposées dans l'épaisseur du derme des Urodèles ; une première pigmentée, plus mince et plus superficielle, et une seconde plus profonde, plus épaisse, criblée de cryptes et de papilles, et siège principal des sensations de Tanimal. Malgré leurs structures différentes, ces deux couches sont intimement unies et toujours forcément dépendantes l'une de l'autre. Toutes les impressions perçues par les nombreux filets nerveux de la plus profonde se traduisent à l'extérieur par des mouvements de contraction ou de distension des cellules pigmentaires , en relation constante avec les extrémités nerveuses. Encore ici, nous avons de véritables chromatophores, des cellules foncées, étoilées et contractiles qui couvrent ou découvrent des cellules de fonne plus régulière, plus claires ou plus brillamment colorées *.
* Un observateur très-digiie de foi m'a raconté avoir assisté, il y a quelques années, à la mue d'un Crapaud qui, en moins de trois à quatre minutes, eut complètement dépouillé et ensuite avalé sa défroque ; cela, dans une caisse de bois garnie de sable humide où Ton conservait ce gentil prisonnier.
Le Crapaud se gratta la tête avec le grand doigt de la main, probablement parce que le soulèvement de son épiderme lui procurait des démangeaisons, puis, ayant réussi à déchirer la surpeau sur son front et en arrière, il se mit à tirer rapidement cette fine membrane qui s'enlevait aussi facilement qu'un vêtement. Tenant toujours d'une main le bord de la tunique, il sortit ses bras de leurs manches; puis, après avoir eu la précaution de porter à sa bouche un bout de sa dépouille, de manière à ne pas laisser s'embrouiller cette fine trame déjà trop mûre, il tira lestement ses culottes, comme l'aurait fait une personne. Cette opération terminée, il avala sa vieille chemise, i)our ne pas laisser de traces de son changement de linge.
' Voyez, plus haut, pages 283 et 284, ainsi ((u'à cette dernière page, les notes 1 et 3. Voyez aussi : Leydig, Ueber die Molohe der wiirtemb. Fauna (Archiv fiir Naturg. 18<î7, I, p. 174).
Remarquons, en passant, que le pigment, pour ainsi dire métallique, qui donne à beaucoup de larves d'Anoures et d'Urodèles des reflets dorés, argentés et irisés, perd, suivant les espèces et les conditions, cette faculté, ou se localise sur certaines parties de Fanimal, après le passage à l'état parfait.
Les mêmes circonstances, déjà étudiées à propos des Anoures, ont encore, chez les Urodèles, la même action. Les diverses influences d'obscurité ou de lumière, de froid ou de chaud et d'humidité ou de sécheresse agissent d'une manière toute semblable ' ; si ce u est, toutefois, que ces principaux agents de modifications sont peut-être plus souvent contrariés par les eftets, plus rapides ou plus siM>ntanés, des différentes passions et de la peur^ qui semblent se traduire très- vivement chez les Urodèles, dans Teau surtout. Il suffira, par exemple, d'examiner attentivement un Triton, pour surprendre une série de changements. le> uns plus lents, les autres plus subits, dans les diverse> parties de sa livrée. Tantôt la coloration générale s'assombrira ou s'éclaircira, avec les variations du milieu ambiant; tantôt des ornementations particulières apparaîtront ou disparaîtront, suivant la nature et le degré des impressions internes. Encore ici, ce u est pas tant à la volonté de l'animal qu'à la grande sensibilité nerveuse de sa peau, qui traduit rapidement les impressions intimes ou les sensations externes, que j'attribue la continuelle mutabilité du coloris de ces Batraciens.
Une action plus durable de chaque agent de variabilité entraînera, naturellement, des modifications plus profondes, et formera ainsi des variétés correspondant aux diffé-
* Voyez, plus haut, p. 283 à 28s.
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rences de conditions. C'est, par exemple, pour cette raison que le IViton aipestris soumis, dans les Alpes, à une température comparativement basse, et contraint à \ivre beaucoup dans Fombre, sous quelque abri, ne porte jamais, sur ces hauteurs, une livrée aussi brillante que dans la plaine; nouvelle preuve de l'influence du climat sur le développement des couleurs. La forme, plus spécialement alpestre, qui a les téguments rugueux et chez laquelle le mâle est dépourvu de crête, est, en particulier, le plus souvent, d'un brun foncé ou noire, sur toutes les faces supérieures et latérales (Voy. PI. III, sur terre, en haut et à gauche).
J'ai dit que l'inanition, qui dépouille un Triton au point de le faire ressembler parfois à une petite Salamandre, détruit aussi peu à peu toute sa coloration. Les cellules pigmentaires disparaissent faute d'aliment , et la chlorose amène assez vite, chez certaines espèces, un albinisme plus ou moins complet ' (Voyez, à ce propos, les descriptions des Triton lobatus et des T. palmatus : ainsi que le petit individu représenté sur terre, au haut de la planche IVJ.
Deux mots, enfin, des caractères que nous allons être appelés à employer.
Le crâne de nos Urodèles caducibranches, Salamandres et Tritons, porté sur deux corps condyles occipitaux, varie notablement dans les formes et les proportions ; non-seulement d'un genre à l'autre, mais encore d'espèce à espèce, et même chez différents individus, dans une seule de ces dernières. Les diverses pièces osseuses, qui composent la boite céplialique, bien
' La piipiUe devient même rougeâtre.
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que plus ou moins distinctes, sont cependant, souvent, assez intimement unies pour former sur la tête une sorte de bouclier plus ou moins compact, bombé, déprimé ou encore comprimé, et percé, en avant, comme en arrière sur les côtes, de trous arrondis, pour les narines et les oreilles. Le maxillaire supérieur est rarement prolongé en arrière jusqu'à la base du crâne ; de manière que le globe de l'œil n'est, la plupart du temps, pas en réalité appuyé à sa partie postéro-inférieure. L'on pourrait même, en faisant abstraction du degré d'ossification des diverses pièces osseuses et de leurs sutures, déterminer approximativement l'âge d'un Triton, par le seul examen du développement des branches latérales de cet os, qui, d'abord très-courtes chez la larve de ces Salamandridés, semblent s'étendre de plus en plus, chez l'adulte. Un examen plus circonstancié du crâne des diverses espèces nous montrerait, après cela, des développements souvent très-différents de plusieurs des parties constituantes, de cet ensemble. Pour éviter de répéter des détails dont la place est plutôt dans mes descriptions, je ne signalerai, ici, que quelques-unes de ces modifications principales. Ainsi, remarquons l'extension très-variable des apophyses susorbUaires, qui, nulles chez les Salamandres, s'étendent de plus en plus, chez les Tritons, jusqu'à venir rejoindre l'os tympanique, en formant une arcade fronto-temporale complète, comme chez notre T. palnuitiis^ et ainsi que cela se voit chez la Glossoliga Poireti, Comparons aussi les formes plus ou moins arrondies ou carrées de la partie antérieure ou faciale des différentes têtes, ainsi que les formes, par contre, plus ou moins déprimées ou comprimées des parties médianes et postérieures de la boîte céphalique. Enfin, observons encore les différentes facettes, les arêtes, les sillons ou les dépressions linéaires qui se dessinent plus ou moins sur le crâne de chaque espèce (Voy. PI. V, fig. 15, 16, 18 et 19). De petites df^nts coniques, d'ordinaire bilobées à l'extrémité, légèrement recourbées et volontiers penchées en dedans, sont disposées, en deux ou plusieurs rangs, sur les bords internes des maxillaires et sur diverses pièces osseuses du plancher de la bouche '.
* Leydig: Ueber die Molche der wurtemb. Pauna (Archiv fur Naturg. 1867, I), p. 165-1G7, a, le premier, bien étudié les formes et le développement des dents de nos Urodèles.
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Les unes comme les autres semblent n^avoir d^autre but que de i^tenir la proie, et ne servir nullement à la mastication. Les dents palatines peuvent affecter, chez les Salamandridés, des dispositions assez différentes, sur lesquelles Gray * s'est basé pour partager les Caducibranches en trois familles. Elles seront réparties en groupes distincts, sur le vomer en avant et sur le sphénoïde en arrière, comme chez le Geotriton et le BoHUh f/lossa^ par exemple, ou sur l'un ou l'autre de ces os seulement, comme chez les Onychodadylus et Tlethodonta ; ou bien encore elles seront distribuées sur deux lignes longitudinales convergeant quelquefois en arrière, comme chez les Ellipsoglossa ; le plus souvent, rapprochées en avant, en forme d'U ou de V renversé, ainsi que c'est le cas pour nos deux genres indigènes et plusieurs autres. Les deux branches, plus ou moins convergentes, de ce grand V ou U denté, qui prend naissance entre les orifices nasaux intemes, sont à peu près droites chez nos Tritons, tandis qu'elles sont, par contre, plus ou moins infléchies ou curvilignes chez nos Salamandres. Ces lignes osseuses et saillantes de petites dents rmuro-palatines sont généralement fixées au crâne, dans leur moitié antérieure ; mais leurs extrémités postérieures, qui s'étendent souvent jusque sur les côtés du sphénoïde, sont, chez beaucoup d'espèces, simplement attachées dans la muqueuse buccale. N'oublions pas de signaler que le système de dentition palatine, tel que nous venons de le décrire, est le propre de nos Urodèles, depuis leur passage à l'état parfait seulement, et qu'il est toujours remplacé, chez la larve, ainsi que chez certains Pérennibranches % par des plaques dentées, latérales et séparées, comme chez nos Tritons, ou plus ou moins réunies en arcades transvei*ses, comme chez nos Salamandres, et qui sont disposées de chaque côté de la partie antérieure du palais, probablement en vue de l'ouverture moins grande de la cavité buccale (Voy. PI. V, fig. Ifî et 17).
' (Jray, Catal. of IJrit. Muséum, Batr. Gradieutia, It^ôO.
• A. Duméril a obsené que V Axolotl^ qui porte, tant qu'il y a dvs branchies, des plaques dentées, comme nos larves de Tritons^ prend bien vite, après sa transformation, une simple arcade dentée, palatine et transversale.
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Les formes de la tête, qui varient naturellement avec chaque Urodèle, selon les développements divers des parties osseuses sous-jacentes, présenteront encore des aspects différents et bien caractéristiques, suivant le degré de développement de certaines parties des téguments eux-mêmes. Ainsi, par exemple, les têtes de nos Salamandres se distingueront toujours nettement de celles de nos Tritons, non-seulement par leur forme plus rai>latie et comparativement plus courte, mais encore par Tabsence des lobes susîahiaux qui recouvrent en partie les côtés de la fente buccale chez ces derniers; probablement dans le but d'empêcher Teau de pénétrer par les angles de la bouche, lorsque ces animaux entr'ouvrent la gueule pour l&cher une bulle d'air respiré.
La langue affecte, chez les Salamandridés, des formes trèsdiverses. Elle sera, non-seulement plus ou moins grande ou développée suivant les genres, mais encore plus ou moins libre sur les côtés, et en arrière ou en avant. Portée quelquefois au sommet d'un étroit pédicule, elle présentera, par exemple, Taspect d'un champignon, comme chez les genres Gvotnton et Bolitoglossa entre autres. Elle est, en particulier, grande, large, et bien dégagée sur les côtés et un peu en arrière, chez no.> Salamandres; tandis qu'elle est petite, subcirculaire ou ellif»tique et dégagée seulement sur les côtés, chez la majorité de nos Tritons.
La bouche, toujours moins largement ouverte que chez Ie> Anoures, comparativement à la longueur du crâne, est cependant plus ou moins profondément fendue, suivant les genres et les formes plus ou moins ramassées de la tête. Ainsi, par exemple, elle s'étend généralement un peu plus loin en arrière de l'œil, chez nos Salamandres que chez nos Tritons.
L'cri/, phicé sur les côtés de la tête, offre des dimensions un peu variables. La pupille, assez contractile, est subcirculaire, avec un prolongement en fente, plus ou moins sensible, i la partie inférieure ; de telle sorte qu'elle peut paraître arrondie ou triangulaire, suivant qu'elle est plus ou moins dilatée.
Les narines^ assez généralement arrondies et de pro|K)rtions variables, sont, suivant les espèces, plus ou moins distantes
LRODÊLES. 477
l'une de l'autre, ainsi que situées plus ou moins près de l'extrémité du museau.
L^orrUlr^ entièrement recouverte par les téguments, ne présente ni tympan visible, ni trace de pavillon externe.
Des }xirotides^ plus ou moins développées, distinguent toujours les Salamandres des Tritons. De grandes glandes saillantes, disposées longitudinalement et franchement délimitées, s'étendent, en effet, depuis le coin postérieur de l'œil, jusque sur les côtés du cou, chez les premières ; tandis que les parties latérales de la tête et du cou sont, au contraire, simplement un peu voûtées chez les seconds. Il est bon, toutefois, de constater, chez les Tritons, les saillies que font, à droite et à gauche du cou, les cornes de l'os hyoïde, plus ou moins prolongées, et soutenant des épaississements glanduleux de la peau qui, sans constituer de véritables parotides, sont cependant, suivant les espècs, plus ou moins apparents.
Les représentants du premier de ces genres se distinguent également de ceux du second, par la présence d'une petite glande triangulaire, sur la partie postérieure du maxillaire supérieur.
Le cou est toujours bien distinct, chez nos Urodèles.
Le trotie, qui affecte généralement des formes allongées et subcylindriques, est toujours notablement plus long et plus gros chez les femelles que chez les mâles ; il est aussi généralement un peu plus aplati sous le ventre, chez les Tritons que chez les Salamandres. Enfin, il porte, suivant les espèces et les sexes, ainsique selon les époques et les saisons, des développements cutanés variés, sur le dos et les côtés. Ainsi, nous constaterons une extension et des formes variables des crêtes dorsales, droites ou dentelées, de nos divers Tritons, et nous verrons comment le mâle du Triton paJmatus se distingue, en particulier, de ceux de nos autres espèces, par la forme plus plane de son dos, limité de chaque côté par une saillie longitudinale correspondant aux extrémités des prolongements costaux des apophyses tran s verses des vertèbres, et rappelant, jusqu'à un certain point, les épines latérales du Plenrodehs » (Voy. PI. V. fig. 20 et 21).
' Les côtes, bien développées et acuminées, percent, en effet, les téguments du Pleurodèle et forment, chez lui, comme autant de saillies épineuses, sur les flancs.
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Vapius, disposé en fente longitudinale sous la base de la queue, présente, suivant les sexes, les espèces et les genres, des aspects assez variables. Bien que généralement rehaussé, chez les mâles, sur un fort mamelon, et tout particulièrement tuméfié, ainsi que plus ou moins hérissé de papilles, au printemps, il affecte, cependant, chez les femelles surtout, des formes trèsdifférentes. Ainsi, Tanus d'une femelle de Salamandre ou de (^réotriton ne sera, d'ordinaire, représenté que par une simple fente raplatie au niveau des parties voisines du tronc et de la queue ; tandis que cette même fente anale sera, au contraire, constamment portée sur un mamelon génital de forme variée, chez les Tritons femelles, ou encore ouverte, avec des formes plus circulaires, au sommet d'un cône prolongé, comme chez TEuprocte. Nous aurons donc à faire entrer ces caractères en ligne de compte, et à observer, chez nos Tritons, si le mamelon génital de la femelle, toujours beaucoup plus petit que celui du mâle, est comprimé ou déprimé, ou encore arrondi ou allongé.
La quem^ qui offre tant d'aspects variés chez les divers Salamandridés, est, en même temps, très-importante au point de vue de la caractéristique des genres dont elle traduit pour ainsi dire les mœurs et les allures, et très-trompeuse aussi, précisément à cause des rapports constants qu'elle soutient, dans ses formes, avec les genres de vie si variables, jusque chez une même espèce, selon les conditions et les époques. Nous n'avons, il est vrai, en Suisse, de Salamandridés ni à queue courte et arrondie, comme le Bradifbatf's^ ni à queue très-longue et effilée, comme les Cylitiflrosotna ; mais nos deux seuls genres se différencient cependant nettement par leur extrémité caudale. On sait que la queue des Tritons est toujours plus ou moins comprimée en palette verticale, tandis que c^lle des Salamandres est conique et carrée ou cyclotétragone ; nous avons dit également que ce membre est surmonté et bordé en dessous, chez les premiers, durant leur habitation dans l'eau, par des nageoires membraneuses plus ou moins développées, qui disparaissent par le séjour sur terre et qui font complètement et constamment défaut chez les secondes. C'est principalement la racine de la queue qui, moins soumise a la variabilité des conditions, nous fournira donc les caractères les plus constants. La base de ce membre sera, en effet, tou-
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jours large et plutôt raplatie dans le genre tialamcmdra^ tandis qu'elle sera constamment comprimée et elliptique dans le genre Triton. Elle paraîtra aussi plus ou moins échancrée en dessous, près de Tanus, chez ces derniers, selon Timportance variable de son lobe inférieur, généralement plus développé chez les mâles que chez les femelles. Il est presque inutile de rappeler, à ce propos, que les mâles sont toujours beaucoup mieux partagés que leurs compagnes, au point de vue des appendices membraneux, tant du dos que de la queue et des pattes. Enfin, je ferai observer que le mode de terminaison de la queue, également un peu variable avec les espèces, Tâge, les sexes et les saisons, peut aussi, dans bien des cas, fournir dMmportants traits distinctifs. Nous ven-ons, plus loin, les formes différentes qu'affecte, chez les larves, l'extrémité caudale ; bornons-nous à signaler, ici, comment le mâle adulte du Triton palmé se distingue, en particulier et toujours, dans sa livrée de noces, du Triton lobé et des autres, par un prolongement en fouet, ou en fil isolé et mobile, de Taxe vertébral, franchement dégagé des appendices membraneux (Voy. PI. V, fig. 24 et 25).
Les menû/res antérieurs et postérieurs, généralement peu disproportionnés, sont, non-seulement plus ou moins allongés ou trapus, suivant les genres et les espèces, mais encore toujours plus grands chez les mâles que chez les femelles, soit comparativement au tronc, constamment plus court chez les premiers, soit en réalité, ou pris isolément chez des individus de même taille. La face postéro-inférieure de la cuisse et de la jambe porte, chez les Salamandres, des glandes saillantes qui manquent chez les Tritons.
Le nombre et la forme des doigts et des orteils varient chez les Urodèles, soit d'une manière régulière et normale, dans les genres divers, soit d'une manière irrégulière et anormale, chez une même espèce. Nous ne possédons pas, en Suisse, l'unique Pérennibranche d'Europe, le Protœtés, qui n'a que trois doigts devant et deux derrière ; on ne trouve pas davantage, chez nous, la gracieuse petite Salamandrine à lunettes (Sciranota perspicillatà) d'Italie, qui, seule parmi les Caducibranches du continent, ne compte que quatre orteils. L'on pourra donc certifier que toutes les fois qu'un de nos Salamandridés compte moins ou plus
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de quatre doigts et de cinq orteils, c'est qu'il y a eu chez lui amputation accidentelle ou reproduction monstrueuse ^
A une seule exception près, VOnychodadylus du Japon, les Urodèles sont dépourvus d'ongles. Doigts et orteils sont égale^ ment mois à l'extrémité, et plus ou moins déprimés ou cylindriques, ainsi que libres ou palmés, suivant les genres et les espèces; les uns et les autres sont généralement subconiques, ramassés et aplatis dans le genre Salanuindra, un peu comme chez nos Crapauds, tandis que l'on rencontre souvent des différences entre les doigts et les orteils, dans le genre Triton. Les premiers sont, assez généralement, cylindro-coniques et plutôt grêles, un peu comme chez nos Grenouilles ; les seconds sont, suivant les espèces, les sexes et les époques, plus ou moins ramassés ou allongés et déprimés ou cylindriques.
La même irrégularité se montre dans les rapports que soutiennent entre elles les extrémités digitales de la main ou du pied, dans nos deux genres. Chez nos Salamandres, le troisième doigt est le plus grand, et les autres vont en décroissant jusqu'au pouce, le quatrième demeurant en longueur entre le premier et le second; de même, le troisième et le quatrième orteils, les plus grands, sont égaux ou presque égaux, les autres décroissant de droite et de gauche. Mais, chez nos Tritons, il est fort difficile d'établir aucune règle; si ce n'est que le troisième doigt est normalement le plus long, et que le troisième et le quatrième orteils sont généralement les plus longs et, comme chez les Salamandres, à peu près égaux. Nous savons, en effet, que ces Urodèles, plutôt aquatiques, subissent continuellement, dans les proportions de leurs extrémités, des modifications accidentelles auxquelles échappent la plupart du temps les Salamandres, et nous comprenons, par là, comment il est presque impossible d'établir, sur ce point, des rapports constants, susceptibles de tenu: lieu de caractères spécifiques.
' L'on trouve très-souvent, comme je Pai dit, des Tritons chez lesquels les doigts et les orteils sont rognés en tout ou en partie, ou chez lesquels au contraire, des extrémités surnuméraires ont poussé à la suite d'accidents, tantôt bien séparées et distinctes, tantôt plus ou moins soudées on bifnrquées. Nous avons signalé un fait analogue, à propos de la rupture et de la subdivision de la queue des Lézards.
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Les faces inférieures de la main et du pied sont généralement munies, chez les Tritons, de deux tubercules bien développés, Fun à la base du pouce et du premier orteil, l'autre à la base du quatrième doigt et du cinquième orteil ; tandis que les faces palmaires et plantaires, lisses ou légèrement plissées, des Salamandres, présentent, au plus, une légère saillie à la base du quatrième doigt et du cinquième orteil seulement. Nous verrons, plus loin, comment ces saillies figurent, chez les Tritons et suivant leur extension variable, tantôt une sorte de ph tarsotibial, comme chez le Triton àlpestris^ tantôt des éperons ou de fausses extrémités surnuméraires, comipe chez les Tritwi lobatfês et T. palmatus.
Enfin, n'oublions pas de signaler que les mains ont toujours les doigts libres, dans nos deux genres, tandis qu'elles sont au contraire palmées, comme les pieds, chez quelques Salamandridés, qui nous font défaut, chez les Géotriton et Bolitoglosse, par exemple. Les orteils, constamment libres chez les Salamandres, sont, par contre, palmés ou lobés, chez les mfties de deux de nos plus petits Tritons ; cela pendant leur séjour dans l'eau seulement. Cette membrane natatoire, le propre du mâle adulte en livrée de noces, est soumise aux mêmes phases de développement que les crêtes et autres appendices ornementaux, et affecte des formes différentes, assez caractéristiques ; ainsi, elle rappellera, chez le Tritofi pcivfiatus^ la palmure d'un Oiseau totipahne, d'un Carttwranus, par exemple ; tandis qu'elle fera, chez le Triton Idbattis^ le pendant des lobes d'un Pinnatipède, d'un Podiceps^ entre autres (Voy. PL V, fig. 23 et 22).
Après tout ce que j'ai dit, à plusieurs reprises, des téguments des Urodèles, je ne reviendrai pas ici sur les développements temporaires de la peau, plus ou moins lisse, ridée, plissée, granuleuse, chagrinée, verruqueuse ou glanduleuse, suivant les espèces et les conditions qu'elles habitent.
Je me bornerai donc à rappeler que les Salamandres, comme plusieurs autres Caducibranches, portent à droite et à gauche de la ligne dorsale, ainsi que sur le haut des flancs et les côtés de la queue, Aq^ pores et des cryptes arrondis, plus ou moins apparents et régulièrement séparés par des sillons verticaux simulant des dépressions intercostales ; tandis que bien d'autres genres ne pré-
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sentent ni le développement saillant et la distribution régulière de ces glandules, ni les sillons verticaux de la peau, sur les flancs et la queue. L'on ne distingue, par exemple, plus, chez nos Tritons, que des séries irrégulières de petits pores, sur la tête, le dos et la queue. Enfin, Salamandres et Tritons portent, sous la gorge, un jûli guMre transverse, généralement plus accentué chez les premières.
Passant maintenant des adultes aux larves^ nous pourrions encore saisir, chez ces dernières, plusieurs traits distinctifs, dont je ne signalerai ici que quelques-uns des plus frappants.
L'on trouve, en effet, entre les têtards de nos deux genres et chez nos diverses espèces, des formes bien différentes, tant du tronc et des membres que de la queue et de la membrane natatoire. Non-seulement nous reconnaîtrons les larves des véritables Salamandres à leur corps plus ramassé et à la forme plus largement arrondie de leur nageoire caudale ; mais encore nous distinguerons, à première vue, entre les têtards de nos Tritons, des aspects divers et bien tranchés : tantôt un tronc court avec des membres grêles et une queue conique fortement acuminée ou étirée en fil au sommet, comme chez le Tritmi. aHstatus, tantôt un tronc plus allongé, avec des membres moyens et une queue plus largement arrondie vers Textrémité, comme chez le Triton aljyestris^ qui rappelle à cet égard les Salamandres, tantôt, enfin, un tronc de dimensions moyennes, avec des membres plutôt trapus et une queue régulièrement allongée et acuminée en feuille de saule, comme chez les Tritoti lobatus et T. ^nudus. Ajoutons que la crête dorso-caudale, interrompue sur le bassin chez quelques Tritons adultes, est généralement continue chez les diverses larves du genre.
Je pense en avoir dit assez au sujet de la coloration, pour qu'il me suffise de rappeler la grande variabilité de ce caractère, suivant les conditions, et comment, en particulier, il est fort important d'étudier chaque espèce chez les deux sexes, ainsi qu'à des époques et à des âges différents, pour saisir la persistance et, par là, l'importance des diverses teintes et de chaque tache ornementale, et pour éviter ainsi de se laisser induûe en erreur par les apparences passagères, qui ont si souvent trompé
des auteurs et, par le fait, embrouillé la synonymie de nos Urodèles *.
Famille des SALAMANDRIDÉS
SALAMANDKIDiK
Les Salamandridés ont le corps généralement allongé, le cou bien distinct, la tête plus ou moins déprimée, la queue bien développée, conique et subarrondie ou plus ou moins comprimée en palette verticale et deux paires de pattes presque égales, pourvues de quatre doigts et, le plus souvent, de cinq orteils *. Ils portent des dents sur le bord des mâchoires et, la plupart du temps, sur le palais.
* Deux mots d'explication sur la manière dont je prends les dimensions, dans mes descriptions: je mesure la longueur de la tête de deux manières, du museau à Tocciput, pour donner approximativement les proportions du crâne, et jusque sur la nuque, entre les extrémités des parotides ou des cornes de l'os hyoïde, pour évaluer ainsi la masse de ce qui paraît extérienrement faire partie de la tète. (J'ai été contraint à établir cette double estimation pour obtenir des points constants de comparaison avec les données de divers auteurs qui me paraissent avoir employé, tantôt l'one, tantôt l'autre de ces méthodes). Le membre antérieur est mesnré du pli de l'épaule au bout du troisième doigt, le postérieur est estimé depuis le pu de l'aine jusqu'au bout de l'orteil le plus long. La dimension du troisième doigt est prise au côté externe. La longueur de la queue est évaluée à partir du bord postérieur du bassin, un peu au-dessus de l'anos. L'élévation de la queue, comme celle de la crête dorsale, est comptée au maximum de hauteur. Enfin, la longueur totale est naturellement com* prise entre le bout du museau et l'extrémité delà queue.
* n n'y a guère que les Seiranoia et Tksmodadylus qui ne comptent que quatre orteils.
L'oreille n'est jamais, chez eax, visible extérieurement. La langue est toujours fixe au milieu et fort peu protractile , bien que plus ou moins détachée sur le pourtour. Les téguments sont plus ou moins lisses, glanduleux ou verruqueux. Certaines espèces portent des glandes parotides et des cryptes régulièrement disposés sur les faces dorsales et latérales du tronc et de la queue ; d'autres paraissent, à première vue, dépourvues de glandes localisées, et les organes de sécrétion cutanée, beaucoup moins apparents, semblent chez elles irrégulièrement distribués.
Ces Urodèles, qui ne portent de branchies qu'à Tétat larvaire et dont les adultes ont une respiration entièrement pulmonaire, mènent, suivant les formes et les conditions, un genre de vie plus ou moins terrestre ou aquatique. L'accouplement a, en général, lieu dans l'eau. Quelques espèces sont vivipares ou ovovivipares, beaucoup sont simplement ovipares.
Les Salamandridés habitent les divers continents, cependant ils semblent, comme nous l'avons dit, faire presque complètement défaut dans l'Amérique méridionale et man- (|uer entièrement à l'Australie. Notre faune est, dans ce groupe, comme dans beaucoup d'autres, plutôt septentrionale.
Sur les seize genres reconnus par Duméril ' , dans cette famille*, sept se trouvent en Europe et deux seulement dans notre pays. Nous n'avons, en Suisse, que six espèces d'irrodèlcs, réparties dans les genres Salamafidraet TriUm,
' Erpet. gén. IX. 1854.
' Gray (Catal. of Bat. gradientia), en 1850, comptait 26 genres dans les trois familles qui correspondent à nos Cadncibranches. Ce nombre a t'*t^, comme on le voit, beaucoup réduit par Duméril et Bibron; par contre, quelques espèces exotiques de ces derniers auteurs ont été depuis lors séparées génériquement.
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Il nous manque, panni les genres européens, les quelques espèces suivantes, se rapprochant toutes plus ou moins de Tune ou de l'autre de nos formes indigènes, qui semblent tenir, pour ainsi dire, les deux bouts de l'échelle; ainsi : la Seiranota perspiciUata (Savi) d'Italie; le GeotrUon fuscus (Bonap.) des Apennins et de Sardaigne; le Bradyhates ventricosus (Tschudi) d'Espagne; le Heuroddes Waltii (Michah.) d'Espagne; enfin, V Euprodtis platycqohalus (Bonap.) d'Italie et d'Espagne.
Après avoir repoussé la répartition des Caducibranches dans les trois familles de Gray, nous nous trouvons forcément appelés à peser, jusqu'à un certain point, la valeur des différents caractères qui ont été successivement mis en avant pour présider à la subdivision en deux tribus de notre famille unique.
Si l'on ne s'occupe que de nos espèces indigènes, la question est dès d'emblée tranchée, et rien ne parait plus naturel que l'établissement de deux tribus, dont nos deux genres seraient les types et qui se différencieraient principalement par les formes de la queue plus ou moins comprimée et le genre de vie plus ou moins aquatique. Mais , quand l'on examine un peu les formes, si souvent transitoires, des Caducibranches qui nous font défaut, l'on est bientôt rejeté dans le doute et fort embarrassé, tantôt par le choix de la place à donner à telle ou telle espèce indécise, tantôt par les effets variés de l'&ge et des conditions, qui semblent se plaire à amoindrir ou à exagérer, suivant les cas, l'importance de certains traits distinctifs que l'on voudrait invoquer à l'appui de la subdivision. Nous avons vu comment bien des genres, très-différents au point de vue de leur dentition palatine, chez l'adulte, se rapprochent cependant beau-
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coup, SOUS ce premier chef, durant l'état larvaire, et comment, du reste, ces diversités dans la distribution des dents sur le palais, n'entraînent pas, nécessairement, avec elles des modifications correspondantes, ou encore, vice versa, comment des dentitions presque semblables se trouvent souvent chez des genres, à tous les autres points de vue, très-différents.
Établirons-nous davantage des coupes ou des limites bien tranchées d'après les formes plus ou moins raplaties de la tète et du corps, ou d'après les développements divers des parotides ou des cryptes et des sillons dorso-latéraux. Trouverons-nous, également, dans les proportions si variables de la queue, quelque chose d'assez stable pour &ire reposer sur ce seul point une subdivision en sous-&milles. Enfin, attribuerons-nous au nombre des orteils, variable de quatre à cinq, une importance qui ne serait pas d'acc4)rd aveil'ensemble des autres caractères.
En un mot, il ne me semble pas rationnel de se baser sur des formes, dont Tinconstance prouve le peu de valeur, pour établir, en vue de quelques genres seulement, une subdivision dans laquelle on ne saurait faire rentrer tous les membres de la famille. Je repousse donc encore les tribus des Salanuindrina et des Tritonina, reconnues par plusieurs auteurs * , et je conserve compacte la nombreuse fiamille des Salamandridés.
* Les dhers Kenros earopéens ont été, en particulier, répartis, àe la manière suivante, par de Betta (Amf. Urod. Ital.), en 1864.
Sub fam. I Salam akdsje : Saiamandra^ Salamandhna (Seiramtia), Pknrodeles, Bradyhaieê et (JeotriUm.
Sab fam. Il, TarroNss : TWfOfi et Euprocluê.
Voici, en deux mots, les traits comparés les plus saillants des freares qui nous font défaut : Salawumdrina^ quatre orteils, qnene longue et eft* lée ; PUurod.^ des épines latérales, queue snbcomprimée ; Bradftb., eorps ramassé, queue courte et arrondie; Otot.<, tronc déprioié, qnene cylindreconique : Euproc.^ anus conique, queue snbcomprimée.
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Genre 1. SALAMANDRE
SA.LAMANDRA. Wiirffbain
Orâne ramassé, déprimé, imi en dessus et dépourtm d*apapkysessusorhitaires. Denis voméro-pàlaHnes sur deux lignes longitudinales infléchies, naissant entre les orifices nasaux, ou un peu en avant, et divergeant brusquement en arrière. Ijangue grande, dlyotigue ou subtriangulaire, fixe en avant, un peu libre en arrière et bien détachée sur les cotés. Des parotides très-développées. Queue nwyenne, subconique, cyciotétragone et cerclée de sillons transverses. Membres trapus. 4 doiffts et ii ortdls, plutôt courts y subconiques , déprimés et toujours libres. Tête large ^ aplatie et dépourvue de lobes stMiabiaux. Tronc subcylindrique et marqué de sillons verticaux. Peau comparativement lisse, bien que percée de pores nombreux, de chaque dite ds la ligne vertébrale, et semée régtdièreniant dr crgptes saiUant4i sur le haut des flancs.
Le crâne des Salamandres est comparativement ramassé et déprimé, à pea près lisse en dessus, et dépourvu d'apophyses susorbitaires.
Les dents voméro-*palatines sont disposées sur deux lignes longitudinales, infléchies, qui prennent naissance entre les orifices nasaux ou un peu plus en avant, sans jamais se toucher complètement par leurs extrémités, bien qu'étant sur ce point assez voisines. Ces branches dentées s'éloignent d'abord, en se courbant en dehors, puis se rapprochent un peu et finissent en divergeant plus ou
488 PAUNi; DBS f BHTiBHBS.
moins brusquement en arrière, sur les côtés du sphénoïde. Cette dentition de l'adulte est précédée, chez la lane branchiée, par un arc antérieur, transverse, parallèle au maxillaire et composé de deux groupes en croissant plus ou moins réunis en avant.
La langue est grande, large, plus ou moins elliptique ou subtriangulaire, libre sur un petit espace en arrière, à peine dégagée sur le bord antérieur et franchement détachée sur les côtés.
La tête est large, déprimée et arrondie en avant. Les lèvres supérieures sont parallèles et ne présentent pas de lobes latéraux. Les yeux sont saillants et assez grands. Ijes narines sont très-petites, plutôt latérales et bien distantes. La bouche est fendue passablement en arrière du coin postérieur de Tœil.
Des parotides allongées, proéminentes^ nettement délimitées et percées de pores nombreux, sont disimsées, de chaque côté de la tète, depuis Tœil jusque sur les côtés du cou. Une autre glande, beaucoup plus petite, subtriangulaire et saillante, se trouve sur la partie postérieure de la mâchoire supérieure.
Le cou parait rétréci eu avant, par le fait du développement des parotides et de la tète en arrière.
Le tronc est subcylindrique, assez épais, généralement plus court chez les màles que chez les femelles, et toujours cerclé sur les flancs par des dépressions linéaires, simulant comme des espaces intercostaux et correspondant à peu près aux apophyses des vertèbres. La face ventrale est, d'ordinaire, plus arrondie chez les Salamandres que chez les Tritons.
L'anus, disposé eu grande fente longitudinale sous la
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base de la queue, est déprimé, chez les femelles, et légèrement renflé sur les côtés, chez les mâles.
La queue est large à la base, de longueur moyenne, subconique, cyclotétragone, un peu raplatie sur les côtés, bien que non comprimée en palette natatoire, et toujours, comme le corps, cerclée par des sillons verticaux plus ou moins accentués V La queue est, chez les larves, un peu comprimée et doublée, en dessus et en dessous, d'une membrane natatoire largement arrondie vers Textrémité.
Les membres sont trapus et généralement un peu plus allongés chez les mâles que chez les femelles. Des glandes, plus ou moins saillantes et étendues, sont disposées sur lu face postéro-inférieure du membre postérieur, vers le bas de la cuisse et contre la jambe.
Les faces palmaires et plantaires, plates et un peu plissées obliquement, sont dépourvues de tubercules (m présentent, au plus, une légère saillie latérale, à la base du quatrième doigt et du cinquième orteil.
Les quatre doigts, ainsi que les cinq orteils, sont courts, subconiques, larges a la base, déprimés et toujours libres, soit dépourvus de palmures * . Le premier doigt est le plus petit ; le troisième est le plus grand ; le quatrième est toujours un peu plus court que le second. Le premier et le cinquième orteils sont les plus petits ; le troisième et le quatrième sont, par contre, les plus grands et presque égaux.
Les téguments sont comparativement lisses, bien que
' Quelquefois, mais principalement chez les individus amaigris ou contractés dans Valcool, une légère rainure semble faire, sous la queue, comme une continuation de la fente anale.
* On cite une légère membrane interdigitale à la base des doigts et des orteils de la Salamandra Corsica; mais un développement cutané aussi peu apparent ne peut guère être considéré comme une véritable palmure.
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glanduleax, un peu mamelonnés et plus ou moins plissés en réseau sur les côtés du corps, entre les sillons verticaux. Des pores nombreux sout régulièrement distribués à droite et à gauche de la ligne vertébrale, ainsi que sur les glandes des membres et de la tète. Des cryptes dorsolatéraux, rehaussés sur des tubercules saillants, sont distribués, au haut des flancs, entre les sillons verticaux.
La peau forme, sous la gorge, un large pli transverse.
La coloration varie peu avec les circonstances, chez les espèces de ce genre. L'iris est généralement foncé.
Les Salamandres ne vont à l'eau que pour les besoins de leur reproduction, et vivent d'ordinaire sur terre, dans les localités ombreuses et humides, sous un abri ou dans des galeries souterraines. Craignant la lumière, la sécheresse et les ardeurs du soleil, elles ne se montrent guère au grand jour que loi*sque la pluie a détrempé le sol ou que l'atmosphère est chargée d'humidité.
L'accouplement, qui paraît avoir lieu quelquefois sur terre, par abouchement des ouvertures cloacales, s'opère cependant, souvent, dans l'eau, et, dans ce cas, le mâle saisit avec les bras la femelle par derrière.
Celle-ci met an monde, suivant les espèces, sur le sol ou dans quelque bassin d'eau pure et froide, et apri^s un temps variable, des petits vivants qui naissent, selon les cas, sous la forme de larves ou d'individus parfaits.
Ces animaux sont Itmts dans leurs mouvements et se nourrissent principalement de Vers, de petits Mollusques et d'Articulés de diverses sortes.
J'ai raconté et discuté plus haut quelques-unes des croyances populaires auxquelles les Salamandres ont donné lieu ; je me bornerai donc à rappeler ici que la peau de ces Urodèles sécrète un liquide venimeux d'un blanc lai-
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teox, qui peut quelquefois jaillir à distance sous Taction du pincement des téguments ou de quelqu'autre stimulant amenant une contraction subite et anormale des petits muscles pauciers qui enveloppent et compriment les cryptes sécréteurs.
Le genre ScUamcmdra ne compte que trois espèces européennes, dont deux se trouvent en Suisse; encore n'estil pas bien certain que la Sol, Corsica (Savi) de Corse, de Sardaigne et d'Algérie, ne soit pas une variété locale de notre Soi. macuhsa. La première se distinguerait principalement de la seconde, noire et jaune conune elle, par une forme un peu différente de la courbe des lignes dentées voméro-palatines .
LA SALAMANDRE TACHETÉK * Dkr gefleckte Salamander
Salamandra HACUiiOfiA, Laur.
Noire^ avec des taches jaunes^ en dessus d en dessous. Peau asses lissCy bien que siUannée sur les côtés du corps et delà queue, et semée de cryptes satUants au haut des flancs. Tronc subcylindrique. Queue moyenne et cydotétraffotw. Membres trapus. Doigts H orteils entièrement libres j ramassés, subconiqties et d^mmés. Un petit tubercule mousse à la base du quatrième doigt et du cinquième orteil. Parotides de même longueur environ que la tête, de leur bord au museau. Tête déprimée et suhconique en avant. Langue éUiptique et arrondie au bord postérieur. Deivts voméropàUUines en deux lignes longitudinales, naissant en avant des orifices nasaux^ très-rapprochées vers leur tiers postérieur et brtêsquement divergefUes en arrière. Pariétaux pinces^ en arrière^ en arête acuminée. Longueur totale^ moyenne de Vadulte=^180^^.
* AuBsi, vulgairement, Salamandre terrestre ; en allemand, Gefleckter Krdmolch, ou Feuermolch, ou encore Gemeiner Erdsalamander.
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SAUkM ANDRA, GettneTy De Qoad. ovip. Il, p. 80.
SaLAM ANPRA TKRRESTRIS VERA NIORA M ACULtS LUTKtS, A Idrov. I)e Quad. 0\'ip. II.
» TRRKESTKis, Wûrffbaifi, Salamandrologia, p. 52. » MACULOSA, Laurenti» Synops. Rept. p. 43, n*51. • MACULATA, McfTem, Syst. Amph. p. 185. » vuLOARis, Cloquel, Dict. Se. Nat. XLVU, p. 50. LArrERTA S.uj^MANDHA, IJnné, Syst. Nat. I, p. 371.
Crâne un peu plus long que large, lisse et aplati en dessus. Les pariétaux pinces en arrière, de manière à former vers Poccipital une arête acuminée.
Dents voméro-palatines disposées sur deux lignes courbées ou infléchies chacune en forme d'S allongé. Ces lignes dentées prenant naissance à une très-petite distance Tune de Tautre et un peu en avant des orifices nasaux internes, s'écartant ensuite, pour se rapprocher notablement vers les deux tiers de leur longueur et diverger de nouveau brusquement, en se prolongeant, dans la muqueuse, sur les parties latérales du sphénoïde.
Chez la larve : deux larges groupes en croissant, disposés sur les faces latérales et antérieures du palais, en majeure partie en avant des orifices nasaux, et rarement parfaitement réunis sur le centre en avant.
Langue ovale ou elliptique, et arrondie en arrière.
Tête forte, i peu près aussi large que longue, a Tocciput, et environ d^un quart de sa largeur plus longue que large, mesurée a Textrémité des parotides. D'un diamètre presque égal à celui du tronc, sensiblement déprimée et &iblemenl busquée, ainsi qu'un peu conique et proéminente en avant.
Yeux assez grands et saillant médiocrement, soit de manière à ne pas surplomber tout à fait le bord du maxillaire.
Parotides très-développées, franchement délimitées, et dépassant, de chaque c6té, la tête, au-dessus de Tangle des mâchoires. Ces glandes, envûron deux fois aussi longues que larges, occupant, depuis le coin de Toeil, un espace i peu près égal à la tête, mesurée jusqu'au museau depuis leur bord antérieur.
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Membres trapus ; les postérieurs un peu plus longs que les antérieurs. Etendus contre les flancs maintenus droits, et i la rencontre les uns des autres, les doigts et les orteils majeurs croisent généralement à fond, chez les mâles, tandis qu'ils arrivent, d'ordinaire, seulement à se toucher, chez les femelles. Cette inégalité de rapports provenant des différences de proportions que j'ai signalées, dans les membres et dans le tronc, entre les sexes. La glande du bas de la cuisse, ou post-fémorale, fait quelquefois défout. Un tubercule mousse, arrondi et peu apparent, à la base du quatrième doigt et du cinquième orteil.
Doigts et orteils entièrement libres, plutôt courts et de forme conique, bien que franchement déprimés.
Queue subconique, cerclée de sillons verticaux plus ou moins accentués, plus haute que large et un peu raplatiesur les côtés, soit à peu près tétragone. D'une longueur moyenne égale environ à celle du corps, moins la tête, bien que souvent un peu plus longue chez les mâles. Quelquefois un sillon longitudinal sous la tranche inférieure, chez les individus amaigris ou contractés dans l'alcool ^
Tronc épais, subcylindrique, bien qu'un peu renflé vers le milieu et d'ordinaire plus large, en même temps que plus long, chez la femelle que chez le mâle. Des sillons verticaux, simulant sur les flancs des espaces intercostaux.
Peau généralement lisse, bien qu'un peu mamelonnée et plissée en réseau sur les côtés du corps et sous la gorge. Un large pli gulaire transverse. Des pores nombreux sur les glandes de la tête et des membres, ainsi que de chaque côté de la ligne vertébrale du corps et de la queue, et sur les cryptes saillants, au haut des flancs.
Faces supérieures d'un noir profond, avec des taches ou des bandes interrompues d'un jaune brillant, plus ou moins régulièrement réparties sur la tête, le corps, les membres et la queue. Souvent, en particulier, une macule sur la paupière, sur l'angle des mâchoires et sur les parotides.
' Je rappelle que je mesure la queue des Urodèles depuis le bord p<>steneur du bassin, un peu au-dessus de la fente anale.
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Les autres taches, arrondies ou allongées, tantftt éparses sor les diverses faces dorsales, tantftt distribuées isolément, ou réunies en bandes plus ou moins continues, sur la ligne médiane ou sur le haut des flancs. Iris brun ou noir&tre.
Faces inférieures noires, noirâtres ou brunes et généralement plus pâles vers la gorge, quelquefois sans macules, le plus souvent avec des taches jaunes ; ces dernières, la plupart du temps, moins brillantes que celles du dos et des flancs. Volontiers une tache en fer à cheval sous le maxillaire ; souvent des bandes interrompues sur les c6tés du ventre.
liarves branchiées et munies d^une forte nageoire caudale étendue jusque sur le dos et largement arrondie i Textrémité ; d'abord grisfttres, avec des taches brunes et jaunfttres, en dessus et trës-pftles en dessous ; puis, plus foncées, brunes ou noir&tres, avec un semis de points jaunâtres, en dessus, et d'un jaunfttre légèrement nuancé de gris, en dessous.
Jeunes assez semblables aux adultes, bien qu'avec des taches généralement d'un jaune moins vif, et souvent une sorte de pointillé grisâtre en dessous, reste de la livrée d'enfance.
Cette espèce varie assez, soit dans les diverses dimensions, soit dans le nombre, la forme, la disposition et l'intensité du coloris des taches jaunes. L'on rencontre, entre autres, quelquefois, des individus presque sans macules en dessus et en dessous; tandis que l'on en voit d'autres qui présentent, ou dea taches irrégulières ou des bandes latérales, ou encore une ligne dorsale sinueuse.
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Mâles Femelles
lH)ogaeur totale (du museau au bout
delaqueae) ()»,150àa«,l92— ()«,180à(0»,200)
» delatéte(dumn8eauàrocciput). . 0,021— 0,019
» de la tète (sur la nuque, à Textré-
mité des parotides) 0,028— 0,025
» du membre antérieur (du pli de Té-
paule au bout du 3"« doigt) 0,035— 0,031
* du membre postérieur (du pli de
l'aine an bout du 4>»« orteil) 0,039— 0,033
> de la queue (depuis le bord du bassin, au-dessus de Tanus) .. 0,089—0,081
La Salamandre tachetée habite TEurope moyenne et méridionale : la France, l'Angleterre, la Belgique, rAUemagne, la Turquie, la Hongrie, la Bohême, l'Autriche, l'Italie et l'Espagne. On la rencontre un peu partout, en Suisse, mais nulle part abondamment, bien que, cependant plus communément au sud des Alpes, dans le Tessin, que dans nos cantons septentrionaux. Elle ne s'élève guère, dans les montagnes, au-dessus de 1250 mètres, niveau au delà duquel elle est généralement remplacée par l'espèce suivante. Les points les plus élevés où je l'ai rencontrée, dans notre pays, sont, l'un dans le Jura, un peu audessus de Saint-Cergues, l'autre dans les Alpes vaudoises, aux Ormonts supérieurs, non loin du village des Plans.
Cette grande et belle Salamandre élit, d'ordinaire, son domicile dans les localités sombres et humides, au pied de quelque vieille construction, ou à l'ombre des bois ; tantôt dans une fissure de muraille ou dans une galerie souterraine, tantôt, simplement sous un abri naturel, sous la mousse ou entre les racines des arbres. Il est rare de la rencontrer en plein jour, à moins que le temps ne soit menaçant, que l'atmosphère soit chargée d'humidité ou que le sol ne soit détrempé par la pluie. Elle se promène lentement à la recherche des Vers, des Mollusques et des Articulés de diverses sortes, qui lui servent de nourriture.
L'accouplement a lieu une fois par an et, probablement, de la même manière que chez la Salamandre noire. Sur terre, il y aurait étreinte des deux individus et abouchement des ouvertures
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cloacales ' ; dans Teau, la femelle serait fécondée par la laitance émise, dans le liquide, par le mâle, cramponné sur le dos de sa compagne, avec les pattes de devant.
Il est difficile, jusqu'ici, de déterminer exactement, soit Tépoque des amours, soit la durée du développement interne. Suivant quelques auteurs, l'accouplement ne devrait avoir lieu qu'en automne, et les larves ne seraient mises au monde que le printemps suivant. Selon quelques autres, la ponte et la transformation complète du petit pourraient se faire dans la même année. L'observation, rapportée par Brehm, qu'une femelle captive ne pondit (lue cinq mois après avoir été séparée du mâle, semblerait, malgré les conditions plus ou moins anormales, appuyer la première idée, et porter à croire que les durées des développements internes et externes seraient à peu près égales, et que, depuis l'œuf jusqu'au petit parfait, il dût se passer neuf à dix mois environ; soit un temps presque aussi long que pour la transformation complète du fœtus de la Salamandre noire, dans le ventre de sa mère. Toutefois, les états comparés dans lesquels j'ai trouvé des larves de Salamandre tachetée, depuis juillet jusqu'au conmiencement de septembre, me laissent encore quelques doutes sur la régularité de l'accouplement automnal, et je me demande s'il faut attribuer le retardement de ceitaines larves à des conditions ambiantes peu favorables, ou peut-être à un accouplement opéré, par extra, au printemps de la même année.
Les larves, assez nornbveuses, àeldk Salaimmdranuiculosa sont mises au monde, séparément enveloppées dans un sac membraneux, qui se déchire au moment de la ponte, ou peu après. La grande variété que les auteurs ont constatée dans le nombre des petits ainsi émis, me semble provenir simplement du fait que la femelle opère sa ponte en plusieurs fois et souvent sur divers
* Le D*" Gosse, de Genève, m'assure avoir vu, il y a quelques années, à Mornox, sur le petit Salèvc, deux Salamandres tachetées jouant, après la pluie, sur le sol de sa terrasse; les deux individus, étroitement embrassés, avaient, dit-il, les queues fortement enlacées. Peut-être le D'' Gosse assistait-il, alors, à Paccouplement terrestre de la Salamcmdra macuhaa, et Tenlacement des deux queues avait-il pour but de maintenir l'abouchement des ouvertures cloacales.
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points donnés, parfois même successivement pendant vingt jours. Les divers observateurs ont dû ainsi rencontrer des Salamandres plus ou moins avancées dans leur délivi*ance. Selon les uns, cette espèce ferait 10 à 12 petits; suivant d'autres, elle en ferait, au contraire, jusqu'à 72, ce qui donnerait une moyenne de 35 à 40 environ.
C'est, en général, dans de petits bassins ombragés, d'une eau de source ou au moins pure et froide, que la mère va déposer peu à peu sa précieuse famille. Cependant, il semble que, dans certains cas, faute d'avoir trouvé un berceau convenable, ou surprise en voyage, elle puisse aussi pondre simplement sur le sol, dans quelque recoin sombre et humide, où la transformation des organes respiratoires et la rétraction des branchies se feraient alors plus rapidement \
Les larves naissent, comme nous l'avons dit, sous la forme de véritables Tritons, avec quatre pattes, pourvues de trois grands rameaux branchiaux et munies d'une large nageoire caudale qui s'étend jusque sur le dos. Elles mesurent alors, du museau au bout de la queue, de 27 à 34 millimètres, et sont d'abord, en dessus, chamarrées, sur un fond clair, de taches brunes et jaunâtres qui, en prenant de plus en plus d'extension, amènent peu à peu à une livrée inverse et plus voisine de celle des adultes, des taches claires sur un fond sombre. Les têtards, une fois libres, emploient, en général et suivant les conditions, de quatre à cinq mois pour se transformer entièrement.
La rétraction complète des branchies, chez le fœtus de la Soi. atra^ dans le ventre de la mère, et le fait que de jeunes Tritons peuvent vivre et continuer à se transformer après avoir été retirés de l'eau avant la réduction entière de leurs rameaux bran-
* Si l'on compare le nombre assez élevé des larves de la Salamandra maculosa^ à la ponte annuelle de deux petits, chez la Sah atra^ et que Pon remarque, à côté de cela, que la seconde de ces espèces est cependant l>eancoup plus richement représentée dans le pays que la première, on ne peut se défendre de l'idée que la Salamandre tachetée est souvent contrainte de pondre dans de mauvaises conditions et qu'une forte projwrtion de ses larves succombe ainsi chaque année.
cbiaux S nous ont permis de supposer qu'une Salamandre tachetée, dont la ponte a été retardée, peut-être faute d'avoir trouvé des conditions favorables, peut, dans certains cas, émettre, sur le sol, des petits auxquels un degré plus ou mmns avancé de réduction des branchies permettrait de terminer rapidement leurs métamorphoses, sous la seule influence de Thumidité ambiante.
En automne et plus ou moins vite, selon les circonstances, en octobre ou seulement en novembre, les Salamandres tachetées, petites et grandes, se retirent dans leurs retraites hivernales. C'est là, généralement dans quelque trou souterrain, qu'elles attendent, souvent en petites sociétés et plus ou moins engourdies, qu'un nouveau printemps vienne les rappeler à une vie plus active.
Enfin, nous avons montré, plus haut, conunent les parotides, les glandes des m&choires et des membres postérieurs, ainsi que les divers cryptes dorsaux et latéraux du corps et de la queue, sécrètent abondamment une humeur blanchâtre, opaque et à odeur douceàti*e, qui se coagule assez vite i l'air et qui est susceptible d'empoisonner, tant par inoculation que par ingurgitation.
LA SALAMANDRE XOIRE * Der schwarze Salamander
SAtAVA5D&A ATKA, Laur.
Noire et sans taches^ en dessus et en dessous. Peau lisse et luisante^ bien que sillonnée sur les ctdés du corps et de la que^u et semée de cryptes saillants au liant des flancs. Tronc suhcylindrique. Queue nwyenne et cydotétragone. Jletnbres trapt^^. Doigts et orteils entièrement libres^ stdfconiqties et déprimés. Pa^
^ V. Fatio, Reptiles et Batraciens de la Haute-Engadine (Archives de^ Se. phys. et nat. XXI, dot. 1864, p. 286).
' Aossi, en allemand, Schwarzer Erdmolch; dans nos montainMs, Regenmolch.
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de tubercules, ni pla^itaires ni palmaires. Parotides un peu plus (frondes que la tête^ de leur bord au museau. Tête un peu busquée et largenient arrofidic en avant. Langue subtriangulaire et rapiatie au bord postérieur. Dents voméro-palatines en deux lignes longitudinales^ naissant entre les orifices nasaux^ comparativement peu rapprochées vers leur tiers postérieur et brusquement divergentes en arrière. Pariétaux formant^ en arrière, une arête faMe et arroffdie. Longueur totale^ moyenne de VadiMe=^ 128"
SiOAMANDKA ATRA, LoLurenti, Syn. Hept. p. 41, n» 50.
» NiGRA, Gray, Catal. of Brit. Mus. p. 16, n» i. Lacerta Salamandka var. % GmeL Syst. Nat. p. i067.
• ATRA, Woif, in Sturm's Deutsch. Fauna, III, 4.
Crftne un peu plus long que large, ainsi que lisse et légèrement convexe en dessus et en avant. Les pariétaux formant, en arrière, une arête faible et arrondie.
Dents voméro-palatines distribuées sur deux lignes longitudinales, courbes, rapprochées mais non en contact en avant et prenant naissance entre les orifices nasaux. Ces lignes dentées moins infléchies, beaucoup moins resserrées vers leur tiers postérieur, un peu moins brusquement divergentes en arrière et moins prolongées à droite et à gauche sur les côtés du sphénoïde que chez Tespèce précédente. Cette dentition de Tadulte est, U est vrai, comme chez la larve de la Salamandre tachetée, précédée chez le fcetus, très-jeune encore, par deux groupes en croissant, formant un arc paraUèle au maxilkùre, et en grande partie antérieurs aux orifices nasaux ; mais les deux branches latérales de cet arc sont ici généralement réunies sur le centre. Toutefois, ce système dentaire primordial est déjà remplacé parles lignes palatines divergentes deTindividu parfait, chez la jeune Salamandre noire, avant qu'elle ait terminé son développement interne et lorsqu'elle porte encore d'assez grands rameaux branchiaux.
Langue subtriangulaire, élargie en arrière et raplatie au bord postérieur.
Tête forte, aussi large que longue, à Tocciput, ou plus longue
d'un tiers de sa largeur, mesurée sur la nuque, entre les extrémités des parotides. D'un diamètre généralement un peu plus fort que celui du tronc ; franchement busquée, ainsi que peu proéminente et largement arrondie en avant. Yeux assez grands, distants et saillants, de manière à surplomber entièrement le bord du maxillaire.
Parotides bien développées et franchement délimitées, mais ne saillant guère plus, sur les côtés de la tête, que Tangle des mâchoires ; ces glandes un peu plus longues que le double de leur largeur, et occupant un espace généralement un peu plus grand que la tête mesurée depuis leur bord jusqu'au bout du museau.
Membres trapus, bien que, d'ordinaire, un peu moins épais que chez l'espèce précédente; les postérieurs légèrement plus longs que les antérieurs. Étendus contre les flancs maintenus droits, la main et le pied se croisent, chez le m&le, tandis que les doigts arrivent simplement au contact des orteils, chez les femelles ; différence provenant, encore, de la disproportion que j'ai signalée, entre les sexes, soit dans le tronc, soit dans les membres. Glandes post-fémoraies et post-tibiales constantes.
Pas de tubercules, ni plantaires, ni palmaires. Doigts et orteils entièrement libres, plutôt courts, subconiques et déprimés.
Queue subconique, cerclée de sillons transverses, un peu plus haute que large et légèrement aplatie sur les côtés, soit à peu près cyclotétragone. D'une longueur égale environ à celle du corps, moins la tête, quoique souvent un peu plus forte chez les m&les. Parfois un léger sillon sous la tranche inférieure, principalement chez les individus amaigris ou contractés dans l'alcool.
Tronc un peu moins épais que chez la Salamandre tachetée et généralement un peu plus effilé, bien que plus court, chez le mâle que chez la femelle. Des sillons verticaux simulant, sur les flancs, des espaces intercostaux.
Peau lisse et luisante, quoique légèrement plissée ou mamelonnée sur les flancs, et souvent un peu granuleuse ^us la gorge. Un large pli gulaire transversc. Des pores nom-
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breux sur les diverses glandes de la tête et des membres, ainsi que de chaque côté de la ligne vertébrale du corps et de la queue, et sur les cryptes latéraux.
Faces supérieures d'un noir brillant, tirant plus ou moins sur le bleuâtre ou sur le brunâtre, et sans taches. Iris brun foncé.
Faces inférieures d'un noir plus généralement brunâtre; souvent même d'un brun marron sous la gorge, cela principalement chez les femelles.
Larves, durant leur premier développement, soit n'ayant encore que deux pattes antérieures imparfaites, et avec une queue comprimée, d'un gris verdâtre et marbré en dessus, d'un jaunâtre pâle en dessous.
Jeunes, dès leur naissance et même un peu avant, déjà trèssemblables aux adultes, tant au point de vue des formes qu'à celui de la coloration ; si ce n'est peut-être avec une queue légèrement plus courte et des faces inférieures un peu moins sombres.
Cette espèce varie peu, tant dans les proportions que dans la coloration. Abstraction faite des petites différences que l'on peut remarquer dans l'intensité et le ton du noir des faces supérieures, ce qui est souvent une affaire de sexe, je n'ai constaté de variabilité que chez quelques femelles à gorge marron, et chez un seul mâle qui présentait quelques macules claires, mais indécises, sur la racine de la queue K
^ De la Fontaine (Faune du Luxembourg, 1870^ p. 44) me semble attribuer, à tort, la Salamandre noire à la Moselle et à la Sûre, quand il donne le nom de Sàlamandra nigra à un Urodèle qu'il dit noir en dessus et jaune en dessitus, avec une longueur totale de 8 à 10™". Cet auteur a probablement pris, pour Pespèce en question, quelque individu du Triton criatatuê en livrée de terre.
Petits naissanta. Mâles. Femelles.
Long. toi. (du musean ao
bout de la queue).0»,042à0»,054-0«»,106à0»,126-O",116à0»,ld6 » delatète(àrocciput). 0,0065 0,008—0,012 0,014— 0,0U 0,0145 > de la tête (sur la nuque, au 1)ont des
parotides) 0,0086 0,010—0,015 0,018—0,017 0,019
» du memb. ant. (de IV*-
paale au bout du
3»« doigt) 0,008 0,010—0,020 0,024—0,020 0,023
» du memb. post. (de
raine au bout tlu
4»« orteil) 0,0086 0,011—0,021 0,027—0,022 0,025
» de la quene (deptiis le
bassin, en dessus de
l'anus) 0,015 0,022-0,047 0,058-0,047 0,0^1
La Salamandre noire habite plusieurs contrées montagneuses de l'Europe moyenne : la Savoie, la Suisse, le Tyrol, la Styrie, la Carinthie, la Camiole et plusieurs parties septentrionales de rAutriche. On la trouve rarement plus bas que 850 mètres audessus de la mer, le plus souvent seulement depuis un niveau supérieur et jusqu'à une hauteur de 2800 à 3000 mètres environ. J'ai rencontré cette espèce sur un grand nombre de points en Suisse, non-seulement, très-communément, dans nos divers cantons alpestres, mais encore dans quelques parties du Jura, en particulier, au-dessus de Saint-Cergues, sur le chemin de la Dôle. Quoique très-répandue dans tout le pays, elle semble, cependant, descendre beaucoup moins sur le versant méridional des Alpes que sur la pente septentrionale de cette grande chaîne. Elle m'a paru, en outre, faire complètement défaut à la Haute- Engadine, bien que s'élevant ailleurs à un niveau très-supérieur '.
Cette espèce recherche l'ombre et la fraîcheur, dans 1(« bois et les prairies alpestres. Elle établit, sous les racines ou dans le
* Cette exception tiendrait-elle à la nature du sol, ou, iieut-^-tre, au Himplo fait que les habitants de cette vallée élevée relèvent avec (çrant! M)in sur leur terrain, soit les pierres, soit les troncs renversés qui, nét^licomment abandonnés dans tant d*autrcH localités, servent, la pln]iart ilii teniiw, de retraite naturelle à cette es|)èce.
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sol, des galeries souvent assez longues et complexes, et dontPouverture est généralement dissimulée sous une pierre ou sous quelque tronc renversé. Elle vit d'ordinaire par paires et souvent en famiUe, avec ses petits, pendantles deux premières années de Texistence de ceux-ci. Sa nourriture consiste principalement en Vers, Mollusques, petits Crustacés, Arachnides, Insectes de diverses sortes et Myriapodes. Il est rare, comme nous Pavons dit, de voir promener les Salamandres noires en plein jour, lorsqu'il fait beau ; tandis qu'on les rencontre souvent, en grand nombre, sur les gazons et les chemins de la montagne, lorsque le temps est menaçant ou que le sol a été peu avant détrempé. Elles cherchent à éviter l'éclat et la chaleur du jour, en se tenant blotties sous l'abri qui couvre leur retraite, et ne sortent guère, pour se mettre en chasse, qu'à la tombée de la nuit. Avec des mouvements lents et compassés, elles paraissent, dans la plupart des circonstances, douées d'une grande impassibilité.
Il arrive fort souvent, dans les régions élevées de nos Alpes, que beaucoup de Salamandres noires doivent mener, pour ainsi dire, une vie d'ermite, contraintes qu'elles sont, par la brièveté de la belle saison et la longue persistance du manteau glacé qui recouvre le sol, à demeurer recluses dans leurs demeures souterraines ou sous leur abri. Nous verrons, en effet, comment les galeries de la Soi, atm lui servent également de demeure estivale, de retraite hivernale et de berceau pour sa progéniture.
L'époque de l'accouplement varie énormément, non-seulement avec l'habitat plus ou moins élevé, mais encore selon les circonstances et les années plus ou moins favorables. Toutefois, dans la région alpine moyenne, et avec de bonnes conditions, il semble s'opérer généralement entre le milieu de juin et les premiers jours d'août.
Ayant récolté et étudié un grand nombre de femelles dans différents états, à diverses époques et sur des points variés, dans notre pays, je suis arrivé aux conclusions suivantes : premièrement, le développement, tout interne, de la jeune Salamandre noire dure normalement près de onze mois. Secondement, l'accouplement, parfois très-retardé, ne peut pas être partout et toujours aquatique et estival. Au lieu d'aller jouer dans l'eau la plus voisine, en se tenant cramponnés, par derrière, l'un sur
504 FAUNE DES VeRTF.DHÉS.
l'autre, comme le décrit Schreibers \ les deux parents, ne trouvant pas d'eau accessible dans leur voisinage, ou enfermés prématurément dans leur retraite, doivent être contraints parfois à s'accoupler, par abouchement des ouvertures cloacales, sur le sol près de leur demeure, ou sous terre, dans leurs galeries.
Il suf&ra, je pense, de citer quelques observations à l'appui de mon opinion sur la durée du développement et les diverses circonstances de l'accouplement ^
De nombreuses femelles observées durant la même année (1861), au même niveau de 1650 mètres au-dessus de la mer et dans les mêmes conditions favorables, au Genthal (canton de Berne), m'amenèrent d'abord à ma première conclusion. La plupart mettaient bas dans le courant de la seconde moitié de mai, presque toutes étaient délivrées dans les premiers jours de juin; enfin, beaucoup renfermaient, déjà au milieu de juillet, des embryons de dix à douze millimètres de longueur totale. Puis, comparant ces premières observations, qui m'avaient donné la durée du développement, à un grand nombre d'autres, faites alors à différentes époques et dans des conditions très-variét*s, j'arrivai peu à peu à l'idée d'un accouplement, suivant les circonstances, très-hâtif ou, par contre, très-tardif et, dans ce dernier cas surtout, fort probablement terrestre, à cause du prompt retour, dans les régions supérieures, de la neige et des gelées. Voici, entre beaucoup, deux exemples opposés : Quelques Salamandres capturées, dans les Alpes vaudoiscs, i un niveau de 1300 mètres, portaient, le 4 juillet 1871, des larves bien développées qui, sous forme de Tritons, mesuraient déjà trente à trente-trois millimètres, jusqu'à l'extrémité de la nageoire caudale. L'état de celles-ci devait faire remonter l'accouplement au mois de mai et faire présumer que leur mise au monde aurait eu lieu au mois de mars suivant, probablement alors dans les galeries souterraines recouvertes de neige. D'autres femelles ré-
* Voyez, plus haut, page 453,
' MM. Hold et do Saliâ, de Coiro, in*ont affirmé avoir ru, dans \n Grisons, des Salamandres noires jouant Tamour sur on chemin de mon* tague, en se tenant enlacées l*une à l'autre, le mâle sur le dos de la femelle.
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coltées vers la fin d'août 1863, à un niveau de 2400 mètres, dans les Alpes bernoises, portaient, par contre, encore deux fœtus, dont rétat des branchies devait reculer la naissance jusqu'à la fin de septembre à peu près, et par là faire présumer que le nouvel accouplement dût s'opérer à la fin d'octobre, ou même seulement dans les premiers jours de novembre.
Bien que Schreibers ^ nous ait déjà révélé le curieux mode de développement de la Salamandre noire, je ne crois pas devoir passer sous silence les quelques observations que j'ai faites sur un aussi intéressant sujet. Sans entrer ici dans de véritables détails anatomiques, je pourrai peut-être faire comprendre, en quelques mots, les principales différences qui existent entre le développement de cette espèce et celui de la plupart de nos UrodèleSy et compléter ainsi, en partie, des données, sur certains points, jusqu'ici encore un peu vagues et douteuses.
Des dix à vingt-cinq œufs qui sont tombés des ovaires dans chaque oviducte et sont venus s'accumuler, au bas de ces canaux génitaux, dans les matrices de plus en plus distendues de la femelle, quelques-uns seulement sont fécondés ; les autres se résolvent petit à petit en une matière semi-liquide, laiteuse et jaunâtre, dans laquelle on voit encore quelque temps nager des globules transparents, et qui doit servir de nourriture aux germes destinés à grandir.
Trois ou quatre œufs, dans chaque utérus, présentent d'abord quelques traces de vivification ; mais un seulement doit arriver à bien, et successivement ces premiers germes périront, pour faire place au seul élu. Quelquefois la mortalité est très-précoce, et un œuf seulement parvient à se transformer en têtard ; d'autres fois, comme je l'ai souvent constaté, deux fœtus grandissent simultanément et entièrement libres dans chaque matrice, jusqu'à une longueur totale de douze à seize millimètres environ. PuLs, la nature ayant fait son choix, l'un des deux doit succomber,
* Schreibers, Ueber die Entwickelung der beiden Ârten von Erdsalamandem (Meisner, naturw. Anz. d. allg. schw. Ges. 1819); et principalement : Ueber die specifische Verschiedenheit des gefleckten und des schwarzen Erdsalamanders, oder Molches und der hôchst merkwûrdigen, ganz eigenthftmlichen Fortptlanzungsweise des letztern (Isis 1833).
pour servir à son tour d^aliment au plus favorisé. Ces fœtus, qui ont atteint à peu près aux mêmes dimensions, sont alors marbrés de gris et deverdfttre en dessus et jaunfttre en dessous; ils n'ont encore que des membres antérieurs, en moignons et longs comme la moitié de la tête ; leurs yeux paraissent assez développés ; leur queue, comprimée et pointue, mais dépourvue encore de nageoire, mesure environ le tiers delà longueur totale; enfin, Us sont munis de trois rameaux branchiaux, de la longueur de la tête seulement, mais d'une couleur rose qui semble cependant attester déjà une certaine activité de circulation.
Ce doit être à peu près à partir de ce point de développement que Tun de ces deux fœtus commence à prédominer; car, à la place des ps^ttes postérieures, qui n'avaient point encore paru chez eux, Ton voyait déjà une légère éminence, et je n'ai jamais trouvé, dans chaque matrice, qu'une seule larve munie de ses quatre pattes.
Les membres antérieurs du fœtus élu se perfectionnent, en même temps que les postérieurs grandissent peu à peu. Remarquons, à ce propos, que la main, qui se forme alors, pousse d'abord deux doigts seulement, comme celle qui recroît chez un Triton adulte auquel on l'a coupée K Les rameaux branchiaux prennent une extension plus grande, la bouche se fend de plus en plus, et la queue s'allonge en se garnissant d'une membrane natatoire arrondie à l'extrémité; enfin, nous aurons un véritable Triton, vivant libre au sein d'un liquide opaque, qui semble lui servir à la fois de nourriture et de fluide respirable ^
J'ai raconté, plus haut, comment j'ai plongé dans un verre d'eau une de ces larves qui mesurait près de trente-trois millimètres, et comment celle-ci, après un instant d'étourdissement et de surprise, bien naturel à la suite d'un si brusque changement de milieu, se mit bientôt à nager activement dans ce nonveau liquide, où elle semblait respirer parfaitement, et dans lequel elle ne mourut, après trente-six heures, probablement que
* Jusqu'à uu certain point, la représentation des deux orteils du Protée ou de l'Amphiume.
* Ayant ouvert l'estomac de quelques larves à divers points de développement, je l'ai toujours trouvé plein de la même matière jaunâtre qui remplit les matrices.
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faute d'aliment. La larve qui subit cette expérience était d'un brun tacheté en dessus et d'un gris rosfttre eti dessous, avec des branchies de la longueur du corps environ ; ses pattes postérieures n'avaient encore atteint que la moitié de leur développement. Â cette époque, la dentition de la future Salamandre est, ainsi que nous l'avons décrite, très-différente de celle de l'adulte, qui se formera chez le fœtus durant les derniers jours de son développement interne.
Après avoir vécu et grandi quelque temps sous la forme de Triton, la larve de la Salamandre noire commence à prendre, petit à petit, les caractères propres au genre de ses parents. Les sUlons verticaux du corps et de la queue s'accentuent de plus en plus, les parotides deviennent toujours plus apparentes, et la pigmentation foncée se répand graduellement des faces dorsales à toutes les parties inférieures. Les branchies, bien que nécessaires encore à cette vie intra-utérine, se réduisent peu à peu, et la nageoire se retire graduellement vers F extrémité de la queue de plus en plus arrondie '.
La marche de ce dernier développement, qui doit se faire durant l'hiver, parait devoir être beaucoup plus lente que celle des premières transformations. Â ce moment, le fœtus remplissant déjà presque entièrement la matrice, il arrive souvent qu'il se forme un étranglement à la partie supérieure de celle-ci, fortement distendue, et que le reste de bouillie alimentaire s'accumule au-dessus, dans une sorte d'élargissement de l'oviducte, qui devient comme le réservoir des provisions.
Bientôt, la capacité abdominale de la mère ne permettant plus le développement simultané et côte à côte de deux fœtus, l'une des deux matrices, jusque-là parallèles, remonte un peu, de manière que ces deux vastes sacs utérins sont alors superposés obliquement. Un des deux petits est appelé à croître plus rapidement, pour naître le premier et faire place à son frère.
Encore quelque temps, et le fœtus acquiert toute l'apparence
* Il arrive ainsi un moment où la queue du fœtus de Sol, atra, arrondie sur la moitié basilaire et comprimée en nageoire au sommet, rappelle, jus<iu'à uii certain point, la forme de ce membre chez les Ambystoma ou Phigiodon.
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des adultes ; ses branchies, qui ont conservé leur activité respiratoire, malgré leur continuelle rétraction, sont réduites à trois lobes noirâtres qui auront disparu avant la naissance ; les poumons sont à peu près formés, et les provisions de bouche tirent à leur fin. I^s pattes serrées au corps, la tête tordue de côté ^ et la queue rabattue contre le dos ou sur les flancs ', tantôt droite, tantôt pliée en deux, ce petit, qui étouffe dans un réduit trop étroit, se remue à tel point que Ton voit les parois abdominales de la mère souvent fortement agitées. J'ai plusieurs fois accouché des petits à ce point de développement, et je les ai toujours vu pouvoir vivre parfaitement sur le sol.
Enfin, tous les organes temporaires de la larve ont disparu, et celle des deux jeunes Salamandres qui se trouve le plus près de l'ouverture cloacalc de la mère, fait alors son apparition sur le sol, où elle ne tarde pas à se mettre en mouvement.
Ce petit animal, qui a été placé, le plus souvent, la tête en haut durant son dernier développement, réussit pourtant si bien à se tourner dans l'espace exigu qui l'enserre de tous côtés qu'il semble naître indifféremment la tête en avant ou le train postérieur le premier. Contrairement à ce qui a été observé pour les larves de la Sdaniamlra maculosa^ le fœtus de la Sal. (Ura vient au monde, comme il a vécu jusque-là, libre et toujours dépourvu d'enveloppe particulière.
Quelques jours plus tard, le second petit fait aussi sa sortie, comme le précédent, après dix à onze mois de réclusion et, ainsi que nous l'avons vu, à une époque variable et, selon les circonstances, à l'air libre aux abords de la demeure maternelle ou au fond des galeries souterraines.
La jeune Salamandre qui vient de naître à l'état parfait, avec des dimensions égales au moins au tiei^s de celle de sa mère (42 à 54 millimètres), ressemble de tous points à ses parents, et possède, en particulier, déjà la faculté des adultes de sécréter, par la peau, le liquide blanc laiteux, à odeur vanillée et venimeux, dont nous avons parlé plus haut '.
* Souvent du côté gauche.
' Souvent contre le côté droit.
* Voyez, pa;r<» 450, texte et note 3 .
URODELES. 509
Genre 2. TRITON
TRITON, LaurenU
Crâne de forme j^us ou moins allongée , un peu granuleux, strié ou sillonné en avant et pourvu, généralement, iV apophyses susorbiiaires jdus ou moins accentuées. Dents t'oméro-palatines en deux lignes longitudinales, presque droites ou faiblement infléchies, naissant entre ks orifices nasaux ou un peu en dessous et plus ou moins divergentes. Langue petite, suhcirculaire ou elliptique, libre sur les côtés seulement ou, parfois, un peu détachée en arrière. Fasde véritables parotides. Queue grande et comprimée en palette verticale plus ou moins élevée. 3Jemh'es comparativement allongés. 4 doigts minces et toujours libres; 5 odeils plutôt longs, plus ou moins déprimés, libres, lobés ou palmés. Tête oblotigue, plus ou moins convexe, ou aplatie, et pourvue de lobes sudahiaux. Tronc subarrondi ou cgclotétragone , sans sillons verticaux. Feau lisse ou granuleuse et irrégulièrement percée de petits pores sur la tête, le dos et la queue.
Le crànc, plus allongé et moins déprimé que dans le genre précédent, présente généralement, sur le côté, des apophyses susorbitaires plus ou moins accentuées. Bien ((ue quelquefois presque uni ou seulement légèrement granuleux en avant, il offre cependant, le plus souvent, dans sa partie antéro-supérieure, des dépressions linéaires ou des sillons et de petites cavités.
Les dents voméro-palatines sont disposées sur deux lignes longitudinales, presque droites ou légèrement arquées, prenant naissance entre les orifices nasaux ou uu peu eu arrière, plus ou moins réunies ou convergentes en avant, en forme de V renversé, et plus ou moins prolongées en arrière, sur les côtés du sphénoïde. Cette dentition de l'adulte est précédée, chez la larve branchiée, par deux groupes antérieurs, obliques, latéraux et constamment largement séparés (Voy. PI. V, fig. 17).
La langue est petite, plus ou moins papilleuse, subcirculaire, ou elliptique et étroite, un peu soulevée sur les côtés, fixe en avant et, chez certaines espèces seulement, très-légèrement détachée en arrière.
La tête est plus longue que large, comparativement assez haute et, selon les espèces, convexe ou aplatie, ainsi qu'arrondie ou tronquée en avant. Les lèvres supérieures portent, sur les côtés, des lobes de recouvrement plus ou moins développés. Les yeux sont, suivant les cas, moyens ou plutôt grands et médiocrement saillants. Les narines sont plus terminales, ou moins séparées que dans le genre précédent. La bouche est fendue légèrement en arrière du coin postérieur de l'œil.
Les Tritons ne portent pas de véritables parotides: mais, l'on distingue, chez eux, un épaississcment glanduleux des téguments plus ou moins prononcé sur la région auriculaire, soutenu par une saillie des branches latérales de l'os hyoïde plus ou moins apparente.
Le cou, quoique bien distinct, parait moins rétréci en avant que chez les Salamandres, par le fait de la moindre largeur de la tète en arrière.
Le tronc est plus ou moins allongé, et affecte, suivant les espèces, des formes subcylindriques ou çyclotétragones.
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Il est, en outre, toujours plus grand chez les femelles que chez les mâles. Les flancs ne présentent pas les sillons verticaux que nous avons vu simuler, chez les Salamandres, des espaces intercostaux; la face ventrale est aussi, en général, un peu plus plate que chez les espèces du genre précédent.
L'anus, disposé en fente longitudinale sous la base de la queue, est, dans les deux sexes, plus ou moins relevé sur un mamelon génital, toujQurs beaucoup plus fort, ainsi que plus arrondi chez les m&les que chez les femelles.
La queue est grande, comparativement étroite à la racine et de plus en plus comprimée depuis la base. L'extension verticale des lobes supérieurs et inférieurs de cette palette est, durant la vie aquatique des Tritons, augmentée par la présence temporaire de nageoires ou de crêtes membraneuses, toujours plus développées chez les mâles. Le lobe inférieur est, en particulier, constamment plus faible, chez les femelles, que chez les mâles; de telle sorte que l'espèce d'échancrure qui se remarque^ en dessous, dans la tranche de la queue, près de l'anus, est toujours moins accentuée chez les premières. La queue varie beaucoup, chez les larves des diverses espèces de Tritons, quant aux formes de la membrane natatoire.
Les membres sont comparativement plus grêles et plus allongés que dans le genre précédent; ils m'ont paru, en outre, d'ordinaire plus courts chez les femelles que chez les mâles. Le côtépostéro-inférieur du membre postérieur présente quelquefois un léger épaississement glanduleux des téguments, mais jamais de grandes glandes, comme celles que nous avons fait observer chez les Salamandres. Les faces plantaires et palmaires portent deux tubercules
plus OU moius développés, l'un à droite, l'autre à gauche de la partie postérieure de la main et du pied.
Les doigts et les orteils sont comparativement grêles et plus ou moins allongés. Les premiers, subcylindriques ou légèrement déprimés et au nombre de quatre, sont constamment libres; les seconds, cylindro-coniques ou aplatis, et au nombre de cinq, sont généralement libres, pendant le séjour sur terre, mais plus ou moins palmés ou lobés, chez certaines espèces, durant l'époque des amours. Normalement, le troisième doigt est le plus long; tandis que le quatrième est, suivant les espèces, ou à peu près égal au premier, ou d'une dimension qui tient le milieu entre la longueur de celui-ci et celle du second. De même, le troisième et le quatrième orteils sont, d'ordinaire, les plus grands et presque égaux; pendant que le cinquième est, le plus souvent, d'une dimension qui demeure entre celles du premier et du second. Au reste, comme nous l'avons dit plus haut, les accidents qui arrivent si fréquemment aux doigts et aux orteils des Tritons, pendant leur séjour dans l'eau, empêchent complètement de tirer des rapports comparés de ces extrémités aucun caractère tant soit peu stable.
Les téguments sont, suivant les espèces et les conditions d'existence, lisses ou granuleux et plus ou moins ridés; cela surtout sur les lianes que nous avons dit ne pas présenter, chez l'adulte, de sillons verticaux constants*. Les Tritons ne portent pas de cryptes saillants et régulièrement disposés. Ils semblent sécréter également par toute la superficie des faces dorsales et latérales du
^ Les larves des Tritons présentent souvent, pendant leur premier développement, des sillons verticaux qui rappellent, au premier abord, ceux des Salamandres, mais qui n'ont cependant pas la même cause.
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corps et de la queue; cependant, l'on peut reconnaître sur la tète, ainsi que sur le dos et le long des flancs et de la queue, des séries longitudinales de petits pores, tantôt en complet quinconce, tantôt plus ou moins régulièrement distribués. La peau £ut d'ordinaire, sous la gorge, un pli transverse plus ou moins accentué. Enfin, les téguments se développent, suivant les espèces et les époques, soit en crêtes dorsales de formes variées, ou en plis longitudinaux, soit en palette caudale ou en nageoires pédiales. «Tai dit déjà comment ces appendices membraneux, souvent le propre exclusif des mâles, se résorbent toujours plus ou moins complètement, après la saison des amours, et pendant le séjour sur terre.
La coloration varie énormément, non-seulement d'espèce à espèce, mais encore suivant les sexes et selon les époques ou les circonstances. Toutefois, le jaune ou le rouge semblent, dans la majorité des cas, entrer toujours plus ou moins dans la couleur des faces ventrales. L'iris est, généralement, doré et brillant.
Les Tritons vivent dans l'eau, la majeure partie de l'année, nageant et plongeant avec une grande habileté, au moyen d'ondulations latérales du corps et de leur large palette caudale. C'est dans ces conditions qu'ils se propagent et se développent; c'est également dans l'eau qu'ils paraissent le plus alertes et qu'ils présentent leurs plus belles livrées. Plus ou moins vite, dans le courant de l'été, ou seulement à l'approche de l'automne, selon les espèces, ces animaux quittent, pour la plupart, les mares qui ont servi de théâtre à leurs ébats. Ils recherchent alors les localités sombres et humides, pour y mener une existence presque exclusivement crépusculaire ; à moins toutefois que l'humidité du sol ou de l'atmosphère ne les ap-
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pelle, comme les Salamandres, hors de leurs retraites. Leurs allures sur terre, bien que quelquefois assez promptes, ont toi^jours quelque chose d'embarrassé; ils trébuchent souvent, s'ils se pressent trop, et sont obligés de se tordre à chaque pas, pour avancer davantage.
La plupart du temps, les Tritons, qui ont quitté les eaux, se tiennent cachés, durant le jour, dans quelque fissure d'un mur ou du terrain, sous la mousse ou sous l'écorce des arbres, ou encore sous un amas de pierres ou de détritus. Leur nourriture consiste principalement , sur le sol comme dans les mares, en Vers, petits Mollusques et Articulés de divers ordres; toutefois, ils avalent aussi, volontiers, des œufs et des larves d'Anoures ou d'Urodèles,
L'accouplement, que j'ai raconté plus haut, s'opère, normalement, dans l'eau et sans étreinte des sexes. Le mâle s'excite d'abord lui-même, ainsi que sa compagne, an moyen de promptes vibrations de la queue; puis, il émet sa semence, en se rapprochant de la femelle, et celle-ci va bientôt pondre ses œufs, qui ont été fécondés, le plus souvent dans l'intérieur même de l'oviducte, par la laitance du m&le répandue dans Teau. Les germes sont déposés de diverses manières. Le plus souvent, la femelle pince entre ses pattes postérieures quelque feuille d'un végétal submergé, et pond, à diverses reprises, dans les plis qu'elle forme ainsi successivement sur divers rameaux, de un à quatre ou cinq œufs qui adhèrent par leur mucus gluant. D'autres fois, les germes, réunis en petites grappe^, sont simplement accrochés à des débris flottants; d'autres fois encore, c'est un cordon, de un à deux pouces, contenant de huit à douze œufs, qui flotte d'abord, puis descend, petit à petit, vers le fond. Enfin, l'on voit aussi des germes isolés répandus en diverses places. Nos plus grosses es-
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pèees m'ont paru pondre le plus volontiers dans des femlles pincées on sur des débris flottants, tandis que les plus petites émettraient souvent des cordons on des œufs isolés; toutefois^ il n'y a rien de constant, et les divers modes m'ont semblé dépendre surtout, chez les divers Tritons, des conditions et des circonstances. Les larves accomplissent leur métamorphose complète dans l'espace de trois à cinq mois, dans de bonnes conditions. Les jeunes Tritons, dont les branchies sont réduites, et qui ont passé à l'état parfait, sortent alors du liquide et vont vivre sur terre, pendant deux ans au moins et jusqu'à ce qu'ils soient devenus capables de reproduction. On sait déjà que, dans de mauvaises conditions, qui ont retardé leur développement, ces mêmes êtres grandissent sous la forme larvaire et passent leur premier hiver dans l'eau, sans s'enfouir connue leurs parents, et conservant leur entière activité.
Les espèces plus exclusivement aquatiques, dont quelques individus n'abandonnent même jamais les mares, se retirent, le plus souvent, au retour des frimas, dans la vase au fond des eaux; les autres, comparativement plus ten*estres, cherchent indifféremment leur asile hivernal sous le sol ou dans le fond des mares ou des fossés. D m'a semblé que, chez ces dernières, ce sont, comme chez nos Anoures, les femelles qui, avec les jeunes, demeurent le plus souvent sur terre. L'engourdissement parait, du reste, assez peu profond. Enfin, je rappellerai que la peau des Tritons sécrète une humeur acre et visqueuse, qui empoisonne plus ou moins les animaux auxquels elle a été inoculée, ou qui l'ont avalée.
Le genre Triton j bien que comptant quelques représentants en Asie et en Amérique, est cependant principalement européen. Un grand nombre de formes variées ont été
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décrites, en Europe, sous des noms différents ; toutefois, je ne saurais guère reconnaître jusqu'ici, sur notre continent, que six espèces de Tritons solidement établies, et, parmi celles-ci, j'en trouve quatre indigènes en Suisse. D manque à notre pays les Triton marmoratus (Latreille) et T. J?2asii(de Tlsle). A ces six espèces européennes, plusieurs auteurs en ajoutent deux autres encore fort mal connues, je veux parler des Triton Pyrenœus (Duméril) et TriUm vittatus (Gray). Le premier, propre aux Pyrénées, semble devoir comprendre les Tritm dnereuSj T. rugoauSj T. puncticuUxtîêSj T. Bïbroni et T. répandus de Duméril, et parait se rapprocher assez de VEuprocluspl4xtycq)hàhtSy par l'aspect de son crftne, par la forme conique et prolongée de son anus, et par la nature de ses téguments. Le second n'est encore connu que par les descriptions, trop peu circonstanciées, d'un petit nombre d'individus provenant du nord de la France et de Belgique ' . Avec une livrée grise et tachetée assez particulière, il rappellerait tour à tour les trois types de nos divers sous-genres; le T. arislatuSj par , sa crête dentée et abaissée sur le bassin ; le T. aipestrisj par sa langue large et arrondie; enfin, le T. hbatuSy par la forme lobée de ses orteils, chez le m&le en noces.
Ce groupe a été subdivisé de diverses manières ; je le partagerai, pour ma part, dans les trois sous-genres, Me- (hotrUmj Hemitriton et Lisaotriton^ basés sur plusieurs caractères constants de l'adulte et de la larve.
^ n le troaterait peut-être aussi, saivant Gray, en Angleterre et en Lyde.
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Sous-GENKE 1. TRITONS PROPREMENT DITS
Alethotriton, nobis ^
Le crâne est, dans son ensemble, de forme ovalaire ou à peu près elliptique. Les os frontaux ne forment, vers leurs bords postérieurs, que de faibles apophyses susorbitaires, parfois même qu'une saillie latérale à peine perceptible ; les préfrontaux ou naso-frontaux sont soudés sur la ligne médiane; les pariétaux sont plus ou moins pinces à leur suture en arête longitudinale ; la face antéro-supérieure du crftne est plus ou moins vermiculée ou marquée de petites dépressions linéaires (Voy. PL V, fig. 15).
Les dents voméro-palatines sont disposées sur deux lignes à peu près droites ou faiblement infléchies, plus ou moins convergentes en avant, écartées et prolongées à des degrés divers en arrière, et prenant naissance directement entre les orifices nasaux internes.
La langue est petite, subcirculaire ou elliptique, plus ou moins étroite et détachée sur les côtés seulement.
^ Je ne crois pas devoir conserver à ce groupe le nom d'IOrniûatemandra que loi avait donné Dngès, car je ne saurais voir, comme cet auteur, dans les légères saillies glanduleuses que montrent sur les côtés du cou les espèces qui le composent, un rapprochement bien évident avec le genre Saiamanâra. U me semble, bien au contraire, que les Tritons de ce groupe n^pellent moins que tous les autres les véritables Salamandres, soit dans leurs diverses formes, soit dans leur genre de vie plus constamment aquatique. Si je conserve pour le T, àipestna le nom d'âimtlrtftMi, plus juste, à mon sens, en ce qu'il s'accorde mieux avec les formes et les aUures un peu différentes et plutôt moyennes de cette espèce, U me semble, par contre, qu'il est plus naturel de nommer ce premier sous-genre Triton proprement dit, ou AkthokiUm.
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Des amas de glandales, simulant, jusqu'à on certaÎD point, des parotides peu prononcées, se voient an-dessus des saillies hyoïdiennes*
Les orteils sont, conune les doigts, toujours libres et comparativement allongés ; les derniers cylindro-coniqoes, les premiers plus ou moins déprimés, surtout chez les mâles au moment du rut.
Le pli gulaire est toujours franchement accentué.
Le tronc est subcylindrique, constamment dépourvu d'arêtes latérales et surmonté, chez le mâle, à l'époque des amours principalement , d'une arête membraneuse qui renaît sur la queue, après avoir été interrompue ou profondément rabaissée sur le bassin.
L'anus, fortement tuméfié en mamelon subarrondi chez le mâle, est légèrement rehaussé, chez la femelle, sur une éminence elliptique, déprimée et granuleuse.
Les lobes suslabiaux recouvrent complètement la lèvre inférieure, vers l'angle de la bouche.
Les téguments sont assez épais, ridés, toujours plus ou moins mamelonnés, ou granuleux au bas des flancs, et assez adhérents sur le crâne.
Les larves du Triton cristatus, type de ce sous-genre, et fort probablement aussi celles des espèces voisines, ont le tronc plutôt court, avec des membres comparativement grêles et longs. La membrane dorso-caudale est, chez elles, haute vers la base de la queue, mais très-acuminée ou plus ou moins étirée en fil à l'extrémité de ce membre, et presque toujours fortement pigmentée de noir.
Les espèces que j'ai réunies sous le nom à^AktkotrUûn sont les plus grands parmi nos représentants du genre. Il m'a semblé, en outre, que les femelles étaient dans ce
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groupe, à âge égal, généralement plus grandes que les mâles.
Les Tritons proprements dits, assez sauvages et adroits nageurs, mènent un genre de vie plus constamment aquatique que ceux du sous-genre suivant et paraissent également craindre moins que d'autres les eaux troubles et croupissantes. A l'exception du T. marmoratus, un peu plus terrestre que les autres, cesUrodèles, à l'état adulte, ne s'écartent pas beaucoup des mares et hivernent volontiers dans la vase au fond des eaux.
Ce sous-genre compte, maintenant, trois espèces en Europe. L'on ne connaissait, il y a dix ans, que les Triton crisUdus et T. marmoratuSy lorsque M. Â. de l'Isle décrivit, sous le nom de Triton Blasii\ une troisième forme, pour ainsi dire intermédiaire, qu'il avait observée dans les environs de Nantes, dans la Loire-Inférieure (France).
Le Triton Blasii (de l'Isle) n'a point encore été rencontré en Suisse; bien que, comme nous le verrons plus bas, j'aie trouvé, dans le Tessin, une forme nouvelle que je rattache au T. crisUdus et qui rappelle, à quelques points de vue, l'espèce en question.
Le Triton marmoratus (Latreille) a été plusieurs fois cité à tort dans notre pays; aussi serai-je obligé de le décrire brièvement, quoique je le considère comme étranger, afin de le faire mieux connaître chez nous et de relever, en passant, les citations erronées de quelques auteurs.
* Arthur de PIsIe da Dréneuf ; Notice zoologique siir un nouveau Batracien nrodèle de France (IWton Biasii). Ann. des Se. nat., 4« série, ZooL, t. XVn, n« 6, p. 363-371, pi. XII.
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LE TRITON A CRÊTE
DSB GEMSINE MOLCH
Tbitoh cëxhatus, Lanr.
Chris^ verdâtre^ ou brtm, avec des taches noirâtres et arrondies^ en dessus; orangé^ avec des taches noires au Ueuâtres^ endessous. Une crête dorso-caudale noirâtre, âevée^ profondément dentdée et rabaissée ou interrompue sur le bassin, chez le mâle en noces. Chrge plissée. Tronc subcylindrique et piutât long. Queue haute et lancéolée^ de la longueur du corps avec la tête. OrteUs longs et toujours libres. Tubercules palmaires et plantaires, mousses et moyens. Museau arrondi et plus ou moins déprimé. JAgnes dentées palatines naissant entre les orifices nasaux^ presque droites^ peu divergentes^ rarement réunies en avant etplus courtes que la moitiédela tête à Voccipul. Crâne dliptique et vermictdé en avanL Préfrontaux réunis sur le centre. Apophyses susorbUaires prèsque milles. Longueur totale, moyenne de VadMe = 136'^.
Lacertus aquaticus, Gesaner, de Quad. ovip. p. 17. Salamandra AQUATiLis, Cameroriwt, Symb. et Embl. cent. IV, LXX. » AQUATICA, s. Batrachon vera, Wurffhain, Salamandrologia , p. 65,
tab. II, ûg. 3.
» PLATYURA, Daubenton, Encycl. meth.
» LATICAUDA, BonivUerte, Encycl. meth. p. 156. » CRiSTATA, S. PRUiNATA, Schmider, Hist. Amph. fine. I, p. 57» n* i«
mâle ; p. 60, n» 5, femelle.
» PLATYCAUDA, Ruiconi, Amours des Sal. aquatiques. Lacerta aquatica, GronovivLs, Muséum Ichthyol. II, p. 77. » PALVSTRis, Linné, Syst. nat. p. 370. » POROSA, Retz, Faun. Suec. I, p. 288. > LACUSTRis, Bltimemb, Handb. derNaturg. li Aufl. Triton cristatus, Laurenti, Syn. Rcpt. p. 39. - Bonap. Têchudi, Dumêrilf etc.
» CARKIFEX, Laur. Syn. Rept. p. 38.
» NYCTiiEMERUS (?), Michoh^es, Isis, 1830, p. 806 (Sec. Bonap,), vùlé r. Aipestris.
* Anssi le Triton ci^té, der grosse Wa8ser8alamander,Lnieftad'ftqiia«
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MOLOE PALCSTRis, Metrem, Tent. Syst. Amph. p. 187. Hehisalamandra. crxstata, Dugès, Urod. de France, Ann. Se. nat XVII, p. 202, n» 5.
Grftne à peu près elliptique, plus ou moins aplati en avant, légèrement convexe sur le centre, et comme vermiculé sur la partie antérieure. La longueur, d'un tiers environ ou un peu moins, plus forte que la largeur. Préfrontaux ou nasofrontaux réunis sur la ligne médiane. Frontaux, comparativement étroits, ne formant à leur bord postérieur que peu ou pas de saillie latérale susorbitaire (Voy. PL V, fig. 15).
Dents voméro-palatines disposées en deux séries longitudinales, prenant naissance entre les orifices nasaux, plutôt courtes, bien que plus ou moins prolongées vers la base du crâne, soit laissant derrière elles entre un tiers et la moitié du sphénoïde et mesurant au plus la moitié de la longueur de la tête à Tocciput, généralement un peu moins. Ces lignes dentées, presque droites et à peu près parallèles, comparées à celles des espèces voisines ; très-légèrement arquées, cependant, en dehors, vers leur extrémité postérieure et plus ou moins rapprochées ou convergentes en avant, suivant les individus ; parfois presque réunies, entre les orifices nasaux; d'autres fois formant, au contraire, dans cette partie, une très-légère courbe, rappelant jusqu'à un certain point celle que nous avons signalée chez les Salamandres.
Tête à peu* près aussi large que longue, à T occiput , mais, par contre, beaucoup plus longue que large, mesurée, conmie Pont fait quelques zoologistes, jusque sur la nuque, entre les extrémités des saUlies hyoïdiennes ; la longueur augmentant ainsi de plus d'un tiers, tandis que la largeur se trouve la même sur les cornes de l'hyoïde que sur les angles des m&choires. Un léger épaississement glanduleux de la peau sur la région parotidienne. Un petit renflement entre les yeux, en avant, principalement chez le mUe, lorsqu'il est pourvu de sa grande crête.
Museau arrondi en avant et, suivant les cas , plus ou moins déprimé ou convexe en dessus.
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Yeux moyens, franchement latéraux, et situés i peu près à la même distance du museau et de Tocciput.
Lobe suslabial, bien développé, postérieur, et embrassant complètement la lèvre inférieure, en arrière, quand la bouche est fermée.
Queue lancéolée, haute et très -comprimée, dans la seconde moitié surtout. Les nageoires verticales , supérieures et inférieures, généralement beaucoup plus étendues au printemps qu'en automne, et toujours bien plus développées chez le mftle que chez la femelle ; le lobe supérieur, en particulier, très-élevé et en forme de crête suscaudale, souvent dentelée, chez le mâle en livrée de noces. Ce membre, à peu près constamment égal, en longueur, au corps, y compris la tête, bien que souvent légèrement plus court, en même temps que beaucoup moins haut, dans la livrée de terre que dans celle d'eau; ainsi, variable, quant à son extension verticale, depuis le jeune &gé d'un an et sur terre, jusqu'au mftle adulte en noces, de six à vingt-trois millimètres.
Membres antérieurs et postérieurs comparativement très-distants et, d'ordinaire, à peu près égaux entre eux ; bien que les derniers soient, chez les vieux sujets, légèrement plus allongés. Les premiers grêles; les seconds un peu élargis vers le tarse. Ramenés, tous deux , étendus contre les flancs maintenus droits, les doigts et les orteils croisent à fond, chez le mftle, mais demeurent assez éloignés les uns des autres ou arrivent seulement à croiser par le bout, chez les femelles, suivant qu'elles sont pleines ou délivrées ; diflférence provenant, toigours, de la disproportion constante que j'ai signalée, entre les sexes, dans les membres et principalement dans le tronc.
Deux tubercules palmaires et plantaires, mousses, subcirculaires et moyens ; l'un, plus grand mais plus nplati, à la base du premier doigt et du premier orteil ; l'autre , un peu plus petit , mais souvent plus saillant , i la base du quatrième doigt et du cinquième orteQ.
Doigts plutôt longs, grêles et un peu aplatis; le troi-
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sième le plus long ; le premier, normalement, légèrement plus court que le quatrième.
Orteils longs, chez les m&les surtout, toujours libres et plus ou moins déprimés ; parfois même tellement épatés et aplatis, chez certains vieux mâles en livrée de noces, qu'ils paraissent alors légèrement lobés, sans qu'ils présentent pourtant de développement membraneux latéral. Le troisième, en moyenne, égal au quatrième, bien que, suivant les individus, un peu plus petit ou plus grand ; le premier légèrement plus court que le cinquième, ou à peu près égal *.
Tronc allongé et constamment plus grand chez les femelles que chez les m&les ; un peu voûté en dessus, convexe sur les côtés et raplati en dessous.
Chez le mftle, en noces : une crête dorsale membraneuse, haute et profondément entaillée en dents de scie, prenant naissance entre les yeux et s'abaissant fortement sur la région sacrée, souvent même entièrement interrompue sur le bassin. Ce développement temporaire, le propre de la livrée de noces, du reste, très -variable, chez les divers individus, non-seulement d'une saison à Tautre et d'une manière régulière, mais encore, au même moment, suivant les conditions d'existence. La crête dorsale susceptible, par exemple, de diminuer, chez un mftle adulte, de 15 à 1"", du printemps à l'automne.
La crête dorsale, généralement remplacée, chez la femelle, par une légère dépression longitudinale.
Peau ridée, et plus ou moins granuleuse, surtout vers le bas des flancs, et tout particulièrement après un séjour sur terre ; par le fait même, plus rugueuse chez les jeunes que chez les adultes. De petits pores distribués sur la tête, le long du dos et sur la queue.
Un pli gulaire transverse, toigours bien accentué ; la
' J'entends toujours par longueur d'un doigt on d'un orteil, dans ces dimensions comparées^ non pas l'étendue de l'un ou de l'autre an-dessus de l'angle interdigital, mais bien l'extension de ces extrémités au delà d'un point commun et par rapport au plus grand doigt ou orteil.
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peau de la gorge plissée longitudinalemeiit et on peu granuleuse, chez les mftles surtout.
Faces supérieures d'une teinte brunâtre, plus ou moins foncée et tirant, suivant les individus et les conditions, sur le gris, le verdâtre, le roux ou le noirfttre ; sans macules ou avec des taches arrondies, à leur tour noires, noirâtres, brunes, grises ou bleuâtres. Les flancs plus ou moins semés de petites granulations blanches ou blanchâtres, d'autant plus apparentes que la livrée est plus foncée. Les femdles^ quelquefois plus sombres, mais ordinairement plus claires, plus grises ou plus verdâtres que les mâles.
La tête souvent un peu plus claire que le tronc ; tantftt d'une teinte uniforme et sans taches, tantôt chamarrée diversement de noir et de jaune ou de noir et de vert, ou encore marquée de lignes irrégulières ou de points foncés, en dessus, et marbrée ou pointiUée de blanchâtre sur les cAtés.
La crête du mâle^ d'un brun noirâtre ou presque noire, avec ou sans taches noires. Le sUlon dorsal de la fvwdli . suivant l'habitat, ou de même couleur que les parties environnantes, ou indiqué, depuis le centre de la tête jusque sur le milieu de la queue, par une ligne droite et bien accentuée, jaune, jaunâtre ou verdâtre.
Une large bande longitudinale, d'un blanc argenté, souvent bleuâtre et brillante, sur le côté de la moitié ou des deux tiers extrêmes de la queue du mâle en noces ; cette bande passant, sur la moitié basilaire de ce membre, d'abord â un brun pâle ou orangé, puis au brun sombre ou au noirâtre. La même partie peu distincte ou simide* ment brune chezla/entcif/e, dans les mêmes circonstances.
Les membres colorés comme le tronc, ou un peu plus clairs et souvent plus tachetés. Les doigts et les orteils annelés de jaunâtre et de noir, ou presque noirs, chez les mâles surtout ; d'ordinaire plutôt gris, jaunâtres ou bruns et moins maculés, chez les femelles.
En automne : les appendices membraneux de plus en plus réduits. La livrée plus sombre et moins ornementée ; la bande caudale, en particulier, beaucoup moins appa-
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rente. Les téguments volontiers plus rugueux; le pointiUé clair des flancs souvent plus accentué.
Iris doré, plus ou moins taché ou lavé de brun, mais généralement sans bande foncée transverse et horizontale. Faces inférieures, d^un jaune plutôt citron chez les femelles^ et plus ou moins orangé ou rougeàtre chez les mâles ; avec des macules ou des marbrures noires, bleu&tres, ou encore noires au centre et cerclées de bleu. Ces taches, trèsvariables dans le nombre, la forme et Textension, tantôt, très-serrées et confluentes, au point de laisser à peine paraître la couleur du fond, chez les vieux m&les noirâtres surtout ; tantôt, par contre, peu nombreuses, isolées et arrondies, principalement chez les sujets à livrée chiire.
La gorge, plus p&le et moins ornementée chez la femelle que chez le mâle ; jaune avec de petites macules mélangées noires et blanches, ou brune, ou rougefttre avec des points clairs, ou encore noirfttre, avec un pointillé blanc.
La tranche inférieure de la queue généralement brune chez le mâie et bordée de jaune chez Ihfemdle.
Le dessous des membres et des doigts participant, d'ordinaire,* aux teintes des &ces abdominales ; soit, le plus souvent, jaune avec des taches brunes ou noires. Larves: tronc court et élevé, membres grêles et allongés, queue haute à la base, mais très-atténuée et effilée vers Textrémité; la nageoire dorso-caudale, pigmentée de noir, se continuant, comme chez les larves de nos autres espèces, sans interruption, jusque sur la nuque; chamarrées, enfin, de brunâtre et de verdâtre, en dessus, et blanchâtres ou jaunâtres, en dessous.
Jeunes, sur terre : plus trace de crête, ni dorsale, ni caudale ; membres antérieurs et postérieurs égaux et plus robustes ; téguments rugueux; noirs ou noirâtres en dessus, avec ou sans trait dorsal jaune ou rouge, pointillés de blanc sur les côtés, et d'un jaune orangé ou presque rouges, en dessous, avec des taches noires, d'ordinaire peu nombreuses.
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Cette espèce varie beaucoup, tant dans les formes que dans la coloration, soit selon Tâge, le sexe et les saisons, soit suivant Phabitat et les conditions ; il suffirait, pour s'en convaincre, de comparer les descriptions qu'en donnent un grand nombre d'auteurs, en divers pays. Nous avons vu déjà sous combien de rapports les mâles se distinguent des femelles, et comment, entre autres, le développement, si variable avec les saisons, des ai>pendices ornementaux du mâle changent souvent le faciès du même animal jusqu'à le rendre presque méconnaissable. Le jeune Triton, qui vit et grandit sur terre, pendant deux ans au moins, avant que de prendre les divers attributs de l'adulte, a été souvent pris, à tort, pour une espèce distincte. Ainsi, des individus de taille moyenne, noirs en dessus et hérissés de points blancs sur les côtés, avec ou sans raie dorsale jaune ou rouge, parfois marqués de petites macules rougefttres sur les flancs, et d'un rouge orangé ou rouges, avec ou sans taches en dessous , ont été regardés comme devant appartenir, en considération de la forme moins comprimée de leur queue, à une espèce plus terrestre, que Laurenti nomma Triton camifex, et qui, sous le nom de Bourreau, fut longtemps admise par bien des auteurs.
Je n'ai jamais rencontré, en Suisse, de sujet comme celui qu'a observé Reichenbach ^ en Allemagne, et chez lequel la couleur jaune des faces inférieures avait envahi les supérieures, de manière à composer un Triton presque entièrement jaune, avec des taches foncées. Par contre, j'ai trouvé, plusieurs fois, dans le nord de la Suisse principalement, de très-vieux mâles, chez lesquels les taches noires des faces inférieures avaient pris une telle extension que l'animal paraissait entièrement noir, à l'exception de quelques légères traces linéaires jaunes , en dessous, rappelant, par là, la variété (A) de Wolf * ou la var. {g) de Reider et Hahn ^
Après ces premières remarques sur la variabilité normale, et sur quelques variétés accidentelles du Triton cristatus, je désire
* Reichenbach, Zool. Garten. 1866, n» 2.
» Wolf, In Sturm's Deutsch. Fauna, III Abth., Heft. 3. 1802.
» Reider und Hahn, Fauna Boica, III Abth. 1832.
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attirer, plus particulièrement, Pattention sur les différences constantes que m'ont présenté les divers individus de cette espèce que j'ai étudiés, comparativement, au sud des Alpes, dans le Tessin, et au nord de cette grande chaîne, dans la majorité de nos cantons.
Je distinguerai donc, pour plus de clarté, avec des numéros et sous des noms différents, deux races constantes :
P T. cristcUus cudocephcHus: la forme de nos cantons septen- . trionaux et de presque tous les pays situés au nord des Alpes, la plus ordinaire, à museau convexe, à grande crête, brunâtre, avec des taches rondes et noires en dessus, pointillée de blanc sur les côtés, d'un jaune orange maculé de noir en dessous, celle correspondant aux descriptions des auteurs français et allemands les plus récents, Dugès, Duméril, deTIsle, Leydig, etc., le véritable Triton à crête, en un mot, la race que je désigne sous le nom de cudocephdus ^ à cause des formes plus arrondies et convexes de sa tête.
^ T. cristatus platycephalus : la forme que j'ai observée dans le Tessin, non loin de Lugano, dans quelques mares du Val Vedeggio. Le faciès et la livrée des nombreux individus que je recueillis dans cette localité me fimppèrent tout d'abord ; une étude comparée et plus attentive me fit reconnaître ensuite, entre ces derniers et la forme précédente, les quelques caractères différentiels suivants, qui ne me paraissent pas, du reste, assez profonds pour mériter une distinction spécifique.
Avant tout : la tète notablement plus forte que chez le T. crist. rar. oidocephaltis^ plus plate en avant et plus large en arrière, bien que chez des individus de taille souvent un peu plus petite. Avec cela, peu de différences importantes dans le crâne et la dentition ; les apophyses susorbitaires seulement d'ordinaire un peu plus accentuées, bien que toujours très-faibles, et les dents voméro-palatines volontiers un peu plus convergentes en avant, ainsi que parfois légèrement plus prolongées en arrière.
Museau large et déprimé.
jl/b/ifrres postérieurs, comparativement, un peu plus allongés ; les orteils, par contre, plutôt courts et moins déprimés.
Çiteue moins haute.
Crrte dorsale du mâle adulte, en noces, toujours beaucoup
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plus basse, avec des entailles très-profondes et des dents minces très-aiguës ^
Faces supérieures: généralement d'un gris ou d'un brun verdfttre, chez le mftle ; plus pâles et souvent presque franchement vertes, avec une bande dorsale jaune constante et bien accentuée, depuis Tocciput jusque sur la première moitié de la queae, chez la femelle ; tantôt pas des taches sur les foces dorsales et latérales , tantôt, au contraire , des macules arrondies et plus ou moins apparentes, noirâtres sur les premières, bleu&tres sur les secondes. Peu ou pas de pointillé blanc sur les côtés. Dessus de la tête chamarré vert et noirfttre.
Faces inférieures d'un jaune orangé, avec des taches éparses, généralement arrondies, bleues ou noires sur le centre avec im contour bleu. Gorge brune et piquée de blanc.
Voyez, pour les dimensions comparées des deux formes, plus bas, au tableau de l'espèce.
Je distinguerai cette seconde race, ou forme méridionale, sons le nom opposé de platycephalus^ à cause de sa tête plus large et plate. Je ferai seulement remarquer, en passant, comment elle rappelle, jusqu'à un certain point, par ses proportions céphaliques et la teinte verte de» sa livrée, le Triton Blasii de de risle, auquel elle semble faire une sorte de transition, bien qu'elle ne présente, il est vrai , ni les développements susorbitaires assez accentués, ni les larges marbrures dorsales et latérales de celui-ci.
Le simple examen des planches admirables de Rusconi, dans son mémoire sur les Amours des Salamandres aquatiques, ne permet pas de douter que ce ne soit la race à tête plate et crfte basse qu'a étudiée cet auteur, et semble montrer, par là, que cette forme est répandue, non-seulement dans le Tessin, mais encore dans la Lombardie et , probablement, dans bien d'autres parties du nord de l'Italie.
L'apparence des figures, incontestablement exactes, dont nous
^ Comme chez les mâles du T. crisiaius cwlooephàlus, dans leur première ou leur seconde amiée de vie aquatique, ou comme chez de plus vieux mjets, après l'époque des amours, lorsque la crête est en état de rétraction.
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venons de parler, a suffi pour faire supposer à Leydig ' une différence probable entre les formes cisalpine et transalpine du Tritmi cristatus. Toutefois, bien que Tétude sur nature et Pinspection comparée de nombreux sujets vivants, m'aient fait saisir, mieux encore, ces différences de faciès très-frappantes à première vue, je ne crois pas, jusqu'ici, que l'on puisse leur attribuer, comme je l'ai dit, une importance spécifique. Il serait intéressant, à cet égard, de trouver dans les travaux des naturalistes italiens des détails assez circonstanciés pour nous permettre de reconnaître si, en réalité, «les deux formes se rencontrent côte à côte ou confondues plus au midi, dans les mêmes conditions, ainsi que semblent le faire supposer les descriptions de quelques-uns, de de Betta ^ entre autres.
J'ai observé les Tritons en q\ïe^tion(Crist.pl€Uyc€phalHs)AeLns plusieurs petites mares formées, dans le Val Vedeggio, par des débordements ou des bras plus ou moins abandonnés de la rivière. Ils habitaient là des eaux pures, fraîches et transparentes. Lorsque je les capturai, vers la fin de juin (18G9), je vis encore beaucoup de paires occupées à jouer activement l'amour, et, comme je l'appris de quelqu'un qui m'avait accompagné, ces Tritons étaient dans cet état depuis le milieu de mai. A la même époque (fin juin), je péchai, non loin de Lugano, mais dans une sorte de puits à eau trouble et croupissante, des larves du T, rristaffks déjà pourvues de leurs quatre membres ; la précocité comparée de ce développement provenait-elle peut-être de la nature de l'eau, plus chaude et plus nutritive? Des m&les adultes, pris, au mois d'avril, dans le même bassin fangeux, par le professeur Pavesi, présentaient, du reste, le même faciès que ceux du Val Vedeggio. Enfin, j'ai trouvé, dans les eaux pures de cette dernière vallée, de jeunes individus qui, sans crête il est vrai, mais avec une queue en palette élevée, ne mesuraient encore que 75 à 85"" de longueur totale ; tandis que j'ai rarement rencontré, dans l'eau, à pareille époque (juin), des jeunes de si petite taille, parmi les nombreux sujets que j'ai collectés au nord des Alpes.
* Lcydifc, Ueber dio Molrh«* iler wurtemb. Fauna. 1HG7. » Dp Botta, Amfibi Urodeli italiani. 1HG4.
Garmfex Ftatycephahu (^ieloe4phahn
jeune -4îl!^!!i^ (po<»0
sar terre, cf Tessin. $ Genève, tf Bâie. Genève $
l^ong. tôt. (du mus. au
boatdelaqueue).0-,088-0",124 -0",138 -0-,112àO-,137 -0-,U8
» de la tête (à l'occip.) 0,010—0,0145—0,015 —0,012 0,014 —0,014
» de la tète (sur la nuque entre les extrémités des cornes hyoïdiennes). 0,013—0,020 —0,020 —0,017 0,019 — t»,o2«>
» du memb. ant. (de l'épaule au bout du 3»« doigt) 0,01G— 0,020 —0,025 —0,02:^ 0,027 -0,02:i
> du memb. post. (du
pli de Taine au
bout du 3"« orteil). 0,01l>— 0,027 —0,027 —0,023 0,02f* — 0,O2G
> du 3"« orteil (au bord
externe) 0,005— 0,(K)H —0,0075— 0,O0h o,010 — 0,<MW»
» de la queue (dep. le bord du bassin, audessus de Tanus). 0,043— 0,0«2 — 0,0t)3 — 0,05« 0,007 —0.077
Haut.max.de la queue. 0,007—0,018 —0,015 —0,020 0,0225—0,014
> max.de lacrète dors. 0,00{i - -0,011 0,015 - -
Le Triton à crête est très-répandu en Europe, depuis les côtes de la mer Méditerranée jusqu'en Suède. On le trouve à peu près partout en Suisse, dans les eaux dormantes de la plaine, et généralement plus abondamment dans les mares croupissantes ou réchauffées et riches en éléments nutritifs que dans les eaux froides et pures. D m'a paru, entre autres, comparativement rare dans la plupart des eaux tributaires du Rhin supérieur, dans les Grisons, ainsi que dans celles dépendant du Rhône, dans le Valais. Je n'ai jamais trouvé le Triton à crête plus haut que 1200 mètres au-dessus de la mer ; il semble même ne pa^ s'élever souvent au-dessus de 1000 mètres, dans beaucoup de do» cantons alpestres.
Cette espèce s'accouple, suivant les localités et les conditioDâ, à une époque variable, de la fin de mars à la fin de juin. Le mâle, qui a fait la cour à sa femelle à la manière de tous, les Tritons et comme nous l'avons décrit plus haut \ émet sa laitance dans
^ l'agi*s i:>4 et 455.
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l'eau chargée de la conduire aux germes de la femelle. Celle-ci dépose ses œufs par petits groupes, souvent par un ou deux, sur des feuilles de végétaux aquatiques qu'elle plie à cet effet, avec ses pattes postérieiures, et ne s'inquiète plus ensuite de sa progéniture.
Les larves se développent, selon la température,élevée ou basse, de Teau, en quatre ou cinq mois. Le petit, qui a terminé ses métamorphoses, abandonne très-vite les eaux, qu'il semble ne plus pouvoir supporter ', pour aller mener, le plus souvent pendant deux ans au moins, la vie d'une Salamandre, et jusqu'à ce qu'il soit capable de reproduction. Il recherche, sur terre, les coins humides et sombres, et se nourrit prmcipalement de Vers, de petits Mollusques et de divers Articulés.
Les adultes de cette espèce paraissent plus exclusivement aquatiques qu'aucun autre de nos Tritons; quelques-uns n'abandonnent les mares que passé le milieu de l'été ou seulement en automne, d'autres restent même dans l'eau durant toute l'année. Ce sont d'habiles nageurs que Ton voit souvent, dans nos carpières, suspendus immobiles entre deux eaux, ou montant rapidement à la surface, pour replonger verticalement en étalant aux regards leur large queue. Les sujets qui demeurent dans l'eau absorbent de préférence , parmi les animaux dont nous avons parlé ci-dessus, de petits Crustacés, des larves d'Insectes aquatiques et des Cyclades, au besoin aussi des larves de Grenouilles ou d'Urodèles, parfois même leurs propres enfants.
A l'approche des frimas, et à une époque variable avec les circonstances, nos Tritons à crête deviennent plus lourds et s'enfouissent alors, la plupart dans la vase au fond des eaux, quelques-uns, les jeunes surtout et parfois des femelles, sous la mousse, dans une fissure du sol, ou encore sous l'écorce d'un arbre. Enfin, nous avons vu que l'engourdissement hivernal est, en général, assez peu profond.
^ I^e jeune Triton, qui vient de se transformer, meurt souvent, s'il est r«>ntraint à rester dans Teau.
LE TRITON MARBRÉ Der gefleckte Molch *
TUTON MAftM0RATU9, Latreille
Fierf, avec des marbrures noirâtres, en desstés; fertni ou d'ww gris noirâtre et semé de paifits Uancs^ en dessous. Une crête dor- $o-caiudale, moyenne, rabaissée sur le bassin^ plissée mais sa$is dentelures et tnarquée de petites raies Uamhâtres, chez le mule en noces. Gorge lisse. Tronc subcylindrique et comparativement ratnassé. Queue haute et lancéolée^ souvent plus longue que le corps avec la fête. Orteils allongés^ et toujours libres. Ttibercjdes palmaires et plantaires faibles. Museau large^ déprimé et comme rapiati en avant, lAgnes dentées palatines naissant cfitre les orifices n(Msaux^ légèrement arquées ^convergentes en avant et au moins égales à la moitié de la tête à V occiput. Crâne large et subdUptique, Préfrofttaux réunis sur le centre. Apophyses susorbitaires peuprolofigées, mais bien distinctes. Longueur totoie^ moyenne â*- Vadtdte = i#5~.
S.\ijiM\NDRA MARMORATA, LatreîUe, Hisl. des Salam. p. H3. Triton Gesneri, Laur, Syn. Rept. p. 38.
» MARMORAxrSf Bcmap, Faun. ita]. pi. 85 bis, n<> 4. liKViSALAVANDRA MARMORATA, Dugès, Ann. des Sc. nat. S""" série, WII, p. 26J.
Crâne ramassé, bien que toujours plus long que large, fort dans la moitié antérieure et présentant, en arrière des frontaux, des apophyses susorbitaires courtes mais bien accentuées.
Dents voméro-palatines en deux lignes, légèrement arquées, convergeant, en forme de V renversé, entre les orifices nasaux et se prolongeant, en arrière, sur le sphénoïde, un peu plus loin que chez l'espèce précédente; mesurant ainsi au moins la moitié de la longueur de la tête, à Tocciput.
Tête forte, large et à peu près carrée ; le museau un peu tronqué ou rapiati en avant et déprimé en dessus.
* Aussi, der prefleckte Wassersala mander.
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Queue longue, sublancéolée, haute et d'une longueur égale ati moins à celle du corps, y compris la tête, souvent même notablement plus longue, si on la mesure, comme je Tai fait jusquMci. depuis le bord du bassin, au-dessus de Tanus ; par contre, constamment plus courte que le corps (ou la moitié de la longueur totale), si on la mesure, comme Tont fait beaucoup d*erpétologistes, depuis le bord postérieur du mamelon anal.
Membres antérieurs et postérieurs robustes et plus rapprochés les uns des autres que chez le Triton à crête. — Doigts et orteils toujours libres, cylindro-coniques, allongés et un peu déprimés.
Tronc trapu, bien que toujours un peu plus allongé chez les femelles. Une crête dorsale, chez le mâle, ne prenant guère naissance qu^à la nuque, plissée ou ondulée, mais sans véritables dentelures, et toujours beaucoup moins élevée que chez Pespèce précédente. Un sillon dorsal, chez la femelle.
Peau légèrement ridée et semée de petits tubercules épars. — Pli gulaire bien accentué ; le dessous de la gorge généralement lisse.
Faces supérieures d'un beau vert, plus ou moins vif suivant les conditions, avec des points et de larges marbrures noires ou noirâtres, bien tranchées et souvent confluentes, en dessus et sur les côtés. Crête du mâle, en noces, régulièrement marquée de petites raies d*un blanc rosé. SiUon dorsal de la femelle jaune ou rougefttre. Une bande argentée latérale sur toute la queue, dans les deux sexes, au moment des amours principalement, et brillante surtout chez le mftle.
Faces inférieures brunes ou d'un gris noirâtre et semées de points blancs.
N'ayant eu entre les mains ni un nombre suffisant d'échantillons, ni des sujets assez bien conservés du Triton mai-niorcUws, je préfère m'en remettre, pour les dimensions exactes de cette espèce, étrangère à la Suisse, aux données de deux auteurs français, qui ont pu étudier ce Triton dans leur pays, sur des individus vivants.
A. Dugès (Urodèles de France, loc. cit. p. 261) donne, pour .son lleiHisdanHindra man}U>rata : Tête = 0'',025. — Tronc s=
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0-,064. — Queue « 0-,075. — Longueur totale = 0-,154. (Ce premier auteur mesure, je pense, la tête jusque sur la nuque, entre les cornes hyoïdiennes.)
A. de risle, du Dréneuf (Sur un nouveau Batracien urodèle de France, loc. cit. p. 364), nous fournit des mesures un peu plus circonstanciées, dans la comparaison quMl établit entre le Tritfnt martnof'atm et le T. Blasiû
Mâles FemellM
Dn museau à la queue.0»,076à0~,074à0",072-O",078à0^,075àO-.O78 Longueur de la queue. 0,066
Longueur totale 0, 1 42
De l'aisselle à l'aine ....
Haut. max. de la crête. 0,008 Haut, max.de la queue. 0,019
La grande différence que Ton peut remarquer entre les proportions de la queue données par les deux auteurs, doit provenir, je pense, de leur manière différente de mesurer. Je suppose que M. de risle n'estime la longueur de ce membre qu'à partir de Tanus.
Le Triton marbré babite une grande partie de la France moyenne et méridionale, ainsi que diverses contrées en Espagne. C!omme les autres espèces du sous-genre, il ne s'élève guère dans les montagnes. Il passe le printemps et une portion variable de la belle saison dans les étangs, les marais et les fossés ; mais il parait moins attaché que le T. cristftim à ces demeures aquatiques, et abandonne plus vite les eaux, pour aller vivre sur terre, sous les pierres ou dans la mousse. L'accouplement, la ponte, le développement et l'alimentation s'opèrent comme chez le Triton à crête, et de la manière que nous avons décrite plus haut ; de même, les appendices ornementaux du mftie diminuent après les amours et disparaissent par le séjour sur terre. •
A rapproche des frimas, chaque individu se met en quête d'une retraite hivernale, sur le sol ou dans la vase au fond des eaux. Le Triton marbré semble, dans ce cas, demeurer, en pn>portion comparativement assez foite. sur terrain sec, sous quel-
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que amas de pierres ou de détritus, dans un trou souterrain, ou encore sous Técorce des arbres.
Cette espèce a été citée à diverses reprises en Suisse ; toutefois, je ne Tai rencontrée, jusqu'ici, dans aucun de nos cantons, et je doute fort qu'elle ait jamais été trouvée dans notre pays.
La première citation, qui a été la source de presque toutes les autres, est celle de Schinz, en 1837. Cet auteur dit, en effet, dans sa Fauna Hdvdica, p. 146, que le D' Otth aurait trouvé ce beau Triton dans les marais des environs de Berne, tandis qu'il manque partout ailleurs dans le pays. Cette observation, attribuée à un homme qui connaissait bien les Batraciens, fut répétée, sans contrôle, par tous les auteurs subséquents, tant étrangers que suisses, qui ont traité de l'erpétologie de notre pays. Or, j'ai fait des recherches, non-seulement dans les mares qui avoisinent notre ville fédérale, mais encore dans le Musée de cette dernière, où les collections de feu le D' Otth ont été déposées, sans trouver la moindre preuve à l'appui du dire de Schinz. Je n'ai jamaiç rencontré dans les eaux, près Berne, que les Triton rristatiis, T. dpestris, T. Idbattis et T. palnuUitë^ qui tous, du reste, figurent au Musée de cette ville; je n'ai trouvé, également, dans les bocaux de la dite collection, qu'un seul véritable Triton marbré, lequel, malgré la confusion complète des étiquettes, doit évidemment provenir d'Espagne.
Voici ce qu'il en est : dans une première inspection de l'armoire des Reptiles du Musée de Berne, je n'ai trouvé, il y a quelques années, sous le nom de T. vianmratus^ qu'un seul individu, sans nom de donateur, ni provenance, et qui n'était autre qu'une femelle de VA1])estris, de la forme marbrée que j'ai rencontrée très-communément dans le pays et que j'ai figurée, sur la planche III, à droite, en bas. Le mode de coloration des faces supérieures de cet échantillon pouvait tromper à première vue, malgré l'infériorité de la taille et la coloration jaune des faces ventrales, un observateur qui n'aurait jamais vu le T. marbré et n'aurait pas connu la grande variabilité du T. alpestre. Cette première erreur venait-elle du D' Otth ou plutôt de quelque autre? l'étiquette ne le disait pas.
Dans une seconde et récente visite au Musée de Berne, j'ai
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trouvé, en dépOt . dans on lâlx)ratoire, deux flacons que je n'avais pas vus la première fois, et qui, d'une nouvelle manière, m'amenèrent à la même conclusion. L'un de ces bocaux renfermait deux grandes femelles du Triton u//>,N/m\ sous le nom de Triton mannorf it us (Spsinien): l'autre contenait, sous le titre de Triton (.dp*;.itrls (Chamounix), un grand Triton qui, malgré sou mauvais état, ne me parait pas autre chose qu'un T. tuarnu^ rat ILS, femelle. Evidemment, U y a eu échange d'étiquettes: le Marmorattui réel doit provenir d'Espagne, où fl est commun, et les deux Aljt^.sirisi doivent venir de Chamounix, où ils abondent, comme dans toute la Suisse. La même fausse interprétation de la livrée marbrée de la femelle de VAfjtrstris. a probablement amené cette seconde confusion, et le déplorable système des étiquettes sur un plot de bois, senant de support au flacon, aura facilité cet inte^^•ertissement des noms et des provenances.
Depuis lors, le professeur B. Wartmann, dans un mémoire assez récent, mais sans date, intitulé : Sainf-Gallrns XaturaUrucahiiu'f, a signalé que le Triton marbré avait été recueilli dans les environs de Saint-Gall et donné au Musée de cette ville par M. E. de Cxonzenbach. Cette seconde prétendue découverte du 1\ mimnoratus en Suisse, loin de venir à Tappui de la première, semble au contraire devoir réveiller toujours plus les doutes et la méfiance pour toute citation non accompagnée d'une description suffisante. M'étant, en effet, aussitôt adressé à M. de G. pour obtenir des Tritons marbrés, de Saint-Gall, je reçus bientôt une nouvelle confirmation de -mon idée, que le véritable T. umrmoratns n'était pas, en réalité, connu de bien des gens qui, en divers lieux, croyaient le reconnaître dans des variétés d'autres espèces. Les échantillons, très-frais, qui me furent aimablement envoyés, me montrèrent comment, dans ce nouveau cas, c'était au T. cristattis qu'il fallait, sans hésitation, rapporter les sujets en question.
En 18()8, MM. Du Plessis et Combe, dans leur Famw dits wrtébrés (lu district d'Orbe \ s'appuyant sur le dire de la Faum ïldvetica^ ont cru pouvoir supposer que le Triton manvoratim (levait se trouver dans les parties chaudes du canton de Vaud,
* Bull, delà Sor. vaiidoiso des Se. nat., IX, n*' .V.i. ISfîh.
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dans les marais de Villeneuve, puisqu'il se trouvait à Berne. Je rappellerai, à ce propos, ce que j'ai déjà dit, dans l'introduction de ce volume, que les eaux de la vallée du Rhône sont, au contraire, à cause de leur température et de le^r pureté comparées, très-pauvres en Urodèles, et que je n'y ai, en particulier, trouvé qu'excessivement peu de Tritons.
Tout dernièrement encore, C. Mœsch, dans son Thierreich der Schweiz, en 1869, a répété la citation de Schinz, et a attribué, de nouveau, sans contrôle, le T. mannoratus aux environs de Berne.
Avant que de passer, maintenant, à quelques observations faites en dehors de nos limites, je crois devoir rapporter aussi l'opinion de feu Théobald, professeur à Goire, qui aurait trouvé, m'avait-il dit, le Triton marbré, dans une ceitaine carpière de Châtelaine, près Genève, durant un séjour qu'il avait fait dans cette ville. J'ai exploré toutes les mares de la localité, sur les indications du professeur Théobald, et je n'ai jamais trouvé, comme dans tout le canton de Genève, du reste, que les Triton eristatus^ T. dpestris et T. inxlitiatHs^ sous diverses formes.
Ëntin, trois publications récentes, étrangères à notre pays, mais traitant de contrées limitrophes, signalent également le Triton ntanmraius tout près de nous. Je veux parler de V Histoire naturelle du Jura^ par Ogérien, t. III, 1863; de VErjtétolo^.des environs du Mont-Blanc^^ par V. Payot, en 1864, et de la liste des Salamandres de Savoie donnée, le 1''' mai 1870, dans le journal le Fauàgny.
Je n'ai vu, il est vrai, aucun des sujets qui ont dû servir à la détermination de l'espèce, dans ces trois régions étrangères; mais, j'ai quelques raisons de penser qu'il peut y avoir, encore ici, ou des erreurs de détermination, ou des répétitions de données erronées.
Le versant septentrional du Jura et la plaine française qui a voisine cette chaîne sont, de fait, en dehors des limites naturelles de la Faune suisse ; de sorte que je ne me suis pas préoccupé de savoir si c'est bien le véritable Marmoratus que l'on
' Soc. «rAgriCf d'IIist. Xat. et Arts utiles de Lyon ; séance du 4 mars,
rencontre, suivant Ogérien % abondamment dans les mares et les fossés, de Savagna, Lons-le-Saunier et Dôle.
Quant à ce qui est des deux citations du Triton marbré dans une partie de la Savoie gue l'on pourrait faire rentrer dans le cadre naturel de notre étude, je crois pouvoir les regarder, jusqu'ici, comme un peu douteuses, la plus ancienne surtout. M. Payot, l'auteur de la première, sans décrire l'espèce, a heureusement signalé deux localités où le Triton marnwratus aurait été trouvé, au Bouchet de Chamounix et de Servoz. Or, fort de ce renseignement ^ je me suis mis en quête de l'espèce, au printemps, dans les deux endroits susnommés, et je n'ai récolté, encore là, que quelques individus des T. cristatus et T. cUpestri^; cependant, le T. marmoratm n'aurait guère pu passer inaperçu, car les Tritons sont rarement représentés par un ou deux individus seulement, dans les localités qu'ils habitent.
Le Fauciffny qui, six ans plus tard, signale de nouveau le Triton marbré dans la Savoie, donne de cette espèce une description trop succincte pour qu'elle ne puisse pas s'appliquer, au besoin, à quelque variété du Cristatus ou de VAlpestris, L'article du journal ne désignant aucune localité spéciale comme habitée par ce Triton, l'on peut se demander si ce n'est pas sur le dire de Payot que repose peut-être cette seconde citation.
Le résultat négatif des peines que j'ai prises pour vérifier la présence du Triton mamtoratiis dans notre pays, ne me permet donc pas de regarder cette espèce, plutôt méridionale', comme propre à nos contrées; je ne l'admets tout au moins pas, jusqu'ici, comme se trouvant sur le sol suisse.
Il est souvent fort difficile de recueillir des données parfaitement exactes pour établir une Faune sérieuse; et, au lieu de se fier à un simple ouï-dire, chacun devrait chercher à vérifier par lui-même le fait quelconque qui lui est signalé.
* Ogérien, loc. cit., p. 315. Los descriptions très-succinctes de cet auteur étant très-sonvent une copie presque textuelle de celles de tel ou tel autre naturaliste, il est difBcile de se rendre compte s'il a vu réellement l'animal en question ou sMl parle seulement d'après un ouï-dire.
* J'ai en vain cherché le Triton marbré parmi les quelques Reptiles de la collection de M, Payot, à Chamounix.
* Bien que se trouvant parfois jusque dans les environs de Paris.
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Soiis-GENRE 2. TRITONS MOYENS
Hemitriton, Dugès
Le crâne est, dans son ensemble, large et sabcirculaire.
Les frontaux forment, vers leur bord postérieur, de petites apophyses snsorbitaires, toujours franchement accentuées, aiguës, et dirigées obliquement en arrière. Les naso-frontaux sont toujours distincts et séparés sur la ligne médiane. Les pariétaux composent, en dessus, une voûte arrondie. La face antéro-supérieure du crâne est à peu près unie.
Les dents voméro-palatines sont disposées sur deux lignes infléchies, convergeant en forme de V renversé, le plus souvent réunies en avant, entre les orifices nasaux, et prolongées assez loin en arrière, sur le sphénoïde (Yoy. pi. y, fig. 16).
La langue est de moyenne dimension, à peu près ronde, bien détachée sur les côtés et un peu libre en arrière.
Quelques glandules paucières forment, sur la région parotidienne et au-dessus des saillies hyoïdiennes, une proéminence assez peu sensible et généralement moins accentuée que chez les représentants du 'sous-genre précédent.
Les orteils sont, comme les doigts, toujours entièrement libres, plutôt courts et cylindro-coniques ou plus ou moins déprimés.
Le pli gulaire est médiocrement accentué.
Le tronc est subcylindrique, dépourvu d'arêtes latérales et surmonté, chez le mâle, à l'époque des amours principalement, d'une crête dorso-caudale droite, basse et continue.
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L'anus, fortement tuméfié en mamelon arrondi chez le mâle, s'ouvre, chez la femelle, dans une saillie elliptique, raplatie et granuleuse au sonunet, mais pincée ou comprimée longitudinalement à la base.
Les lobes suslabiaux recouvrent à peine la lèvre inférieure vers l'angle de la bouche.
Les téguments, généralement peu adhérents sur le crâne, sont, suivant l'habitat plus ou moins aquatique ou terrestre, à peu près lisses, ridés ou granuleux.
Les larvesj qui atteignent souvent à de grandes dimensions, ont le tronc plutôt long, avec des membres comparativement trapus. La membrane dorso- caudale, généralement pigmentée de brun, est brusquement subc(mique i>u largement arrondie vers l'extrémité de la queue.
L'unique espèce que nous puissions jusqu'ici classer avec certitude dans ce groupe, affecte des proi)ortions moyennes dans le genre. Les femelles sont, à âge égal, passablement plus grandes que les mâles.
Les Tritons moyens, comparativement lents et i)eu sauvages, semblent préférer les eaux pures aux mares troubles et croupissantes; toutefois, ils sont moins exclusivement aquatiques que les Tritons proprement dits et vivent beaucoup sur terre, en dehors du moment des amours. Ils hiveiTient, en particulier, très-volontiers sous le sol.
Ce sous-genre renfermait, pour Dugès, avec le 7\ al- 2)estriSj les chiq espèces pyrénéennes de Duméril, qui tMit été plus tard réunies sous le titre commun de T. Pyrcnams (Dum.). Cependant, je réjn^te que j'hésite, malgré certaiiKN rapprochements, à conserAer dans ce gi'oupe une espèce que je ne coimais que par des descriptions assez insuffisantes, et dont la place générique me semble mènie as>e/ douteuse.
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PL III
D^ufi gris ardoisé^ Ueuûtrc^ verdùtre^ vert, roussâire, brun ou uoirùire, sans tadies on avec des marbrures brunes ou pioires, en lUissus; jaune ou rouge, en dessotis. D'ordinaire une bande claire etpointillée de noir, sur les côtés du corps et de la tête. Une crête dorso-raudale jaune et noire, basse, droite et non hvterrompuc, t'iwz le mâle en noces. Tronc arrofidi. Queue lancédêe, gradudl^ ment aeuminée et de la grandeur du corps avec la tête. Orteils moyens et toujottrs libres, Tuberctde du cinquième orteil, conique et appuyé en arrière à une sorte de proéminence tarso4ïbiale. Museau largemefU arrondi en avant et plus ou moins aplati en drssf(S, Lifpies dottées palatines longues, naissant entre les orifices nasaux, arqu/rs en arrière, réunies et droites en avant. Crâne snbdrndaire et presque uni en avant. Préfrof4auJC séparés. Apophyses susorbitaires bien découpées, quoique peu prolongées. Longueur totair, moifenne de Vadtdte, = PO"".
Salamandua AcjrATUA, Wwffbain, Salamandrologia, i».-ft4. » riNCTA, Latrt'iile, Hist. Salain. |». 31, 52. » KiNKA, liechfiteiiu Anmeivk. uiid Zus;iH/.e zu de la Cept^de's Naturg. dov
Amph.
rt RiMHfVENTRîs, Ikiiulin, llist. Ropt. VIII. p. 239. L\rEirrA pallstris, var. srnrrs igxea, /?arotow. Hist. nat. dniorat.
» AgiATicA, var. -y. L. i^vcistris, (hnel. Svst. Nat. p. 1066. Thitdn Ai>PE><Tiiis, Laïu't'utiy Syn. Hopt. p. 38. — Schranck, Schnrider, Du- //M*n7, Ole.
» SALAMANHIlOinKS, IaXUi'. S\ 11. Hcpt. p. 40
• WiHKHiMMi. Utur. Syn. Kopt. p. :i8.
* Au««8i la Salamandre ceinturée; en allemand, WurfTbainischerMolclu Mittlerer Salamander, Alpentriton, ou Hrunnentriton.
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Triton nyithemekus, MichaheUen, IsU, 1830, p. 800 {nec. Ihujèn}, — Bonap.
Faun. Ital. pi. 85 bis, n» 5 (fetn.) MoLOE WuRFFBAiMî, M. ALPESTRis, MeiTctn, Syst Ampli, p. 186 et 187.
» IGNEA, Gravenlwrst , Kept. Mus. zool. Vratisl. p. 81. LissoTRiTON ALPESTRES, Bonap. Failli, ital. pi. 85 bis, fig. â (fetn.)
» APUANt's, Bonap, Faun. ital. pi. 85 bis, fig. 3 (fiias.) Hemitriton alpestres, Dtigès^ Urodèles de Fi-aiice, Aiiu. Se. Nut. XVll, p. ilM.
Crftne presque uni ou faiblement granuleux en avant et plutôt court ou subcirculaire, soit d'un cinquième à un quart seulement plus long que large, mais de formes, du reste, assez variables. Ainsi : plat ou légèrement convexe, en dessus, et busqué à des degrés divers en avant, suivant Tftge plus ou moins avancé ; large et un peu carré en avant . chez de très- vieux sujets, ou, par contre, plutôt rétréci et conique ou subarrondi dans la moitié antérieure, chez de plus jeunes individus; enfin, plus ou moins largement voûté sur les pariétaux ou un peu pincé à la partie postérieure de ceux-ci. Une rigole, bien accentuée, naissant sur le bord de la m&choire, entre les narines, et séparant nettement les préfrontaux. Lies frontaux, plus ou moins élargis, formant des apophyses susorbitaires moyennes, bien que franchement découpées, et dirigées obliquement en arrière.
Dents voméro-palatines disposées sur deux lignes longitudinales, convergentes et le plus souvent réunies entre les orifices nasaux, ainsi que prolongées assez lom sur les côtés du sphénoïde et légèrement arquées dans leur seconde moitié (Voy. PL V, fig. 16). Ces lignes dentées formées généralement de deux branches consécutives ; la première presque droite et fixée à Tos, la seconde infléchie en dehors, puis un peu rentrante en arrière et d'ordinaire attachée seulement dans la muqueuse palatine ^ Cette dentition de Tadulte remplacée, chez la larve, comme chez d'autres Tritons, par deux larges groupes séparés, latéraux et antérieurs (Voy, PI. V, fig. 17).
* Cette iiecondo moitié des ligneH dentées tombe suivent ave<* la moqueuse, lors de la préimnitton des crânei).
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Tête presque aussi large que longue, à Pocciput ; mais, plus longue, d'un tiers de la largeur environ, mesurée sur la nuque, entre les saillies hyoïdiennes, et affectant, vue par-dessus, la forme d'un ovale assez court. La plus grande largeur sur Tangle des mâchoires; la région parotidienne moins proéminente que chez les espèces précédentes, bien que présentant quelques granulations, plus ou moins sensibles suivant les individus. Profil légèrement convexe en dessus et en avant, et plutôt aplati en arrière.
Museau largement arrondi et plus ou moins busqué.
Yeux moyens, très-séparés, surplombant à peu près le bord du maxillaire, et situés presque à égale distance du museau et de Tocciput.
Lobe suslabial ne recouvrant guère que la moitié de la lèvre inférieure, en arrière, la bouche étant fermée. Queue lancéolée, moyennement élevée, bien comprimée, et graduellement acuminée ; toujours plus haute au printemps et plus arrondie en été ou en automne. La longueur, depuis le bassin, égale environ à celle du corps, y compris la tête. Le lobe supérieur uni ou sans dentelures, chez le mâle en noces ; le lobe inférieur généralement moins développé, chez les femelles, que le supérieur ; de manière que la queue parait souvent chez celles-ci, au printemps, presque droite en dessous.
Membres antérieurs et postérieurs médiocrement distants et plutôt longs,bien qu'assez forts; les premiers plus minces et d'ordinaire très-légèrement plus courts que les seconds. Ramenés contre les flancs maintenus droits, le grand orteil arrive à peu près au coude chez les mâles ; tandis que les orteils et les doigts croisent seulement à fond, chez les femelles, ou demeurent môme assez distants les uns des autres, pendant l'état de grossesse de celles-ci*. Le bas de la jambe fortement élargi et renflé en arrière.
* Cette disproitortioD, entre les sexes, provient toujours, comme je l^ai dit, non-seulement du plus grand allongement du tronc chez les femelles, mais encore des dimensions un peu plus fortes des membres i)ostérieurs ches les mAles.
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Deux tubercules palmaires et plantaires ; les premiers mousses et subcirculaires, les seconds assez différemment développés. L'un, à la base du premier orteil, arrondi et peu sensible; l'autre , à la base du cinquième orteil, oblique et toujours beaucoup plus apparent, mousse chez la femelle, souvent saillant en forme de cône chez le mâle en noces, et appuyé en arrière, dans les deux sexes, à une sorte de proéminence ou d'arête 4arso-tibiale plus ou moins apparente.
Doigts cylindro-coniques, médiocrement longs et plus ou moins déprimés, suivant les sexes et les époques. Le troisième le plus grand; le premier, à l'état normal, sensiblement plus petit que le quatrième.
Orteils de moyenne longueur, et toiyours libres, bien qu'un peu plus allongés, ainsi que notablement plus déprimés chez le mâle que chez la femelle, au moment da rut surtout. Le troisième et le quatrième, intacts, égaux entre eux; le premier normalement égal au cinquième, ou à peu près.
Tronc comparativement court chez les mftles,mais toujours notablement plus long chez les femelles, d'oi*dinaire plus grandes que ceux-ci, à âge égal. Arrondi en dessus et sur les côtés, et un peu raplati en dessous.
Une crête dorso-caudale peu élevée, droite ou sans dentelures, prenant naissance sur l'occiput et se continuant, sans interruption, jusque sur la queue, chez le mftle en noces; développement membraneux, au plus élevé de 2 Vs à trois millimètres, disparaissant, du reste, par le séjour sur ten-e.
Pas de sillon dorsal chez la femelle ; parfois même, chez de très-vieux sujets, un léger filet saillant, sur la seconde moitié du corps.
Peau ridée et plus ou moins lisse ou granuleuse, suivant l'habitat aquatique ou terrestre ; souvent comme chagrinée et rugueuse sur toutes les faces supérieures et latérales, après un séjour prolongé sur le sol. Des pores, assez nombreux, distribués sur le pourtour de la tête, en dessus, depuis la région parotidienne, derrière les yeux et
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et jusque près des narines, ainsi que, de chaque côté de la ligne vertébrale, sur le dos et les côtés de la queue.
Un pli gulaire transverse peu profond, mais plus ou moins accentué, suivant les individus. La gorge un peu plissée longitudinalement, à la partie inférieure principalement.
Faces supérieures iniâie en livrée de noces, SLuprintemps et dans les eaux de la plaine (Voy. PI. III, au milieu) ; d'un gris ardoisé, bleuâtre , noirâtre ou brunâtre , parfois même roussâtre, avec ou sans marbrures plus foncées. La crête jaune et régulièrement marquée de bandes verticales noires ou de taches, de même couleur, symétriquement disposées le long des bords supérieurs et inférieurs, de manière à embrasser une ligne claire en zigzags arrondis. Les côtés de la tête et du tronc, depuis le museau jusqu'à l'anus, parcourus par une large bande dorée ou argentée et semée de petites taches noires. Sur le bas des flancs et directement au-dessous de cette première, une seconde bande plus étroite, grise ou bleue, généralement sans macules, et tranchant agréablement avec le rouge des faces inférieures. La queue participant, quant aux faces latérales, aux teintes grises du dos, avec un mélange de taches noirâtres irrégulières et de larges espaces nuageux blanchâtres ou bleuâtres ; la tranche supérieure annelée plus ou moins de noir et de jaune; l'extrémité souvent d'un brun rougeâtre. Les membres de même couleur que le dos, ou plus clairs, roussâtres ou jaunâtres et maculés ou pointillés de noir ; les doigts et les orteils souvent plus pâles encore et tachés aussi ou annelés.
La livrée de noces généralement moins brillante dans les Alpes : les faces dorsales de plus en plus sombres, et les deux bandes latérales souvent confondues en une, parfois même entièrement recouvertes par la couleur foncée du manteau. Les mâles, ainsi, suivant leur existence plus ou moins aquatique, tantôt comme ceux de la plaine, bien qu'avec des bandes latérales moins distinctes, ou bruns avec des marbrures noires et une seule ligne grise sur les flancs, tantôt noirs, sur toutes les faces supérieures
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et latérales, sans crête dorsale et avec quelques petits points blancs sur les côtés ( Voy. PL III,|sur terre, à gauche). Ce dernier mode de coloration, propre à des individus contraints à vivre sur terre,* presque invariable durant Tannée entière, et rappelant, jusqu'à un certain point, la livrée d'automne dej nos Tritons|.alpestres en plaine.
£n été, en plaine : les teintes dorsales de plus en plus rembrunies; en même temps, abaissement graduel de la crête et extinction de T éclat doré ou argenté de la bande latérale supérieure ; modifications à peu près parallèles à celles que Ton peut constater à différents niveaux dans les Alpes. Les mâles, dans ces conditions, souvent, comme les femeUes, marbrés de brun ou de noir, sur un fond gris verdâtre ou d'un brun clair, mais reconnaissables toujours à leur ligne dorsale encore un peu saillante et largement annelée de noir et de jaune.
£n automne^ et après un séjour plus ou moins prolongé sur terre : peau plus rugueuse, queue plus arrondie, crête entièrement déprimée et peu distincte, bandes latérales confondues ou presque effacées, manteau foncé et à peu près unicolore. Les mâles de la plaine rappelant ainsi, en arrière-automne, certains sujets de même sexe en livrée de noces, à de grandes hauteurs dans les Alpes.
Fenuiles en noces, au printemps^ dans les eaux de la plaine : moins brillantes, mais tout aussi variables que les mâles (Voy. PI. III, dans Teau, à gauche et à droite) ; toutes les faces supérieures de la tête, du corps, des membres et de la queue, grises, brunes, verdâtres, roussâtres ou d'un joli vert plus ou moins clair et brillant, parfois presque sans macules, le plus souvent tachées ou largement marbrées de brun ou de noir. Sur les côtés de la tête et du corps, du museau a l'anus, et souvent même jusque sur la queue, une bande étroite griAe ou bleuâtre plus ou moins accentuée, marquée de petite» taches noires et volontiers semée aussi de points blancs. Quelques femelles, parmi les plus grandes, d'un gris verdâtre et sans taches ; d'autres ornées d'une ligne donale,
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jaune ou rouge, depuis Tocciput jusqu'au bas du dos. La livrée verte marbrée de noir plus spéciale à la plaine.
Dans les Alpes : les femelles d'un gris uniforme, ou grises et marbrées de brun, ou encore brunes et marbrées de noir. A de grandes hauteurs, et avec un habitat forcément plus terrestre, les deux sexes presque semblables. Iris doré ; souvent sans taches chez le mâle en noces, en plaine, mais d'ordinaire marqué d'une bande transverse, horizontale et noire, ainsi que plus ou moins mâchuré vers le bas, chez les femelles et même chez les premiers en dehors du moment des amours.
Faces inférieures : dans les Alpes comme en plaine, et en toute saison, jaunes ou d'un orangé rougeàtre, et constamment plus pâles chez les femelles que chez les mâles ; souvent, en particulier, d'un beau rouge orangé chez les derniers, et, par contre, d'un jaune citron chez plusieurs des premières. Ces faces volontiers sans taches, en plaine et au printemps ; mais très-souvent semées, chez les deux sexes, dans les Alpes à toute saison et en automne en plaine, i la gorge et à la poitrine, de macules noires formant parfois comme un collier. Le dessous des membres , comme les parties supérieures et latérales ou, par contre, jaune ou rouge et plus ou moins tacheté. La tranche inférieure de la queue, d'un jaune plus ou moins orangé ou rougeàtre, avec des macules noires, plus grandes et plus espacées chez le mâle.
Larves : tronc subcylindriqué et plutôt long; membres trapus; une crête dorso-caudale bien développée, prenant naissance entre les épaules et largement arrondie ou brusquement conique vers l'extrémité de la queue. D'abord tachées de brun sur fond grisâtre, avec le dessous du corps d'un nankin pâle; plus tard marbrées de brun sur fond verdâtre, avec un teinte rosée en dessous. La membrane natatoire plus ou moins semée de petites macules brunes ou noirâtres.
Jeunes : dans leurs première et seconde années, suivant les cas, gris ou roux et marbrés de brun, ou tachés de gris sur un fond brun, en dessus ; jaunes ou rougeâtres, en dessous,
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Nous avons montré, plus haut, comment c'est probablement aussi à la trouvaille de certaines grandes femelles marbrées de cette espèce quMl faut attribuer la citation, par Schinz, du Trir ion marmoratus en Suisse. Ajoutons que desijndividus rencontrés, sur terre, avec le manteau sombre de l'automne, ont pu également être quelquefois confondus, à première vue, avec la forme dite T. camifex du T. cristatus ; la planche que donnent Reider et Hahn ' du T. cdpestris^ représente l'espèce sous ce dernier aspect EnlGui, les figures de la Deutschlands Fauna de Sturm, bien que montrant ce Triton sous diverses faces, ne peuvent, pas plus que les planches et les descriptions de la majorité des auteurs, donner une idée exacte de Téclat de la livrée de noces du mâle en plaine, et de Teffet agréable que font à Tœil les couleurs superposées rouges, bleues et dorées ou argentées du ventre et des bandes latérales de celui-ci \
M&les en noces. Femelles en noces.
Plaine. Alpes. Plaine et Alpes.
Long. tôt. (du museau au bout
de la queue) 0-,072 à 0«,084 à 0«,092 -0»,089 à0«,ll7
> de la tête (à l'occiput) 0,009 0,010 0,011 —0,010 0,0125
> de la tête (8ur la nuque) 0,0115 0,0125 0,014 —0,0125 0,017
> du memb. ant. (de P épaule
au bout du 3»« doigt) 0,0155 0,0175 0,019 —0,017 0,0195
» du memb. post. (de Taine au
bout du 3— orteil) 0,0165 0,018 0,0195—0,017 0,020
» du3'**ort. (au côté externe). 0,004 0,005 0,005 —0,0045 0,005
> de la queue (depuis le bassin,
au-dessus de Tanus) 0,037 0,042 0,046 —0,044 0,055
Haut, maxim. de la queue 0,008 0,0105 0,006 —0,0075 0,009
» de la crête dors, 0,002 0,0025
Le Triton alpestre habite TEurope moyenne et méridionale ; la France, la Belgique, rAUemagne, TAutriche, la Suisse, la Savoie et Tltalie. Il est, suivant les localités, plus commun dans
^ Fauna Boica, pi. 13.
' La liTrée, à la fois si variable et si brillante du TriUm djpofrû, mériterait certainement de faire conserver cet Urodèle dans un aqnariom, à tout aussi juste titre que des Tortues, des Axolotls ou des Poinoiia rouges.
S50 PAUNE DES VERTEBRES.
la plaine on, au contraire, plus fréquent dans les montagnes. Quoique cette espèce s'élève très-haut dans les Alpes, eOe ne semble cependant pas s'étendre bien loin vers le nord. M. GoDin, de Copenhague, ne la signale pas dans la liste des Beptiles du Danemark qu'il a bien voulu me communiquer, et m'assure, en mCme temps, que Nilsson a dû se tromper, quand il a cité le Tritm olpestris dans sa Faune de Scandinavie.
En Suisse, ce Triton se trouve presque partout, depuis le fond des vallées jusqu'à 2600 mètres environ au-dessus du niveau de la mer ; soit dans les étangs, les marais et les fossés de la plaine, soit dans les flaques et les petits lacs alpestres. On le rencontre quelquefois dans les mares croupissantes, troubles et réchauf» fées ; cependant, il semble rechercher plutôt des eaux plus pures, plus froides et plus claires. Les parties basses du Tessin m'ont paru les seules localités où cette espèce soit véritablement rare dans notre pays ; je l'ai trouvée, dans la plupart des autres cantons, toujours seule au-dessus de 1200 mètres, quelquefois isolée dans certaines régions plus basses \ le plus souvent côte à côte, en plaine, avec telle ou telle de nos autres espèces.
Le moment des amours varie beaucoup avec l'habitat et les saisons. Ainsi : j'ai vu, à plusieurs reprises, dans certaines mares des envnrons de Genève, les Tritons alpestres nager alertes et les sexes commencer à se rechercher, déjà dans la seconde moitié de février, l'accouplement ayant lieu alors avant le milieu de mars; tandis que, d'autres fois, l'époque du rut était retardée, au contraire, dans les mêmes localités, jusqu'à la fin d'avril. L'élévation graduelle, et, avec elle, la modification de la température, reculent toujours plus les amours dans les Alpes ; de manière que la ponte ne peut avoir lieu que vers la fin de mai, souvent en juin, parfois même seulement en juillet.
Comme chez nos autres espèces, le mâle flatte alternativement ses propres flancs et ceux de sa compagne au moyen d'un mouvement vibratoire de la queue, et la femelle va déposer ses œufs, par petits groupes, sur des végétaux aquatiques ou sur des débris flottants '.
^ Par exemple, dans certaines flaqnes du Valais qoe noos avons dit, d« reste, aitsez panvre en Tritons.
• Voy. p. 453 à 456.
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Avec la diversité des conditions et des époques , varient naturellement aussi non-seulement la durée du développement, mais encore, jusqu'à un certain point, le mode d'accouplement. Les œu& pondus, dans les eaux de la plaine, entre le milieu de mars et la fin d'avril, se transforment en quatre ou cinq mois, de manière que les larves passeront assez généralement à l'état parfait, et que les petits pourront se retirer sur terre, déjà vers la fin de juillet, dans le courant d'août ou, au plus tard, en septembre. Mais, pour les œufs pondus à de grandes hauteurs, sur les Alpes, )e temps nécessaire au développement différera considérablement avec la nature et la température des eaux auxquelles ils auront été confiés. Ainsi, émis au plus tôt au milieu de mai, le plus souvent dans le courant de juin, ou seulement quelquefois en juillet, ils donneront, comme nous l'avons vu, naissance à des larves qui se transformeront complètement durant la même année, ou qui ne termineront leurs métamorphoses que dans l'été suivant. S'ils ont grandi dans quelque flaque annuelle, peu profonde et rapidement réchauffée par l'insolation, les jeunes Tritons pourront changer d'élément en septembre, ou en août, et parfois même avant que leurs branchies soient entièrement réduites, lorsque le soleil, qui a élevé la température de l'eau et par là hâté leur développement, vient, comme cela arrive souvent, dessécher prématurément les petites mares qu'ils habitaient*. Si, par contre, les germes doivent se développer dans un bassin plus vaste, plus profond et par là moins facilement réchauffé, les larves, qui croissent plus lentement, sont surprises souvent par le retour des frimas, avant de s'être transformées, et doivent demeurer alors emprisonnées sous la glace, conservant leur pleine activité, ainsi que grandissant et se perfectionnant durant l'hiver, malgré la persistance de leurs branchies, jusqu'à la prochaine belle saison. J'ai déjà parlé, à ce propos, de l'observation de de Filippi% qui trouva, dans un petit lac du val Formazza, en Italie, de grandes larves du Triton alpestre, qui devaient avoir passé l'hiver dans
* Le dessèchement par trop hâtif de ces petites flaques fait périr souvent, dans les Alpes, un grand nombre de ces jeunes Tritons.
' Salla larra del 7Vt'(on aipe^iris, Ârchivio per la Zoologia, etc. Dec. 1861, p. 206.
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ces conditions et qui, bien que branchiées, présentaient déjà un développement fort avancé des organes de la génération.
Un an plus tard, dans les premiers jours de juin 1862, je constatai également le fait de Thivernation des larves du Triton alpestre, dans un petit lac du Saint-Gothard, en Suisse; toutefois, les larves que je trouvai alors, bien qu'évidemment hivernées, puisque c'était, pour la localité, à peine Tépoque de la ponte, ne me montrèrent pas, comme celles de de Filippi, un développement bien avancé des organes générateurs. Elles mesuraient près de 60°"° de longueur totale, et portaient une livrée marbrée, en dessus, de brun et de verdfttre, et d'un nankin lavé de rose , en dessous , avec une crête dorso-caudale étendue jusque sur les épaules. Leurs branchies étaient réduites à trois rameaux plus courts que la tête ; leur dentition était encore larvaire; enfin, l'estomac de quelques-unes renfermait les restes de différents petits Insectes aquatiques.
J'ai dit, plus haut, que la diversité des conditions n'influait pas seulement sur l'époque de la ponte et la durée du développement, mais qu'elle semblait aussi faire varier quelquefois le mode d'accouplement et précipiter alors les métamorphoses. Voici sur quelles observations repose cette opinion : J'ai trouvé, à plusieurs reprises et sur divers points, dans nos Alpes, vers la fin de juin, de deux à quatre petits Tritons alpestres, vivant en famille, avec un ou deux adultes de leur espèce, sous des pierres^ dans la mousse, ou sous quelque tronc renversé, et dans des localités très-écartées de toute espèce d'eau.
Les vieux, que je suppose avoir été les parents, portaient, i cette époque, qui est celle des amours aquatiques dans les Alpes, le manteau sombre et rugueux des individus qui viventdepuis longtemps sur terre. Les jeunes, bien que dépourvus de rameaux branchiaux, présentaient cependant encore ou de faibles restes de ces organes flétris, ou une trace linéaire noire à l'endroit de la résorption de ceux-ci ; leur livrée était celle des individus qui viennent de terminer leurs métamorphoses ; leur taille était beaucoup moindre que celle des divers petits dont j'ai suivi le développement normal, et que j'ai vu arriver à l'état parfait, soit dans l'eau, soit après avoir été retirés sur terre avant leur transformation complète.
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Le grand éloignement de Peau, Tépoque de Tannée, la livrée des adultes et des jeunes, le nombre toujours très-réduit des petits et les dimensions si minimes de ces derniers, tout me porte à supposer qu'il peut y avoir, chez le Triton alpestre, contraint par les circonstances à mener une existence de véritable Salamandre, un accouplement parfois terrestre, comme chez celle-ci, un abouchement des ouvertures cloacales et une fécondation intérieure permettant le développement, en partie interne, de quelques œufs seulement. L'humidité d'une retraite obscure et fraîche suffirait à un prompt accroissement des quelques larves pondues dans ce nouveau milieu, et la transformation des organes respiratoires se ferait très-rapidement, ainsi que permet de lie supposer la facilité et la promptitude d'accommodation des larves retirées sur terre avant la rétraction entière de leurs branchies ^
Faute d'avoir surpris jusqu'ici des femelles en état de grossesse, sur terre, non-seulement je ne saurais avancer aucune preuve palpable à Papp^i de mon hypothèse, mais encore je ne pourrais fixer ni l'époque de cet accouplement terrestre ni la durée du développement dans ces conditions anormales. La croissance est-elle assez rapide pour faire supposer des amours souterraines, en février ou en mars ? ou bien doit-on, par analogie avec les Salamandres, faire remonter à l'automne précédent la fécondation, sur le sol, de la femelle? Voici, plus bas, sur un tableau, une comparaison des proportions des larves et des petits, dans diverses conditions et à différents âges, qui, en montrant la marche de l'accroissement, ainsi que le recul de la taille^ lors du passage à l'état parfait et de la perte des attributs pauciers de la larve, fera comprendre comment les dimensions de l'animal peuvent, jusqu'à un certain point, entrer aussi en ligne de compte dans cette question.
^ Voy. Fatio, Rept. et Batr. de la Haute-Engadine. Archiv. des Se. Phys. et Nat. XXI, p. 286.
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Plaine. Alpes.
Larves. Petits. Petit né Laire
- — "^*^- -^ ^ ' ■' - sur terre? hiveniee.
ISJotUet. 6 Août. 5 Sept. IS Odob. Miil suivant. 2SJym. 6iain.
Grandes Branchies Restes de Traces de Plus trace Trac^ de BrmrhiM branchies, en retrait, branchies, branchies, debrsnch. branchies, eo retnit.
Long. tot.*.0",038 -0»,048 -0»,044 -0«,060 -0™,073 -0-,031 -<^,059
• tétefocc). 0,0065 0,0045—0,008 » » (nuque). 0,008 —0,009 —0,0085—0,009 —0,011 —0,0055— 0,01 OS y crAne 0,0043—0,0075 » memb ant. 0,008 —0,0095-0,010 —0,0125—0,0135—0,007 —0,010 » memb.post. 0,0075— 0,010 —0,0095—0,013 —0,014 —0,0065—0,010 » 3™ orteil. 0,003 0,0015—0,003
• queue 0,019 —0,024 —0,021 —0,030 —0,035 —0,013 —0,030
Haut.queue. 0,006 —0,008 —0,004 —0,0045—0,050 —0,002 —0,0095 Haut, crête. 0,0015—0,002 — —0,003
Le petit, qui a terminé ses métamorphoses, abandonne bien vite les mares qui l'ont vu naître, de sorte qu'il est très-rare de trouver, dans Teau, de très-jeunes sujets parfaits. Le Triton alpestre demeurant, ainsi que les autres espèces du genre, sur le sol, jusqu'à ce qu'il soit capable de reproduction, l'on ne voit guère jouer, au printemps dans les eaux, que des individus ftgés de trois ans au moins. L'on rencontre, comme je l'ai dit, dans les Alpes, des adultes sur terre durant toute la belle saison ; cependant, ce n'est d'ordinaire que dans le courant de l'été oo, suivant les localités, seulement à l'approche de l'automne, que beaucoup de parents quittent les bassins théâtres de leurs amours, pour se mettre en quête de quelque retraite humide et sombre. On les retrouve, alors, sous la mousse, dans une fissure naturelle ou dans quelque trou souterrain, sous les pierres ou les troncs renversés, ou encore sous l'écorce des arbres pourris ^ C'est, généralement, dans de semblables conditions que beaucoup de Tritons alpestres passent l'hiver à demi engourdis ; car, la proportion des sujets qui hivernent dans la vase, au fond des eaux, me paraît moindre chez cette espèce que chez la plupart des autres. La nourriture du Triton aljKstris consiste, comme celle de ses
^ Toutes les dimensions sont prises ici de la même manière que pour les antres tableaux.
' Voy. plus haut, p. 444, l'hivernage du Triton alpestre dans une serre.
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congénères, principalement en Vers, petits Mollusques et Articulés de diverses sortes. Nous avons signalé, plus haut, le cri bref et guttural que fait entendre cet Urodèle' ; nous avons également parlé des effets morbides que peut exercer, sur de petits animaux, Thumeur subtile et incolore que sécrète sa peau et dont Todeur assez persistante devient facilement irritante pour les muqueuses nasales ^ Ce Triton, bien qu'habile nageur, m'a paru cependant moins vif que d'autres dans ses mouvements ; peut-être est-ce pour cette raison qu'il se laisse si souvent pincer ou amputer les doigts et les membres par les petits Bivalves qui habitent les mêmes bassins que lui '.
Sous-GENRE 3. TRITONS LISSES
LissoTRiTON, Bonap.
Le crâne est, dans son ensemble, à peu près conique, large en arrière et comprimé en avant, bien que tronqué à l'extrémité. Les frontaux portent des apophyses susorbitaires toujours bien développées et prolongées, quoique, suivant les espèces, libres en arrière ou jointes au temporal, de manière à former une arcade fronto-temporale complète. Un profond sillon longitudinal et médian est creusé, sur la partie antérieure, entre deux fortes arêtes naso-frontales. Les pariétaux sont déprimés sur le centre et plus ou moins anguleux ou carrément limités en arrière. (Voy.pl. V,lig. 18 et 19.)
Les dents voméro-palatines sont disposées sur deux lignes à peu près droites, prenant naissance un peu en dessous des orifices nasaux, très-resserrées bien que non
^ Voyez, p. 444 et 445.
* Voy. p. 258, texte et note 1, ainsi que p. 448 à 450, et p. 451, n. 1.
» Voy. p. 461.
réunies en avant et comparativement peu prolongées en arrière.
La langue est petite, elliptique ou subcirculaire et détachée sur les côtes seulement.
La région parotidienne est comparativement peu glanduleuse et médiocrement proéminente, quoique plus ou moins relevée latéralement par les cornes hyoïdiennes.
Les orteils sont lobés ou palmés, chez le mâle, au moment des amours. (Voy. pi. V, fig. 22 et 23.)
Le pli gulaire est peu profond.
Le tronc est plus ou moins carrément aplati sur le dos et sous le ventre, soit, selon les cas, tétragone ou subarrondi. Une crête membraneuse est étendue, sans interruption, sur le dos et la queue des mâles, à l'époque des amours principalement. O^^J- P'- ^^j fig- 20 et 21.)
L'anus, fortement tuméfié en mamelon arrondi, chez le mâle, s'ouvre, chez la femelle, dans une saillie elliptique, raplatie et granuleuse au sommet, mais comprimée longitudinalement vers la base.
Les lobes suslabiaux sont très-étendus le long du maxillaire, bien que médiocrement proéminents, et recouvrent plus ou moins la lèvre inférieure.
Les téguments sont généralement lisses, comparativement peu épais et assez adhérents sur le crâne, principalement en avant.
Les larves ont la tète grosse, le tronc haut et ramassé, et les membres trapus. La membrane dorso-caudale, peu pigmentée, est, comme la queue qu'elle embrasse, graduellement acuminée en feuille de saule.
Les espèces de ce groupe sont parmi les plus petites du genre. Les femelles sont, à âge égal, souvent plus petites que les mâles, au printemps surtout.
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Les Tritons lisses semblent vivre, suivant les conditions, plus ou moins sur terre ou dans les eaux, et paraissent rechercher plutôt les eaux transparentes et pures, dans les mares ou les fossés. Ces petits animaux, très-lestes et alertes, hivernent indifféremment sur le sol, dans quelque recoin obscur, ou dans la vase, au fond des eaux.
Ce sous-genre renferme les deux espèces dites : Triton lobatus (Otth.), et T.paimatus (Schn.), que Gray a cru devoir séparer, dans un genre particulier, sous le nom de Lophinus. N'ayant jamais eu entre les mains la forme dont ce dernier auteur a fait son Ommatotrifon vittatus * et dont j'ai parlé plus haut, je ne saurais décider si ce Triton doit réellement former un groupe à part, ou s'il ne doit pas, plutôt, rentrer, à titre d'espèce ou de variété, dans l'un de nos sous-genres ; probablement, comme semblait le penser Duméril, dans celui des Tritons lisses (Lissotriton).
LE TRITON LOBÉ
Der Lappenmolcu
Triton lobatus^ Otth.
(PI. IV) (à gauche)
Blond ou (run brun jaunâtre, avec des taches noires et arrondies^ en dessus et sur les côtés y chez le mâle; moins maculé chez la femdle. Une large bande jaune ou rouge avec des taches noires, en dessous. Une crête dorso-caudcde assez Bevée, continue, droite^ otidulée ou légèrement festonnée etjauiiâtre^avec de petites macules
* Gray, Catal. of Brit. Mus. 1850, p. 28.
' Aussi : la Petite Salamandre ou Kleiner Wassersalamander.
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noires, chez letnâle en noces. Tronc subarrondi ou eydùtétragone. Queue haute, sutiUxivcédée et plus ou moins acuminee, dans les deux sexes. Orteils lobés, chez le mâle en noces. Tubercules plantaires et palmaires externes coniques et très-proémine^Us. Museau tronqué en avaiit et aplati en dessus. Lignes débitées palatines presque droites, naissaid en dessous des orifices nasaux, très-resserrées en avant, médiocrement prolongées et peu divergentes ett arrière. Crâne subconique, marqué en avattt d* arêtes et de sillons lofigitudiiUiux. Apophyses susorhitaires grandes, mais non réunies au temporal. Longueur totale, moyenne de Vadtdte- = 75"*.
Lacerta pedibus iNERMiBUS Fissis, etc. Linné, Fauna Svecica, p. 96, ii*i57.
» TAENIATA, Wolff, in Sturm^s Deutschl. Fauna, III Âbth. Hefl. 3, pi. 36, 37 et 38.
Salamandra exigua, Laur. Syn. Rept. p. 41. — Busconi, etc.
■ TAENIATA, S. PALUSTRis, Schneider, Hist. Amph. p. 58 et 60.
1 PUNCTATA, s. ADDOMiNALis, LotreiUe, Salam. de France, p. 53, pi. 6, fig. 6.
» ABDOMiNALis, S. ELEUANs, S. PL'NCTATA, Daudin, llist. Rept. VIII, p. Î50, 255 et 257.
MoLQE TAENiATA, Gravenh. Rept. Mus. zool. vratisl. p. 77.
» CINEREA (?) Merrem, Syst. Amph. p. 185. Triton palustris, T. parisinus, Laur. Spec. med. p. 39 et 40.
> LOBATUS, Otth, in litteris. — Schinz, Faun. Helvet.
» PALMATUS, T. LOBATDS, Bonap. Faun. ital. fasc. XXVI, tav. fig. 6 et 7. » PUSCTATi's, Dugès, Urod. de France. Ann. Se. Nat. XVII, p. 269. 1 PUNCTATUS ET PAi.MATUS^ de Betta, Monog. degli Amf. Urod. Ital. p. 52.
> TAENiATt's, Leydig, Molche der wûrteinb. Fauna, Ai-chiv. fur Naturg.
LissoTRiTON PUNCTATUS ET ExiGuus (junior), L. PALMATUS, Btmap. Fauna
ital. index nom. mod. et tav. ûg. 4 et 5. LoPHLNUS PUNCTATUS, Gray, Catal. of. Brit. Muséum. Bat. grad. p. 27.
Cr&ne subconique, fort dans la partie postérieure, gradueUement comprimé sur les côtés, tronqué en avant et plus long que large, d'un quart de sa longueur environ, ou légèrement davantage. Les pariétaux courts, déprimés sur le centre et carrément limités du côté de Tocciput. Un profond sillon longitudinal, antérieur et médian, prenant brusquement naissance au-dessus des narines et limité, i droite et à gauche , par des arêtes bien saillantes, de chaque côté desquelles une ou deux autres dépreasiooa
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plus petites, à peu près parallèles et plus ou moins convergentes en avant. Apophyses frontales susorbitaires, bien découpées et prolongées en arrière, mais n'arrivant point au contact du temporal (Voy. PL V, fig. 18).
Dents voméro-palatines sur deux lignes longitudinales, presque droites, disposées en V renversé, naissant, très-rapprochées, un peu au-dessous des orifices nasaux, médiocrement prolongées et comparativement peu divergentes en arrière. Cette dentition de T adulte précédée, chez la larve, par deux groupes antérieurs, latéraux, en forme de virgule et toujours bien séparés.
Tête plutôt allongée, soit d'un quart à un tiers de sa largeur moins large que longue, à Tocciput, ou de la moitié au moins de cette première dimension plus longue que large, mesurée sur la nuque, entre les saillies hyoïdiennes. La plus grande largeur se trouvant sur Tangle des mâchoires ou légèrement en arrière. Le profil généralement aplati. La région parotidienne, peu glanduleuse, bien que plus ou moins proéminente suivant les individus, portant le diamètre postérieur ou hyoïdien au plus à une valeur égale à celle du diamètre maxillaire.
Museau graduellement comprimé depuis les yeux et tronqué en avant.
Yeux peu saillants, très-distants, ou tout à fait latéraux, et généralement situés un peu plus près du bout du museau que de Tocciput.
Lobes suslabiaux très-étendus et embrassant une bonne partie de la lèvre inférieure, avant la commissure.
Queue sublancéolée, haute, bien comprimée dans la seconde moitié au moins et d'une longueur égale, en moyenne, à celle du corps y compris la tête, bien que parfois un peu plus courte chez les femelles dans la livrée de terre, ou, par contre, notablement plus longue chez les vieux m&les en robe de noces. Les lobes membraneux des tranches supérieures et inférieures toujours beaucoup plus développés chez le mâle que chez la femelle et au printemps qu'en automne ; celui de dessus légèrement onduleux, comme la crête dorsale à laquelle il fait suite
sans interruption. L'extrémité étirée ou atténuée, chez les vieux mfties en noces, mais jamais brusquement terminée en fil libre, comme chez Tespèce suivante (Voy. PL V, fig. 24).
Membres assez longs, comparés au tronc ; les antérieurs généralement un peu plus courts que les postérieurs ; les uns et les autres légèrement plus petits chez la femelle que chez le mâle. Ramenés étendus contre les flancs maintenus droits, le plus grand orteil atteint au coude che^ le mâle, ou reste peu en arrière; tandis que cette même extrémité parvient seulement à toucher le grand doigt ou à croiser un peu avec lui, chez la femelle.
Faces palmaires et plantaires souvent un peu granuleuses et pourvues de deux tubercules bien accentués; Tun, plus petit, à la base du premier doigt et du premier orteil, Tautre, plus fort et plus saillant, à la base du quatrième doigt et du cinquième orteil. Ce dernier tubercule parfois assez fort, chez le mâle surtout, pour simuler comme une extrémité digitale surnuméraire, sur le côté exteine de la main et du pied.
Doigts cylindro-coniques, légèrement déprimés, et assez longs ; le troisième, normalement, de beaucoup le plus grand.
Orteils de moyenne longueur, libres, cylindro-coniques et comparativement peu déprimés, chez la femelle, en toute saison ; par contre, plus allongés et plus déprimés, ainsi que tous séparément enveloppés d'une membrane natatoire chez le mâle adulte, en livrée de noces. Ce développement membraneux qui borde les orteils du mâle, sans les réunir autrement, et qui rappelle la disposition très-analogue des pieds du Podiccps^ disparaissant du reste petit à petit après T époque des amours, pour ne plus guère laisser de trace sensible vers la fin de Tété ou en automne (Voy. PI. V, fig. 22). lie troisième, dans les deux sexes, souvent légèrement plus long que le quatrième.
Tronc plutôt court, bien que comparativement un peu plus allongé chez les femelles qui n'atteignent pas d'ordinaire.
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comme nous Pavons dit, à une taille aussi grande que les mâles ; arrondi ou voûté en dessus et sur les côtés, chez les premières et chez la majorité des seconds, mais, quelquefois aussi, un peu renflé ou relevé longitudinalement au haut des flancs, chez certains mâles en noces, quoique ne formant jamais, sur ce point, une arête latérale aussi pincée et saillante que celle de l'espèce suivante (Voy, PL V, fig, 20 et 21, les sections verticales des troncs des deux espèces).
Une crête dorso-caudale assez haute, légèrement festonnée, onduleuse ou droite et se continuant, sans interruption, depuis Tocciput jusque sur la queue, chez le mâle en noces ; développement temporaire se rétractant presqu'entièrement durant le séjour sur terre.
Une ligne dorsale saillante ou une très-petite crête étendue, chez la femelle au printemps, de la nuque à la queue. Peau lisse, durant la vie aquatique, très-légèrement granuleuse après un séjour sur terre et un peu adhérente sur le crâne. De petits pores distribués au haut des flancs, le long du dos et de la queue, sur la région parotidienne et sur les joues, et formant, sur la tête, deux séries prenant naissance en arrière des yeux et convergeant sur le museau.
PU gulaire constant, mais peu profond, parfois même à peine sensible. Gorge un peu plissée en long. Faces supérieures, chez le nmlr en )ioces (PI. IV, à gauche en bas) : tantôt d'un gris jaunâtre ou bronzé, olivâtres ou encore franchement blondes, tantôt, au contraire, brunâtres ou presque noirâtres. Le bas des flancs, en général, plus pâle ou plus jaune et souvent comme parcouru, depuis les côtés de la tête jusqu'à l'anus, par une bande claire et dorée, plus ou moins accentuée. Les teintes fondamentales semées, sur le tronc, de taches noires, généralement arrondies et d'autant plus grandes qu'elles sont plus rapprochées du ventre ; ces macules assez souvent distribuées en séries parallèles dirigées obliquement du haut en bas et d'arrière en avant. Les parties latérales et moyennes de la queue partageant, d'ordinaire, la coloration des
faces supérieures du corps, volontiers avec un trait longitudinal, brun ou rougeâtre, sur la ligne médiane, et semées irrégulièrement de petites taches noires. Les membres et les extrémités digitales d'un jaunâtre, suivant les cas, clair ou rembruni, et plus ou moins maculés de noir ; les lobes membraneux des orteils noirs, noirâtres ou gris avec des points foncés.
Sur la tête, assez généralement jaune ou jaunâtre et plus ou moins dorée : d'abord, une tache noire, médiane et longitudinale, embrassée par deux lignes, de même couleur, naissant en arrière des yeux et convergeant, en forme de V, entre les narines ; puis, une autre bande noire et latérale, commençant à Fangle des maxillaires, traversant Toeil et joignant le museau ; enfin, une dernière ligne foncée étendue, parallèlement à celle-ci, sur le bord de la mâchoire.
La crête dorso-caudale, de la même couleur fondamentale que le tronc, bien que généralement plus pâle et parfois nuancée de bleuâtre; quelquefois sans taches, souvent avec de petites macules noires régulièrement disix)sée3 le long de la ligne basilaire et vers la tranche supérieure.
En automne^ et toujours plus depuis Tété : porte graduelle des développements membraneux et des colorations ornementales ; enfin, après un séjour sur terre, plus de lobes natatoires aux orteils, la crête dorso-caudale trèsréduite et très-basse, et, par le fait, la queue ln»aucoup plus arrondie ; les reflets dorés ou métalliques notablement atténués, parfois même entièrement fondus dans une teinte générale, suivant les conditions d'existence, brune, brunâtre, blonde ou d'un gris lé^'èrement lilacé; les flancs toujours plus clairs que le dos; les liirnes et taches noires moins apparentes, plus petites et, g<*nt'Talement, moins régulières. En somme, la livrée de terre du mâle se rapprochant un peu de celle de la femelle.
Chez la frmrlif* m mas (PI. IV, au milieu) : les faces supérieures d'un brun jaunâtre ou d'un gris jaunâtre, [Kirfois un peu bronzées, souvent fauves ou blondes, ou encore, selon les circonstances, beaucoup plus sombres et pre<<iue
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noirfttres; cela, sans taches, ou avec de petites macules foncées, plus sensibles et plus grandes sur les flancs, euxmêmes généralement plus pâles et plus jaunes que le dos. De chaque côté de la ligne dorsale, depuis la nuque jusqu'à la queue, une bande déliée, droite ou ^nueuse, grise, brune ou noir&tre et plus ou moins accentuée. Les parties latérales et moyennes de la queue, de même couleur, ou à peu près, que le tronc, et assez irrégulièrement tachetées de gris ou de brun. Les membres et les extrémités digitales comme le dos, ou comme les flancs.
Pas de lignes noires convergeant en forme de V sur la tête ; d'ordinaire un seul trait foncé, prenant naissance en arrière de Tœil, traversant cet organe et s' étendant plus ou moins vers le bout du museau.
La petite crête dorso-caudale de la vieille femelle, en noces, jaunâtre ou presque incolore.
En aiUomm*^ déjà même en été : queue plus ronde, principalement vers la base ; coloration, suivant les circonstances, plus brune, plus grise, ou plus blonde, avec des taches dorsales plus ou moins apparentes ; souvent, une ligne grise ou brune assez accentuée sur les côtés du dos et de la queue.
Iris doré ou orangé-doré et, dans les deux sexes, traversé par une bande noire horizontale.
Faces inféneures, chez le niâle en noces: grisâtres, jaunâtres ou d'un jaune doré, avec une bande médiane, longitudinale et plus ou moins large, d'un orangé rougeâtre ou rouge, sur le ventre. Des taches noires, arrondies et, d'ordinaire, aussi grandes que celles des flancs, irrégulièrement distribuées sur les faces abdominales; la gorge jaunâtre ou blanchâtre et également tachetée. Les membres jaunâtres ou grisâtres et plus ou moins maculés en dessous.
Le lobe inférieur de la queue souvent d'un rouge orangé, sur un espace plus ou moins grand à partir de l'anus ; puis d'un joli bleu de ciel, également plus ou moins étendu du côté de l'extrémité caudale, avec des taches ou de larges bandes verticales noires, distribuées, à intervalles à peu près égaux, sur la moitié basilaire de ce membre,
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au moins. D'autres fois bleu&tre ou d'un bleu pftle avec quelques taches orangées.
En été : la brillante opposition des tons rouges, bleus et noirs de la queue de moins en moins franche et les taches ventrales , de même, petit à petit atténuées ; la bande abdominale rouge, par contre, assez souvent plus éclatante ou au moins aussi accentuée qu'au printemps.
En aiUomne^ après un séjour sur terre : les grandes taches plus ou moins réduites, ou remplacées par un semis irrégulier de plus petites macules. La bande médiane ne formant, d'ordinaire, plus qu'un trait ventral et sous-caudal jaune ou rougeâtre, parfois à peine sensible ; plus de bleu sous la queue.
Chez la fcmdle m noces : gorge, ventre, bas des flancs et lobe caudal inférieur jaunâtres ou d'un orangé clair et souvent à reflets dorés, avec quelques petites taches noires ou noirâtres, plus ou moins apparentes; une bande, comparativement étroite, orangée ou rougeâtre, sur le milieu du ventre et sous la tranche inférieure de la queue.
En été : la bande abdominale et sous-caudale souvent plus accentuée ou plus rouge.
En automne : la ligne médiane inférieure plus ou moins fondue dans une teinte générale jaunâtre ou d'un orangé très-pâle, et ne subsistant souvent plus que sous la queue; les taches, suivant les circonstances, plus ou moins efi'acées ou, au contraire, plus accentuées et plus nombreuses.
Larves : tête grosse, tronc haut et ramassé, membres trapus, queue graduellement accuminée en feuille de saule, nageoire dorso-caudale peu pigmentée ou presque incolore. D'un brun jaunâtre pâle ou d'un gris olivâtre, en dei>sus, souvent avec des points clairs sur les flancs ; jaunâtres et dorées ou rosées, en dessous.
Jeunes, sur terre ; assez semblables aux femelles, soit bruns ou blonds, en dessus, plus grisâtres sur les flancs, jaunâtres en dessous et, très-souvent, avec les deux raies dorsolatérales, grises ou brunes, de ces dernières ; cela quelque-
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fois déjà depuis le dernier état larvaire et avant la rétraction complète des branchies.
Cette espèce varie beaucoup dans la coloration et dans les différentes proportions; non-seulement avec Tâge, le sexe et les saisons, mais encore suivant les diverses circonstances et les conditions d'existence. Nous avons vu, dans la description, les modifications qui s'opèrent, d'une saison à l'autre, chez un même individu, tant dans la livrée que dans le développement des appendices membraneux; nous pourrions également signaler, dans une même époque, des différences assez constantes entre sujets du même âge et de même sexe, selon l'habitat et la nature du milieu, soit dans la teinte fondamentale, la distribution plus ou moins régulière des taches et l'éclat des colorations, rouges et bleues, ventrales et caudales, soit dans les formes ^lus ou moins bombées ou carrées du dos, dans la hauteur de la crête festonnée ou droite, dans l'extension des lobes des orteils et dans le mode de terminaison de la queue. C'est même à cette grande variabilité que nous devons attribuer le fait que beaucoup de naturalistes ont confondu les deux Tritons Lobé et Palmé, faute d'avoir reconnu, entre ces espèces incontestablement voisines, des caractères plus solides que le mode de coloration et les formes extérieures. De Betta \ en particulier, s'est trompé, quand il a rapproché et réuni ces deux Tritons ; quand il a cru que l'extrémité, souvent atténuée, de la queue du T. pundatus (T. Idbatm) pouvait se réduire à un simple fil isolé, comme celle du T. pcimaUis^ et lorsqu'il a pensé que la palmure de ce dernier pouvait se diviser en lobes semblables à ceux des orteils du premier. J'ai conservé vivantes les deux espèces, et je n'ai jamais rien vu qui pût faire supposer l'une ou l'autre de ces transformations; jamais la queue du T. lof/atiis n'est franchement tronquée à la naissance du fil terminal, et la palmure du T. palmatus se retire graduellement vers l'angle interdigital, tandis que les lobes du dit Lobé se rétractent sur le côté de chaque orteil. U est fort probable que, si de Betta eût eu entre les mains les crânes des deux espèces, il eut attaché plus d'importance à l'extension des apo-
^ De B«tta, Monograiia degli Âmtibi Urodeli italiaui, ISGl.
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physes sosorbitaires qa'au développement variable des appendices membraneux ; car, bien qae ces saillies osseuses soient assez fortes chez le T. lobatus^ elles ne forment cependant jamais Tarcade fronto-temporale complète, qui caractérise le véritable T. palmatfis.
L'auteur de Texcellente Monographie des Urodèles italiens, pas plus que Bonaparte, n'a évidemment eu entre les mains, ainsi que Ta déjà supposé Leydig\ que le seul Triton lobé ou ponctué, l'autre espèce faisant, à ce qu'il parait, dé&ut en Italie. Aucune des figures que donne de Betta, pour expliquer le passage supposé de l'une des formes à l'autre, ne représente le véritable Triton poimatus de Schneider, ou T. Hdveticm de Leydig.
Toutefois, je dois dire, à la défense de de Betta, que le T. lobaius (Otth), soit T. pundatus (de Betta), offre en Italie, et déjà dans le Tessin, un faciès un peu difiërent de celui qu'il possède au nord des Alpes. Plusieurs individus mâles quej'ai capturés, en juin 1869, dans le Val Vedeggio, près de Lugano, dans le Tessin, quoique franchement lobés, étaient, il est vrai, plus petits que ceux que j'avais recueillis dans quelques-uns de nos cantons septentrionaux, et rappelaient assez, à première vue, les formes générales du T. poimatus ; les taches noires étaient, chez eux, rarement disposées en séries obliques et parallèles , la queue, bien que non réduite i un fil, était cependant très-atténuée i l'extrémité et, surtout, le dos était plus carré, plus plat en dessus et plus saillant au haut des flancs. Cette forme méridionale et trompeuse a été très-bien représentée par Rusconi, sous le nom de petite Salamandre (SaL exitfuai^ dans son admirable travail sur les Amours des Salamandres. Du reste, chez les sijgets du Tessin, tout comme chez des individus qui m'ont été aimablement envoyés de Pavie par le prof. Pavesi, j'ai toujours trouvé le même développement des apophyses susorbitaires non réunies au temporal.
A côté des premières causes de variabilité que nous venons de signaler, il en existe encore d'autres, plus ou moins puissantes, qui m'ont paru avoir la même action sur nos deux espèces du
* Molche der worteiiil). Faun., loc. cit.
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sous-genre; les unes sont plus lentes et pour ainsi dire anormales, les autres, plus instantanées, sont, par contre, plus habituelles. Nous verrons, à propos du T. palmatus, comment j*ai acquis expérimentalement la preuve que certains sujets, jeunes ou vieux, de Tun ou de l'autre de nos Tritons lisses, qui ont été accidentellement contraints à demeurer plus ou moins dans des conditions anormales et délétères, peuvent petit à petit prendre un faciès différent et passer peu à peu à un albinisme plus ou moins complet. (Comment, en particulier, sous Tinfluence d'une alimentation insuffisante, un individu fortuitement enfermé sur terre dans un réduit obscur (une cave, par exemple, où il serait tombé et d'où il n'aurait pu ressortir), ou forcé, au contraire, à demeurer dans une eau impure, non-seulement maigrit rapidement, au point de ressembler, par les formes, à une petite Salamandre, mais encore se décolore peu à peu, jusqu'à devenir d'un jaunfttre pftie et uniforme, après que toutes les taches ornementales se sont fondues dans une teinte, d'abord grisâtre et de plus en plus éclaircie (Voyez, à la sixième colonne du tableau de l'espèce, les proportions d'un adulte décoloré). C'est probablement de cette manière qu'ont dû se former certaines variétés claires et de petite taille, qui ont été prises, parfois, pour espèces différentes. Ainsi : divers auteurs ont distingué, sous le nom de Salamandra exigua ou de Triton cjiguus^ des jeunes, ou des adultes plus ou moins amaigris et décolorés, de l'une ou l'autre de nos espèces de Lissotriton. Le Triton exigmis de Bonaparte n'est, entre autres, pas autre chose qu'une jeune du du T. lobaius: tandis que le T, exiguus de Schinz, dans sa Fauna Hdvdicay repose plus probablement sur des individus pftles et réduits du T. pcdnmttiSy comme portent à le croire ces quelques mots : € Âuf der Erde, nicht im Wasser, unter Steinen, im Moos, unter Baumrinden. £r bleibt sehr klein und ist nicht haufig. > N'est-ce pas, peut-être, aussi à la trouvaille de quelque Triton lobé, dont la livrée s'est éclaircie sous l'influence d'une existence précaire, qu'il faut attribuer la formation de la Molge cinerea de Merrem ?
Enfin, dans de bonnes conditions, mais surtout dans l'eau, chaque individu, tant mftle que femelle, varie très-rapidement, quant i la coloration, soit sous l'influence des émotions ou des
impressions internes, soit sous Faction externe des changements de température et de lumière. Subitement efirayé ou plus ou moins excité par la passion, le Triton présentera tour à tour une livrée claire et brillante, avec des taches bien accentuées, ou, au contraire, une coloration plus fondue et plus sombre. Alternativement contractés ou dilatés, les chromatophores feront paraître ou disparaître telles ou telles taches ornementales. De même, en mettant successivement Tanimal dans des bocaux de diverses couleurs, ou en modifiant légèrement la température de Teau du vase, on verra assez rapidement, bien que d'une manière moins instantanée que sous Faction des agents internes, de profonds changements s'opérer dans les teintes et les macules, comme par une sorte d'accommodation au milieu plus ou moins forcée.
Màlt'S en noci's. tViuclles Atlt^te
Tes.sin. Ii;«Ie. on m'hcîî. 'i. < h-I .fv.
Lung. tôt. (du mus. au
bout de la queue). 0",072 -0™,074 à()'",ODS -()'»,()71 îH>"',()'^o -()'»,nfWi » de la tète (à rocc.j. 0,()()H — 0,')0H5 0,010 — 0,0 :s ojnrj — 0j>>^ » > (entre les saillies
hyoïdienmvs) . 0,010 — 0,')11 0,01i>5— O.OIO.") 0,011:»— O.olo
> memb. ant. (du pli
deTépauleaubout
du :$"»*• doi^'t) . 0,014 —0,015 0,01i> — 0,Oi:J.'> 0,014 —0,0125
> du monib. post. (de
Paine au bout du
3— orteil) ..0,015 —0,0155 0,020 —0,014 0,014 —0,011
> du S"" orteil (au
côté externe) ...,0,0045—0,005 0,0055—0,004 0,CH4 — (»,<«);> » delà queue (dep. le
baissin, au-dessus
de Tamis) .._ 0,03i) — 0,o:M) 0,053 —0,030 0,040 — 0.0S2
Haut, maxim. queue. 0,0105—0,011 0,01G — 0,0O05 0,04W — 0,003
» cnHedora. 0,(K)35— 0,004 0,005 — 0,(HM)5 0,0<il —
Le Triton lobé est répandu, en Europe, depuis l'Italie et le midi de la France jusqu'en Suède; toutefois, il parait assez irrégulièrement distribué dans les divers pays et fait, en particulier,
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défaut à beaucoup de nos cantons, dans lesquels il est remplacé par l'espèce suivante.
Le D' Otth a trouvé, le premier, cette espèce dans notre pays, aux environs de Berne; Schinz * ne cite, en 1837, que cette seule trouvaille. Depuis lors, ce Triton a été observé sur d'autres points en Suisse: MM. du Plessis et Combe ^ l'ont signalé dans le district d'Orbe (canton de Vaud),et je l'ai reconnu moi-même, soit dans le Tessin, au sud des Alpes, soit à Baie, à l'extrême nord de notre territoire. Je ne l'ai jamais rencontré dans les montagnes, et n'ai pu jusqu'ici constater sa présence nulle part dans les cantons purement alpestres du versant septentrional. Il semble liabiter de préférence la plaine suisse et les parties plates et basses des contrées voisines du Jura ; cela depuis le canton de Vaud, car je ne l'ai jamais trouvé dans les environs de Genève, où ses trois congénères et, tout particulièrement, le Triton palmé, sont pourtant partout très-communs. Près de Lugano, le T. lohdfns habitait seul, avec le T. crisfatu^^ les petits bassins du Val Vedeggio; près de Bàle, par contre, il vivait côte à cote, dans de petites mares, au bord du bois dit Langenherle. avec le Palnmins. le Crii<f(ififset VAIprsfris,
Cette espèce s'accouple dans les fossés, les étangs et les marais, quelquefois dans des eaux trouble>, le plus souvent dans les eaux claires. Les sexes se recherchent, suivant les circonstances, depuis le mois d'avril ou de mai. Les œufs sont déposés, par petits groupes, sur des végétaux aquatiques ou des débris flottants, ou quelquefois simplement abandonnés libres au fond du liquide. Les larves terminent leurs métamorphoses quatre mois environ après la ponte, généralement dans le courant du mois d'août. Les petits quittent les eaux de suite après leur transformation, et vont vivre dans les endroits ombrés et humides, sous les pierres, dans la mousse ou sous l'écorce des arbres malades, jusqu'à ce qu'ils soient capables de reproduction, pendant deux ans au moins. Beaucoup d'adultes se retirent sur terre, vers le milieu ou, suivant les circonstances, seulement vers la fin de la belle saison, et se rencontrent alors dans les
' Fauna Hel vêtira.
• Faune des vertébrés du district d*Orbe, loc. rit.
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stUons lofigitudinaux. Apophyses susorbitaires formant une arcode fronto-tetnporàle complète. Longtœtir totale ^ moyenne de VaduUe = 68"^.
Lacerta paradoxa s. HELVETirA. Razoutnmvsky^ Hist. nat. du Jorat, I, p. 3.
pL. 2, lig. 5.
SALAMANDK.V PALMATA, Scfwrider, Hist. nat. Amph. fasc. I, p. 72, n» 8. » PALMiPE<, LatrelUe, Snlam. de Fi-ance. — Dautt. Hist. nat. Rept. VHI, p. 253.
MOLGE PALMATA, Mei^^em, Spec. Syst. Amph. p. 186. Triton Exiori'S, Schhn^ Faun. Helvet. p. 147.
» PALMATrs, Dugès, Urod. de France; Ann. Se. Nat. XVH, p. 270.—
Dum, et Bib. etc.
» iiELVETicus, Leydig, Molche der wurtemb. Fauna; Archiv. fur Naturg. 1867, I, p. 220.
lx>PHiKus PALM.\Ti:s, 6Vot/, Catal. cf. Brit. Mus.; Batrac. grad. p. 28.
Crftne subconique, fort dans la partie postérieure, graduellement comprimé dans la partie antérieure, carré en avant et un peu plus ramassé que chez Tespèce précédente ; soit, au plus, d'un quart de sa longueur plus long que large. Les pariétaux moyens, déprimés et plus ou moins anguleux du côté de Toccipital. Un sillon longitudinal prenant naissance un peu en arrière des narines et s'eifaçant graduellement sur les frontaux, à droite et à gauche de la ligne médiane, elle-mt^me un peu proéminente sur le centre du crftne ; d'autres larges dépressions, également encadrées d'arêtes plus ou moins saillantes, sur les côtés de celui-ci. Apophyses frontales susorbitaires soudées au temporal, de manière à former une arcade fronto-temporale complète fVoy. PI. V, fig. 19).
Dents voméro-palatînes sur deux lignes longitudinales, légèrement arquées, disposées en V renversé, très-rapprochées en avant, prenant naissance un peu en dessous des orifices nasaux, médiocrement prolongées et assez divergentes en arrière. Cette dentition de Padulte précédée, chez la larve, par deux groupes antérieurs, latéraux, en forme de virgule et toujours bien séparés.
Tête comparativement plus forte que chez l'espèce précédente ; un peu plus longue que large, a l'occiput, mais de la
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moitié de sa largeur plus longue que large, mesurée sur la nuque, entre les saillies hyoïdiennes. La plus grande largeur, quelquefois sur l'angle des mâchoires, souvent un peu en arrière de ce point, parfois même sur les cornes de r hyoïde chez les individus en bon état et principalement chez les femelles. Le profil un peu convexe. La région parotidienne peu glanduleuse, quoique plus ou moins renflée.
Museau graduellement comprimé depuis les yeux et tronqué en avant.
Yeux plutôt grands, bien que peu saillants, tros-distants ou tout à fait latéraux, soit surplombant le maxillaire, et à peu près à égale distance du museau et de Tocciput.
Lobes suslabiaux très-étendus et embrassant complètement la lèvre inférieure, lorsque la bouche est fermée. Queue lancéolée, grande, haute, bien comprimée et munie, en dessus comme en dessous, de lobes natatoires membraneux toujours beaucoup plus développés dans la livrée d'eau que dans celle de terre, et généralement plus fort chez le mâle que chez la femelle, bien qu'avec une différence totale, sous ce dernier rapport, d'ordinaire moindre que dans l'espèce précédente, par le fait de la plus i)etite élévation de la crête dorso-caudale chez le mâle. La longueur, depuis le bassin, au-dessus de l'anus, égale environ au corps, y compris la tête, chez la femelle ; volontiers passablement plus grande, chez le mâle en noces. Ce membre graduellement acuminé ou simplement un peu émoussé à l'extrémité dans les deux sexes, durant le séjour sur terre ; mais, depuis le premier printemps, durant l'époque des amours et jusque dans le courant de la belle saison, par contre, carrément tronqué près du bout, chez le mâle adulte en noces, et terminé par un fil ténu, libre et de longueur un peu variable (continuation caduque de Taxe vertébral, en moyenne de 4 à h—), qui se retrouve parfois, bien qu'avec de beaucoup plus petites dimensions, chez de très-vieilles femelles, et qui disiKiratt peu à peu, en même temps que les autres ap|>endices or-
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nementaux propres à l'habitat aquatique (Voy. PI. V, fig. 25).
Membres plutôt longs ; les antérieurs gi-^les et presque égaux aux postérieurs. Ramenés étendus contre les flancs maintenus droits, le plus grand orteil atteint au coude, chez le mâle, tandis qu'il arrive seulement à se rencontrer ou, au plus, à croiser à fond avec le doigt majeur, chez la femelle.
Faces palmaires et plantaires souvent légèrement granuleuses et pourvues, également , de deux tubercules toujours assez saillants; l'un, plus petit, à la base du pouce et du premier orteil, l'autre, plus fort et plus proéminent, en arrière du quatrième doigt et du cinquième orteil. Ces seconds tubercules souvent assez développés et acuminés pour simuler chez le mâle, au moment du rut surtout, comme un cinquième petit doigt à la main et comme un éperon au pied.
Doigts assez longs et cylindro-coniques, bien que légèrement déprimés; le troisième, normalement, de beaucoup le plus long.
Orteils de moyenne longueur, à peu près cylindroconiques, quoique un peu déprimés, et libres, en toute saison, chez la femelle ; par contre, plus allongés, plus acuminés, toujours notablement déprimés et généralement palmés, chez le mâle en livrée de noces. La membrane natatoire temporaire réunissant et embrassant entièrement tous les orteils, bien que plus ou moins échancrée entre les extrémités, et rappellant ainsi la disposition des pieds chez le Co)moratu4s (Voy. PI. V, fig. 23). Cette palmure s'eiiaçant peu à peu, après l'époque des amours, en se retirant de plus en plus, durant l'été, vers l'angle interdigital, pour ne plus laisser, en automne, d'autres traces qu'une pigmentation volontiers plus foncée entre les orteils. Ces derniers, chez les vieux mâles au moment du rut, souvent aussi terminés par une petite pointe semicornée et recourbée en forme d'ongle crochu, qui disparaît plus tard dans la saison.
Le troisième égal au quatrième, ou légèrement plus grand.
Tronc plutôt court, mais comparativement plus allongé chez les femelles que chez les mâles, bien que les seconds atteignent, d'ordinaire, à une longueur totale plus forte que les premières. Le dos arrondi ou faiblement déprimé, chez la femelle, en tous temps ; par contre, presque carré, ou aplati à droite et à gauche de la Ugne médiane et relevé vers le haut des Hancs, chez le mâle en noces ainsi orné d'une triple crête. Depuis les omoplates jusque sur le train postérieur, chez ce dernier, la tranche latérale du dos pincée, de chaque côté, en un pli cutané bien saillant et un peu sinueux qui surplombe les flancs et se rétracte en été, pour disparaître plus ou moins en automne (Voy. PI. V, fig. 21).
Une crête dorso-caudale médiane, comparativement basse, droite, continue, naissant sur la nuque et croissant graduellement jusque sur le milieu de la queue, chez le mâle en noces ; appendice ornemental, de plus en plus réduit, par le séjour sur terre.
Un trait clair ou une ligne dorsale un peu saillante, en guise de petite crête, chez la femelle, au moment des amours.
Peau lisse, plutôt mince et assez adhérente sur le crâne, de manière à dessiner plus ou moins les diverses arêtes et dépressions osseuses de celui-ci. De petits pores sur la queue, sur le haut des ilancs, le long du dos, sur la région parotidienne, sur les joues, derrière les yeux et sur le pourtour du museau ; ces derniers orifices glanduleux céphaliques généralement moins nombreux et moins régulièrement distribués que chez l'espèce précédente.
Pli gulaire peu profond, bien que plus ou moins accentué. Peau de la gorge un peu plissée en long.
Faces supérieures, chez le mâle en uoees fPl. IV à droite en haut) : d'un brun jaunâtre ou verdâtre clair, fauves, olivâtres ou blondes et plus ou moins mélangées de tons jaunes et dorés, sur les flancs principalement. Le dessus de la tête, du museau à la nuque, vermiculé
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de bran ou de noir sur un fond jaune ; ces dessins linéaires irréguliers formant plus ou moins un V central. Un large trait noir prenant naissance au bout du museau, traversant Toeil et joignant, au-dessus de Tépaule, le pli dorso-latéral, se détachant lui-même, suivant les cas, en clair ou en foncé. Quelques petites taches irrégulières brunâtres ou noirâtres sur la partie plane du dos. Les côtés de la tête maculés de noir. Les flancs marqués de taches plus grandes, brunes, noires, noirâtres, violacées ou bleuâtres , souvent distribuées sans ordre , quelquefois groupées en forme d'X. Les membres grisâtres et jaunâtres, et tachetés de noir.
La queue plus jaunâtre que le dos au milieu, brunâtre en dessus, plus claire ou plus blanchâtre en dessous; une ligne médiane rougeâtre laissant voir, par transparence, la vma caudal is. Enfin, une série longitudinale de taches arrondies brunes, noirâtres ou noires, régulièrement disposées le long du quart supérieur et inférieur de ce membre; ces macules, suivant les cas, isolées ou réunies par un trait foncé.
La crête dorso-caudale d'un gris jaunâtre ou olivâtre et sans taches. Les palmures et le fil caudal noirâtres.
En automne et depuis Tété, ou pendant le séjour sur" terre : le ton fondamental, selon les circonstances, plus sombre ou plus clair, et de plus en plus dé])ouillé de ses brillants reflets métalliques ; dans le premier cas, les macules presque dissimulées dans la couleur du fond ; dans le second, les taches plus sensibles ou, au contraire, plutôt grisâtres, s'effaçant même quelquefois complètement, chez certains individus. Les deux sexes, dans ces conditions, beaucoup moins dissemblables, à tous les points de vue.
Chez la f'cmrllr m tmrs (PI. IV, à droite en bas): les faces supérieures d'un brun jaunâtre ou olivâtres, mais généralement plus rembrunies ou moins mélangées de tons dorés que chez le mâle, parfois même un peu roussâtres. Les taches dorsales et latérales, par contre, plus claires, grises ou brunes et plus étendues ou un peu disposées en marbrures, formant même quelquefois une
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ligne assez franche, vers le bas des flancs. Les macules de la queue, quoique plus fondues que chez le mâle, distribuées cependant en séries plus ou moins régulières, vers le haut et vers le bas de ce membre, en dessus et en dessous d'une ligne médiane brune, plus légère, continue ou composée de petites taches successives.
Le dessus de la tête de teinte presque unifoiine ou faiblement vermiculé. Un trait foncé, ainsi que chez le mâle, depuis le museau, au travers de l'œil et jusque sur Tépaule. Assez souvent, comme chez l'espèce précédente, une ligne sinueuse, grise, brune ou verte, de chaque côté du dos, sur le haut des flancs. Les membres participant, d'ordinaire, à la coloration du tronc. La ligne dorsale, plus ou moins saillante, d'un brun olivâtre, ou simplement indiquée par un trait jaunâtre.
Dans les deux sexes, mais chez la femelle suiiout, une petite bande claire et verticale, au-dessus et en arrière du membre postérieur, sur la saillie latérale du bassin.
En (iidomtie, et depuis l'été : les faces supérieures, suivant les circonstances , plus blondes ou plus brunes et généralement moins franchement maculées, mais souvent encore avec une ligne sinueuse dorso-latérale, gri^e ou verte, de chaque côté de la ligne médiane, elle-même volontiers jaune ou jaunâtre.
Iris doré et traversé horizontalement par une bande noire.
Faces inférieures, chez le mâle en mcrs^: du bout du maxillaire au mamelon anal, d'un blanc argenté pur, sur les côtés de la tête et du corps, mais plus ou moins lavées à la gorge et au ventre, d'une légère teinte jaunâtre, citront^ ou orangée ; une bande plus accentuée, jaune ou orangée, étendue, sur la ligne médiane, depuis la poitrine jusqu'aux environs de l'anus. Toutes ces faces, sans macules ou semées seulement de petits points noirâtres sur les côtés de l'abdomen. Le mamelon anal, suivant les individus, d'un blanc argenté avec de grandes taches d'un noir bleu ou violacé, ou jaune maculé de noir, ou encore presqu'entièrement noir.
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Le lobe inférieur de la queue, d'un gris olivâtre ou jaunâtre sur la tranche, mais marqué, au-dessus de cette dernière, d'une ligne longitudinale d'un blanc argenté ou bleuâtre, tantôt continue, tantôt formée de larges taches arrondies intercalées au-dessous des macules noires dont nous avons parlé plus haut.
En automne^ même en été : de moins en moins de blanc pur et de reflets métalliques, la teinte devenant gêné* ralement plus jaunâtre ; les petits points noirâtres, suivant les cas, effacés ou, au contraire, plus accentués. La ligne médiane orangée également de plus en plus éteinte ou réduite.
Chez la femdle^ en noces : les faces inférieures d'un jaune orangé pâle et un peu dorées, avec de petites taches grises ou noirâtres, parfois disposées sur une ligne de chaque côté du corps ; une bande d'un orangé plus ou moins rougeâtre sur le milieu du ventre et souvent sur la tranche inférieure de la queue. Cette dernière ne présentant jamais les macules blanches que nous avons signalées chez le mâle en noces.
£n automne : le ton général jaunâtre ou blond, peu ou pas d'éclat métallique, de petites taches foncées ou pas de macules, la bande orangée médiane de plus en plus réduite et insensible.
Larves : assez semblables à celles de l'espèce précédente ; tête forte, tronc ramassé, membres trapus, queue en feuille de saule, crête dorso-caudale peu pigmentée; blondes ou brunâtres en dessus, avec ou sans taches ; jaunâtres et dorées ou rosées en dessous.
Parfois, chez quelques-unes des plus grandes, une faible indication du pli latéral, un très-petit fil caudal, des lignes se détachant en clair ou en foncé sur le haut des flancs et les côtés de la queue, enfin, la tranche caudale inférieure légèrement orangée.
Jeunes : rappelant ceux de l'espèce précédente, bien que de taille plus petite à âge égal, et assez semblables aux femelles en livrée d'automne. Jaunâtres, blonds ou brunâtres et sans macules ou plus ou moins tachés en dessus, ainsi
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qu'avec ou sans lignes dorso-latérales ; jaunâtres ou d'un rougeâtre clair, uniforme ou maculé, en dessous. Un trait foncé sur les côtés de la tête et au travers de rœil.
Cette espèce varie beaucoup, comme la précédente et d<* même que tous les Tritons, tant au point de vue des formes qu'à celui de la coloration, soit avec Tftge, le sexe et les saisons, soit selon les diverses conditions d'existence. Nous avons signalé rabaissement graduel de la triple crête du mâle après Tépoque des amours, et nous avons fait également observer comment la queue de celui-ci, raccourcie par la perte du fouet terminal propre à la livrée de noces, s'émousse assez vite, pour paraître, après la réduction des lobes natatoires supérieurs et inférieurs, subconique à Textrémité, au lieu de carrément tronquée qu'elle était. Rappelons encore, comment l'écbancrure interdigitale plus ou moins profonde de la membrane qui réunit les orteils du T. judnkjttus mâle, au printemps, a pu tromper quelques auteurs, qui ont cru voir, chez certains sujets de ce Triton, une palmure semblable à celle du T. lobitus, faute d'avoir suivi le mode de rétraction de la dite membrane natatoire chez les deux espèces. Le Triton palmé, déjà le plus petit du genre en livrée de noces, se réduit encore notablement par la perte des divers appendices membraneux, durant le séjour sur terre ; c'est, comme nou> l'avons dit, à quelque individu ainsi rétracté et en partie décoloré par une existence terrestre et précaire qu'il faut, en particulier, rapporter le Triton rxitjtuis dont parle Schinz dans Sii Fauna Uclvctlca,
Je n'ai jamais trouvé, en Suisse, de Triton palmé mesurant les onze centimètres de longueur totale que certains auteurs, Daudin entre autres, attribuent à cette espèce. Les nombreux échantillons de tout âge que j'ai collectés, en divers lieux, dans notre pays, n'ont jamais dépassé la taille maximum de s(i millimètres. Y a-t-il eu encore ici une confusion avec le 1\ iubtùn^, généralement passablement plus grand, ou bien res|>èce demeure-t-elle peut-être, chez nous, dans de moindres proiiortions qu'ailleurs V £n tout cas, Cresi)on ' a tort, quand il pense n'avoir
^ Cres|N)n, Kaiino méridionale, H44f vol. H, p. 271
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pas eu entre les mains des adultes de Tespèce, qu'il nomme TAssotritm pnlmipes^ parce que les sujets qu'il a trouvés ne mesuraient que six centimètres, et quand il applique également la description de Latreille à de jeunes sujets, par le fait que cet auteur ne donne à ce Triton que sept centimètres de longueur totale. Ces deux dimensions sont, au contraire, dans la moyenne des adultes.
Malgré la grande variabilité des livrées de nos deux Tritons lisses, le dernier se distinguera cependant assez généralement du premier, au seul point de vue de la coloration, par T absence des grandes taches abdominales, par la plus grande régularité des macules caudales et par le moindre développement de la bande ventrale, qui, bien que tournant quelquefois au rougeâtre, demeure cependant chez lui toujours plus restreinte et moins apparente. Quoique les mâles arrivent à ressembler assez aux femelles durant leur séjour sur terre, une trace noirâtre, autour de la fente anale, servira, d'ordinaire, à les faire reconnaître, durant l'été, souvent même jusqu'en automne.
L'action des chromatophores est, chez le T. pcdmatus^ plus évidente encore, si possible, que chez les Tritons précédents. Lies mêmes influences amènent les mêmes modifications ; mais les mouvements de couleurs sont plus frappants, sur la queue surtout, par le fait de la plus grande transparence de ce membre chez le mâle de cette espèce, pendant le séjour dans l'eau.
Enfin, c'est tout particulièrement sur ce Triton que j'ai fait l'expérience de l'albinisme plus ou moins parfait, résultant, chez certains individus, du défaut de nourriture et de la réclusion prolongée dans l'obscurité sur terre, ou dans l'eau lorsque ces animaux auraient dû en être sortis. Plusieurs sujets ainsi maintenus forcément, pendant deux â trois mois, dans ces conditions anormales, devinrent, petit à petit, d'une teinte grise ou blonde dans laquelle les taches se fondaient graduellement et qui, eu s'éclaircissant toujours davantage, amenait peu à peu à un blanc jaunâtre uniforme. Faute d'aliment, les cellules pigmentaires s'étaient presqu'entièrement réduites (Voy. PI. IV, en haut, un individu en voie de décoloration).
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Mâles en noces. Femelles en noces. Adulte
^ (Rare.) décolore.
Long. toUle *.0-,059 à 0-,074 à 0»,086-0»,058 àO-,067 àO-,073-0^,056
»tête(occ.) 0,0075 0,0095 —0,0075 0,009 —0,007
» » (nuque) 0,0096 0,0105 —0,0095 0,011 —0,009
» membr. antér. 0,014 0,015 —0,012 0,0125 —0,012
» memb. poster. 0,0145 0,0155 —0,012 0,013 —0,012
>3"«orteU 0,004 0,0045 —0,0025 0,0035 —0,002
» de la queue •. 0,033 0,040 0,049—0,029 0,033 0,036—0,028 > du fouet caud 0,008 0,005 — 0,0005 — -
Haut.max.queue. 0,0095 0,008 —0,0045 0,008 —0,002
» crête dorsale. 0,0015 0,0010 —0,0005 — — —
Le Triton pcimatus^ notre plus petit Triton, estasses répandu dans les parties moyennes du continent, en France, en Suisse et en Allemagne. Je ne Pai point trouvé dans le Tessin, où il semble remplacé, comme dans le nord de Pltalie, par son congénère le T. lobatus; par contre, je Tai rencontré, assez communément, dans plusieurs de nos cantons, au nord des Alpes; cela, toutefois, rarement à un niveau plus élevé que 850 mètres audessus de la mer. J'ai constaté moi-même sa présence dans les environs de Genève, de Lausanne, de Neuchâtel, de Soleure, de Berne, de Bâle, de Constance et de Coire. Suivant Heer et Blumer ', il se montrerait aussi dans le canton de Glaris, avec le T. cristattts, jusqu'à la région montagneuse.
Cette espèce semble rechercher les eaux claires, dans les mares et les fossés, et s'établit plus rarement dans les eaux croupissantes et parfois si sales de nos carpières. Ses mouvements sont, dans le liquide, brusques et très-rapides ; elle chemine également assez vite sur le sol. Sa nourriture consiste, principalement, en Vers, Mollusques, petits Crustacés, Myriapodes et larves de diverses sortes. Le Triton palmé émet, de temps à autre et comme ses congénères, un petit cri guttural ; je ne lui ai pas remarqué d'odeur bien particulière.
Le mftle se rapproche, au printemps, de la femelle, en bat-
^ Les mesures sont prises, pour cette espèce, de la même manière que chez les précédentes.
' La queue est mesurée avec le fouet.
* Gemftlde der Schweiz. Canton Glarus, 1846.
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tant Teau contre ses flancs et ceux de sa compagne par des mouvements, souvent très-rapides de la queue, qu'il tient volontiers pliée en deux. Parfois, Panimal étant parfaitement immobile. Ton voit le fil terminal s'agiter seul, à la façon d'un fouet susceptible de traduire les sentiments les plus intimes.
L'époque des amours varie, selon les années et les localités, du commencement de mars à la fin de mai. La femelle fécondée pond ses œufs, comme nous Pavons décrit plus haut S par un, deux, trois ou au plus quatre dans des feuiUes pincées de plantes aquatiques, ou sur des débris flottants, ou encore par petits cordons rompus, de quelques germes seulement, qui tombent bientôt au fond de l'eau. Les petits, qui ont terminé leurs métamorphoses en quatre mois environ, abandonnent les mares où ils sont nés, suivant les cas, dès la fin de juillet, en août, ou seulement vers la fin de septembre. Les jeunes, sitôt qu'ils sont transformés, se retirent sur terre et recherchent alors les endroits obscurs et humides, pour y vivre, comme leurs congénères, pendant deux ans au moins et jusqu'à ce qu'ils soient capables de reproduction. Bon nombre de parents quittent aussi les eaux, en été, pour aller vivre, comme leur progéniture, sous un amas de pierres ou de détritus, sous la mousse ou encore sous l'écorce soulevée des arbres malades. J'ai dit comment ces Urodèles prennent, dans ces nouvelles conditions, un faciès tout différent.
n me semble, enfin, que beaucoup d'adultes reviennent hiverner dans la vase au fond de l'eau; j'ai reconnu, en efiet, à plusieurs reprises, dans certaines mares des environs de Genève où Tespèce abonde, des Tritons palmés nageant pleins de vivadté, déjà vers le milieu de février, souvent même quelques jours avant que parussent les premiers Tritons alpestres habitant, avec eux, les mêmes localités.
^ Voyez, p. 453, 454 et 455, les modes ordinaires d'accouplement et de ponte, ches nos Tritons.
ANOURES ET URODÈLES
Un groupe vomérien de Bana agiUs (5/1 de grand, nat
14. Patte postérieure d^Hi/la viridiê; par dessus (grand, nat.).
15. Crâne de Triton cristatiis; par dessus (3/2 de grand, nat.).
16. Crâne de Triton cUpestris; par dessous (3/2 de grand, nat.).
17. Moitié antérieure du crâne et dentition de la lanre de TViton ai-
pestris; par dessous (3/1 de grand, nat.).
18. Crâne de Triton lohatus; par dessus (2/1 de grand, nat.).
19. Crâne de Triton palmatm; par dessus (2/1 de grand, nat.)-
20. Section verticale du tronc, chez le Triton lobatus, çf en noces, ao
nord des Alpes (3/2 de grand, nat.).
21. Section verticale du tronc, chez le Driton paimatus^ cf en nocfs
(3 '2 de grand, nat.).
22. Patte postérieure du 2W/0fi Icbatui^ cf en noces (2/1 de grand, nat . ).
23. Patte postérieure du TriUm pahmaim^ cf en noces (2,1 de grand.
nat.).
24. Moitié postérieure de la queue du TriUm kbatus, cf en noces (32
de grand, nat.).
25. Moitié postérieure de la queue du TViUm paimahês^ (f en noce»
(3'2 do grand, nat.).
* L^ordre dos figures nVst pas le même que celui des descriptions, par Quite d'un clian froment dans le plan de la classification des Anoures, aprè» r impression do la planche.
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EXPLICATION ET POSITION DES PLANCHES Tous les dessins ont été exécutés d'après nature.
PL I, page 170. Le Tropidonote tessallé (Tropidonotus tessdlatus^ Laur.) jeune, de deux ans environ, de la variété marquetée, provenant du Val Vedeggio, non loin de Lugaoo dans le Tessin (de grandeur naturelle).
PL II, p. 2)8. Détails anatomiques des Sauriens et des Ophidiens.
PL III, p. 548. Le Triton alpestre {Triton dpestris, Laur.) (de grandeur naturelle). Dans Peau : au milieu, un mile adulte, livrée de noce^s, en plaine; à droite, une femelle adulte marbrée, livrée de noces, en plaine; à gauche, une femelle ad. grise, livrée de noces, plaine et Alpes. Sur terre : à droite, un jeune dans sa seconde année, plaine et Alpes ; à gauche, un m&le ad., livrée de noces, après un long séjour sur le sol. dans les régions supérieures des AJpes \
PL IV, p. 570. Le Triton lobé et le Triton palmé (de grandeur naturelle). Dans Peau : à gauche et au milieu, le Triton lofxUus (Ottli), mâle ' et femelle ' adultes, en livrée de noces, provenant de Bàle; à droite, en haut et en bas, le Triton pcUmatus (Schneider) m&le et femelle * adultes, en livrée de noces, des environs de Genève. Sur terre : un individu adulte, amaigri et décoloré, de la seconde espèce.
PL V, p. 582. Détails anatomiques des Anoures et des Urodèles.
* Le troue de ce mâle sur terre est légèrement trop allongé, sur la figure.
* Le mâle du T, îobatus représenté est le plus grand qne j*aie trouTé en Suisse.
' Le museau de la femelle est un i>eu trop convexe et conique.
* Le museau de la femelle de T.jyalmatui paraît trop acuminé et, comne 4*elui de la femelle du T. LobatM^ fias assez tronqué.
ADDITIONS AU VOLUME III
Depuis rimpression de la feuille 3, qui traite de la Cistudo Europœa^ quelques nouvelles trouvailles de cette espèce, faites dans les environs de Genève, ont été portées à ma connaissance. Cette recrudescence de captures de la Tortue bourbeuse dans le canton n'a rien d'étonnant, et je Tavais prévue, lorsque (page 45, note 1) je parlais des marchands italiens qui vendirent chez nous, comme à Lausanne et ailleurs, bon nombre de ces animaux. Ce simple fait semble venir plutôt à Tappui de Topinion que j'émets (page 46) dans la dernière phrase de l'article consacré à ce Reptile.
Voici, du reste, les dimensions de deux des individus qui ont été rencontrés près de Genève, en 1871, et que j'ai pu examiner, encore vivants et en parfaite santé, dans le bassin d'une fontaine. L'un et l'autre ont été trouvés par les enfants de M. A. van M. Le plus grand, d'un brun rougeâtre et légèrement maculé, a été pris, le 1" avril, dans une des carpières de Champel ; le plus petit, plus noirâtre et plus franchement strié de jaune, a été capturé, le 20 juillet, dans le ruisseau dit le Foron, près l'auberge de Fossard.
Ijongueur totale 0-,165 — ()«",2ir>
» tête et cou 0,040 — 0,062
» queue . 0,040 — 0,045
» carapace 0,075 — 0,110
» plastron 0,070 — 0,095
» pied postérieur 0,015 — 0^020
Tous deux, jeunes encore, avaient l'iris jaune.
Je passe sous silence beaucoup d'autres trouvailles qui m'ont
été signalées. Du reste, la liste des Cistude^ capturées dans nos environs s'augmentera forcément de jour en jour, par le fait que plusieurs de ces animaux sont continuellement rendus à la liberté et recueillis par de nouvelles personnes *.
Toutefois, je n'abandonnerai pas ce sujet sans rapporter encore une dernière observation qui a trait à la ponte, plusieurs fois constatée en Suisse, de la Tortue terrestre, comme je Tai dit. étrangère à notre pays. M"* N. conserve vivante, depuis bien des années, une paire de Tortues tenestres (Trsfmlo grrpra) qui. maintenant grandes et adultes, mesuraient, lorsqu'elle les acquit, environ la dimension de la paume de la main. Or, à Tftge de vingt ans à peu près, la femelle commença à pondre, et fit successivement, dans l'espace d'un an environ, trois pontes réparti(»s comme suit : une première, de trois œufs, au printemps de 1870; une seconde, de cinq, un mois après et, comme la précédente, dans le jardin d'une campagne à Trélex; enfin, une troisième, de sept, en mai 1871, cette dernière dans l'intérieur même de notre ville. En même temps que le nombre allait croissant, la grandeur des œufs augmentait aussi sensiblement à chaque nouvelle ponte ; de telle manière que, gros d'abord comme ceux des Tourterelles, les œufs ressemblèrent, en dernier lieu, à ceux de véritables Pigeons.
Ces trois faibles pontes avaient été toutes enfouies et soigneusement cachées par l'animal lui-même, à quatre ou cinq pouces de profondeur sous terre; mais, dans les trois cas également, les ceufs furent trouvés pourris dans le sol, cinq mois plus tard, ainsi que me l'assure l'observatrice sus-nommée. Cette dernière a bien voulu me montrer les Tortues et quelques-uns des œufc qu'elle avait conservés, et attribue la non-réussite de ceux-ci à l'humidité et à la pluie.
Les personnes qui croient à la propagation libre de la Tortue
* Un exf'iiiplo, à co propos : Qu(*l(|u'un m' ayant assuré que !<»« Tortue* alHMulaient, ])rè8 <1p Chêne, sur len bord» de la Seimo, et tout partiralièrenient dans la eampa^ie de M. P.-K..je me rendis chez ce dernier <Hi j^a]ipris qu'une ou deux Cistudes, apportéi's d'Italie, avaient en pfff t «»tê laissi'es lilire» dans la propriété, et qu'on y rencontrait encore, de tenipK k autre, un de ces animaux, ainsi qu'une Chersite ou Tortue terrestre échappée d'une campagne voîmiic.
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bourbeuse, en Suisse, auraient pu trouver peut-être, dans les pontes que je viens de raconter, un argument à T appui de leur opinion, si les œufs de la Chersite importée avaient donné de meilleurs résultats que ceux constatés jusqu'ici, dans notre pays*.
Je profite de Toccasion que me fournit ce petit supplément, pour réparer deux oublis : premièrement, à l'introduction (p. 21, lig. 21 et 22), au lieu de, du Trifm cristatus, mettez, des Triton cristatus et T. (dj^estris : secondement, au tableau général des Batraciens (page 230), ajoutez les Bhinophrymdœ, omis dans Ténumération des familles appartenant à la division des Oxydac-
TYLA EDENTATA.
* Je ne parle, évidemment, que des Tortues laissrcs libres, au moins durant la belle saison, et non des individus, d'espèces diverses, qui, conservés en complète captivité, sont par là soustraits aux conditions naturelles du pays.
D'autres pontes de la Chersite, ôfîalement sans succès, ont été oi)érées, dit-on, à Morges et à Lausanne ; voyez, en particulier, Compte rendu do la Société Suisse des Se. Xat. 1861, p. 52.
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MoUh. WUrffbainiêchar, note. 541
Matçc alpejtlri», 542.
Molge einereaf 558 et 567,
Jlfolge igrua, 542.
Molge palmata, 571.
Jlfolge paluttrù, 521.
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ObêUtriean* punetatus, 354.
ObititricanA rulgaris, 359.
(E»treichi»eKe Natter, note, 177.
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Péliade Bénu. 210.
Pelias, 208,
Peliai Beru», 210.
Ptlia» Jierui,var. eoneotor, 215.
Pdia* Cherêéa, 211.
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Pélobate, Mi.
Pélobate brun, 37<i.
PelobateB, 374.
* Pelubates cultripes, 'SMi note, ei 375. Pelobates fuscus, 376
Pèlodyte, 352.
Pelodyte ponctue, 353.
Pelod3rte8, 352.
Fdodytefs plicalut, 354.
Pelodytes punctatus, 353.
Pdophylax eêcuUntus, 312.
* Periops hippocrepis, 183.
Petite Salamandre, note, 557.
PHANBR0GL08SA. 233.
PHANÉROGLOSSES, 233.
PHANÉROG. PLATYDACTYLE8, 417.
Phryne, 387.
Phryne vuigaris, 389.
* PhjUodactylQB Europœus, 49.
Piqûres de Vipères, 199.
PLATYDACTYLA, 417.
PLATYDACTYLA DENTATA, 418.
PLATYDACTYLES DENTÉS. 418.
* Platy dactylos moralis, 49.
* Pleurode: ^9 Waltii, 485 et 486. note. Pluies de Crapauds, 262.
Podarois, 91.
Podareiê Merremi, 93.
Pbdareis muralis, 93.
* Psammodrocdiu cinereus, 52.
* Psammodromas Edwftrdsii, 52.
* Pseudopus Pallasii, 100.
Pnnctirter Fessier, 353.
Raine, note, 423.
Rainette, 420.
Rainette verte, 423.
Rana, 307.
Rana Mi. autant. ecuio-maevlalLo, pu-
pilla triquetra, 368.
Jiana <Mbdominê fulvo, 368.
Rana agilis, 333.
Mana aUiaeea. 376.
B4Èna alpina, 312, 322 et 330.
Rana ançusti/rons» 345.
Rana aquatiea, 312 et 322.
Rana a^uoHea eitrina, 312.
Rana aquatica et innoxia, 312.
Rana aquaHea hortenêU, 312.
Rana aquaUea riridiê, 312.
I Ratta arborea, 424, Rana arvaliê, 34 1 et 345.
Rafui bombina, 368 et 376.
Rana Bombina, var. ^, 359.
Rana Bufina, 411.
Rana Bujo, 388, Rana Bufo, wsr. |î, 402.
Rana Bufo, var. -f, 411.
Rana Bufo, var. i, 359.
Rana eachint»an», 312.
Rana ca^earata, 312.
Rana eaa^niiona, 359 ei 368.
Rana eorpare vem*eo»o, 388.
* Rana cmenta?, note, 309.
Rana Daudmi. 353.
Rana dryophytta, 424.
RansB aqnatioea, 310.
Rana eeavdaia, 379, 402 et 408.
Rana edilit, 312.
Rana escnlenta, 312.
Rana fetidisêima, 402.
Rana flaviventrit, 322, 329 et 340.
Rana fluviatilis, 312.
Rana Joriane»euleiUo4emp. h^briia, 817.
Rana fuHca, 376.
RansB toBem, 320.
Rana fusea terrestrii, 322.
Rana gibboga. 322.
Rana çraeHii, 334.
Rana Jlispaniea, 312.
Rana ignea, 368.
Rana marUima, 312.
Rana mepkUiea^ 402.
* Rana Middendorffii ? , nota, 321.
Rana mnUi, 322.
Rana o6«ie<r»ean«, 359.
Rana ozyrrhina, 344.
Rana oxyrrhinnt, 345.
Rana palmipes, 312.
Rana paltutris et venenala, 368.
jR. ,'plant. htxad. palm.,poOiee brevior€,SSi .
Rana, plantis hexadaclyU*, po&iee Ion*
giore, etc.. 344 et 348.
Rana, plantiâ pentadaetylis, etc., 348. Rtma plant, pentad. mutieiê, «le., 411.
Rana platyrrKinus, 322.
Rana plitata, 353.
Rana ptuviaUs, 3Sb.
Rana porientota, 402.
Rana punelata, 353.
Rana ridibvnda, 312.
Rnna ruUta, .SHM.
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Jt. ryheia^pUuUit pêniad* M6patoM<tf ,402.
lUma êoUa, 888.
Bona Scotiea, 822.
Mûna ntièwida, 411.
IUmm me Jiii6eto 9i66oM^'322.
iSona «oiMiu, 868.
• Rana sylvatica?, noU, 321.
Ranft temponrift, 321.
B. £eii^orarMi,322.334,340.344et845.
Jtana Ump.oMuêir., «or .JfsotvenfirM* 829.
BoM eemp. oUutir.,var.ntbH»mbiê,^0.
Bana Ump. obiuair., var. viridiê, 880.
Bmta temporaria, vor. aeutiroêtris, 828.
iiona eesipororia, «or. obtunroitriêt 829.
iSaiia (i^tna, 312.
Bana variabiUt, 411.
JScma vorte^ata, 868.
Bma verda, note, 428.
Bana vtridû, 312. 411 et 424.
Bana vindU aquaiiea, 812.
Bana vulgartt, 312.
BANID^. 806.
RANIDÉS, 306.
RANIFORMES. 308.
Banuneuluê vitidis, ttee Bana eakmUa
ttut Dryopei, 424.
Bauna,n<As, 821.
Rediiebe Viper. 220.
Begemnolcht note. 498.
RePBODUCTIOB I>M MlMBBBg, CBB2 £U
Batkacibns, 460.
LA CLA88IF
REPTILIA DIPNOA, 229.
REPTILIA MONOPNOA. 25.
• Rbtnechie •oalAiis. 183.
Ringelnatter, 147.
Botpo, note, 887.
Boipo pahuibrt, note, 402.
Rubeta, 401.
BvJbtia tiv€ Fhrynum, 888.
Salamander, gefleokter, 491.
ifalamander, miiUertr, note, 541.
Salamiinder. schwarser, 498.
Salamandm, 487.
Salammiia, 492.
SaJUmamdra abdowm/aStUt 558.
Salamamira a^mUùa, 520 et 541.
Saimuxndra aquatSUê, 520.
Salamandra atra, 498.
Salamandra Batraekon vtra, 520.
SàUtmandra etMte. 541.
• Salamandra Coniea, 491.
Salamandra eriaialat 520.
Salamandra èleffonê, 558.
Salamandra esi^Ma, 558 et 567.
Salamandra ignta, 541.
Salamandra loHùamda, 520.
Salamandra matulaia, 492.
Salamandra maonloea, 491.
Salamandra tnarmorata, 582.
Salamandra fûçra^ 499.
Salamamdra palmata, 571.
Salamandra pabm^fu, 571.
iSUmtondra pabtttriê, 558.
iSSu^omaïuira /ifatyeaiida, 520.
Salamandra plalyura, 520.
^riaeioRdra pmtfuite. 520.
Salamandra pumeiaia 558.
iSSo^omaiMlra rubrivmtriê, 541.
^Sàtonasidra tentaCa. 558.
SaUmusndra têrre$trii, 492.
5. Ierr««f. ««ra tàyra wtaetiiê bUtiê, 492. Salamandra mdgariê, 492. Salamandre, 487.
SaJUKnandré eetiihir^, note, 541.
Salamandre noire. 4H8.
Salamandre taobetée. 491.
Saiamamdrê ttrrettre, note, 491.
Salamand. empris. et dana le Im. 447.
SALAMANDRID^, 483.
SALAMANDRIDÉS. 488.
SAURIENS SUISSES, tablbah. 108.
SAURII, 47.
SAUROBATRACHII. 485.
SehiuiQtUr, note, 147.
SCHISTOGLOSSES. 50.
SCHISTOGLOS8I, 50.
Sckwantr BrdmoUk, note, 498.
Schwarser Salamander. 498.
Sckwatwgr^ne Natter, note, 185.
SeiaU, note. 387.
SCINCOID^. 100.
SCINCOIBÈS, 100.
* Scincas ofûcinalia. 101.
SeoTËon, note. 185.
* SeiranotaperspioîlUta, 485 «ft 486, wâm.
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S^ argus, 76.
• Seps Chaleides, 101.
Stpê eœruUieefu, 76.
Stpê crœeus, 82.
Seps erythronoius, 76.
Seps wumtamiuê, 82.
Seps muralis, 76 et 93. Sept rvber, 76 et 79.
S^ eerieeut, 69 et 93.
Sepe sUUaim, 76 et 79.
Sepe terrtêtriê, 69 et 76.
Sepê varttit. 69 et 76.
Sept viridù, 69 et 76.
Serpent indigena eommunit, 147.
Serpent (VEtadape^noie, 136.
Serpente, 109.
SOLENOGLYPHA. 192.
80LÉN0GLYPHES, 192.
SonneiA*, 360.
S. 4 ventre couleur de feu, note, 368. Sonnenr igné, 368.
* Spbargis ooriacea, 29.
Spitzschnauziger Frosch, 344 8pringfro8cb, 333.
• Stellio vulgaria, 49.
* Stenodactylus gnttatus, 49.
SUnkende Kràte, note. 402.
SYNCRANTERlDiE, 141.
SYNCRANTÉRIDÉ8, 141.
Tableau de la classification dss Reptiles mPHOÊs, 230 et 587.
Tableau de la ciiAKHipicATioir des Reptiles M0N0PS0E8, 26.
Tableau des Anoueea suisses, 432.
Tableau des Ophidiens suisses, 227.
Tableau des 8.\uribns suissp^, 108.
Tableau des Urodéles suisses, 583.
Table des matières, 588.
* TarbophU vivaz, 112. TeiehmoUh, note, 570.
Teichscbildkrote, europœische, 31 Terrapene £uropœa, 35.
Testudo aqua duicit «eu lutaria, 34.
Ttêludo Eurtrpœn, 31.
Tetivdo flava, 34.
* Testudo gneca, 28. 29 note et 586.
Tettndo lutaria, 34.
* Testado marginata, 28.
* Testodo Mauritanica, 28.
Tettudo tneUagrit, 34.
Tettudo orbieularit» 34.
Tettudo pukheOa, 34.
Testudo punetata, 34.
Tettudo rotumda, 34.
Tootehe, note, 387.
TootehkroU, note, 387.
Tortue bourbeuse, note, 34.
Tortuet, 27 .
Tortne terrestre ou grecque, 586.
TOXODONTA, 191.
TOXODONTES. 191.
Très-long, note, 136.
* Trigonocephalus halys, 193.
Triton, 509.
Triton A crête, 520.
Triton alpestre, 541.
Triton alpestris, 541.
• Triton Blasii. 516, 519 et 528.
Triton cami/ex, 520, 526 et 549.
Triton crête, note. 520.
Triton cristatus, 520.
Triton cristntus euelocephalus, 527.
Triton cristatus plalycephalus, 527.
Triton exiguun, 567, 571 et 578.
Triton Oesoeri, 532.
Triton Hdvtiicus, 571.
Triton lohatiis, 557.
Triton lobé, 557.
Tritons lisses, 555.
Triton marbré, 532.
Triton mannumtus, 582.
Tritons moyens, 539.
Triton nycUumerus, 520, 542 et 548.
Triton palmatus, 570.
Triton palmatus, 558 et 571.
Triton palmé, 570.
TVittm palustris, 558.
Tritffn par\sinus, 558.
Triton punctalus, 558.
Triton punetatus et palmatus, 55Sei 565.
* Triton Tyrenacus ? 516 et 510.
Tritons proprement dits, 517.
Triton ^lamandroidri, 541.
Triton taniatun, 558.
• Tnion vitUtn*? 516 et 555.
Triton Wur/Thninii, 541.
Tropidonote, 143.
Tropidonote à collier, 147.
Tropidonote tessellé, 165.
Tropidunttte tesséU^, var. Wkorqueiée, 1 70. Tropidonote vipérin, 157.
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TROPIDONOTIENS, 142.
TROPIDONOTINA, 142.
Tropidonotus, 143.
Tropidonotui aUr, 148.
TrKfpidonotu» MoneUU, 157.
Tropidonotus cherêoidêê, 157 et 162.
Tropidonotus fallax, 146 et 153.
* Tropidonotus hjdrus, 145 et 156.
Tropidonotus natrix, 147.
Trop, natrix, var. bilincata, 148 et 151. Tropidonotus natrix, var. eolehiea, 148.
Tropidonotus natrix, var. minax, 148.
Tropidonotus natrix, var. murorum, 148.
Tropidonottu nat., var. nigra, 148 et 150. JVopidonotus natrix, var. pieturaia, 148. Tropidonotus natrix, var. subUneata, 148. Tropidonotus nova species, 153.
Tropidonotus oeellatus, 157 et 162.
Tropidonotus tessellatus, 165.
T. tesseUatuSfVar. deeipitns, 166 et 169. T. tesseUatus, var. nigra, 163.
Tropidonotus (Tropidophorus) ttsseVo'
lus, 166.
Tropidonotus (Tropidophorus) tesseUatus,
var. eoneolor, 166 et 169.
Tropidonotus (Tropidophorus) v^i>€rinus,
var. bilineatn, 157 et 162.
Tropidonotus (Tropidophorus) viperinus»
var. ehsrsoides, 157 et 162.
Tropidonotus viperinu8, 157.
Tropidonotus viperinus. 165.
TVopidonotus vip., var. incerta,l6l et 171. Tropidonotus viperinus, var. vittata, 157.
Tropidophorus, 156.
Tropidophorus ttisellatvs, 166.
T- Ussellatus, var eoneolor, 166 et 169. T. viperinus, var. bilineata, 157 et 162. T. viperinus, var. ehersoidett, 157 et 162.
♦ Typhlops vemuculnrid, 131.
Unie, note, 368.
URODÈLES, 435.
URODÈLES, AC(X>CPL. et dkvblop.,451.
URODÈLES, ALLURES KT ALIVElfT., 439.
nRODl\LES. DISCTPS. DES CAEACT., 473.
URODlïLEH snS6E.S. tableau, 583.
URODÉLES, VARIABILITE ET MUE, 466.
URODP^LEt;, VENIR, 4 48.
URODÈLES. vuix et ëENK, 444, HRODELIA. 435
Vabiabqjté, cbbe us Akoukbs, 281.
VaK. et IfXTS, CHSS LES UftODÉLBB, 466 VeHIS DBS Anouies. 248.
VBinH DES Urodèlbs, 448.
Ver<linderhcKe KrùU, note, 410.
V^er, gemsine, note, 210.
Viper, rediscbe, 220.
Vipom, 218.
Fip«ra. notes, 210 et 220.
♦ Vipera ammodytes, 219.
Viptra em^iea fusea,21l.
Vipera angliea nigrieans, 211.
Vipera Aspis, 220.
Vipera Aspis, var. % Redi, 220.
V^era atra, 220 et 224.
Vipera £erus, 211.
Vipera Cherssa, 211. 1120 et 224.
Vipera d'agua, notes. 147. 157 etl6.S.
Vipera Frameisci Bedi, 220 et 224.
Vipera Hugii, 220 et 224.
Viptra LffmwBa, 211.
Vipera Marasso, 211.
Vipera Mosis Charas, 220.
Vipera oceUata, 220.
Vipera orientaHs, 211.
Vipera Prester, 211, 220 et 224.
Vipera Redii, 224.
Vipera torva, 211.
Vipira vera, 211.
Vipera vulgaris, 21 1 et 220.
Vipère, 218.
Vipère Aspic. 220.
Vip^e brtme, note. 210.
Vipère commune, note. 210 Vipère noire, note, 210.
V^e rouge, nottt, 220.
VIFERID.ï:. 193.
VIPÉRIDKS, 193.
VIPÉRIDl*:^. APPAEEIL VESIMBUZ. 2(^
VI?ÉRrD>:8, cmoTAifCBR popul.. 195 VIPÉRID^::^. MOUtUEBs. 199.
Vipérine, note, 157, Vipemnatter. 157.
Wasserfroseh, gniner, 312.
Wassersalamastder, ge/leeàitr, note. 532.
Wassersalamander, gntser, note. 520.
Wassersalamander, ileimtr, note. 567
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WàiêerêckUm^ê, note, 147.
Wechaelkrofce, 410.
Witierfroêek, noie, 423.
Wflrfeinatter, 165.
Wftrjfbamit^er MoUh, note, 541
ZoiAolm Auairiaeu; 178.
Zamenis, 183.
ZamumU .^tculapii, 137.
* yAm^ia Dahlii, 185.
Zamutniê pêrêtmaiutt 186.
* Zamenis trabalifl, 185.
Zaménis vert et jaune, 185.
ZameniH yihdiflavuB, 185.
Zaoneidechse, 75.
Zootoca, 80.
Zootoea eroeea, 82.
Zooioea Ouerm, 82 et 86.
Zootoca /oeçutn, 82.
Zootoca monta9M, 82 et 87.
Zootoca muraUit 82.
Zootoea fyrrhogattraf 82 et 87.
Zootoca vimpara, 82.
DR LA
Une espèce, TArvicola Savii, doit être ajoutée à la liste des Mammifères ceHahiement indigènes en Suisse.
Diverses additions et modifications
Dysopes Cestonii, (Savi) '.
(Voyez, vol. I, p«aîTe 19, ligne 9 et page 39, ligne 2, & partir du bas.)
Un exemplaire de cette grande Chauve-souris méridionale, qui seule représente la tribu des Gymnurina en Europe, a été capturé, le 27 octobre 1869, dans une chambre du second étage d'une maison à Bâle. M. G. Schneider, conservateur du Musée de cette ville, auquel Tanimal a été apporté vivant, distingue sous le nom de D. Cestonii var. nigro-griscns^ cet individu qu'il décrit et figure dans un mémoire pam, depuis la publication de notre vol. I, sous le titre : DgsojMs Cestonii in Basvl^ einc fiir die Schtrciz ncne Fledernvins, Beitrag zur Kenntniss dirscr Arty von Giistav Schneider, Basel^ J\Iai 1870.
Cette espèce, d'assez grande taille, se reconnaît, au premier abord, non-seulement à la forme de sa queue subcylindrique et
* Savi, Nuov. Oiom. Lett. n. 21, p. 230. = Dy30}>es Jtuppflliij Teraminck, Monog. I, p. 224, tab. 18.
dégagée des membranes sur la moitié de sa longueur environ, mais encore à la disposition de ses grandes et larges oreilles soudées sur une forte partie de leur hauteur et dirigées en avantf ainsi qu'au prolongement de son museau plissé sur les côtés. L'aile est, chez elle, longue et étroite, la jambe est trapue, le pied est entièrement libre, Toreillon est court et acuminé, la formule dentaire est :
i i-i 1 1.4 on j
= 32 dents.
Le sujet pris à Bâle mesurait 346"" d'envergure; 124"" de longueur totale ; 46" de queue, sur lesquels 27" de bout libre; 27" d'oreille, au bord externe ; 5" d'oreillon ; 58"" d'avantbras, 19" de tibia et 10" de pied. Le cinquième doigt était au troisième, comme 55 : 104.
L'individu en question était un peu plus grand et de livrée plus sombre qu'un sujet d'Italie auquel M. Schneider l'a comparé ; il était, en dessus, d'un noir brillant, un peu lavé de brun sur les épaules, et d'un gris noir&tre sans éclat, sur toutes les faces inférieures. Ses mouvements, sur le sol, étaient comparativement faciles, probablement par le fait de l'aisance plus grande que laisse à cet animal la liberté des pieds et de la queue. Cette espèce, 'qui vit de préférence dans les souterrains, les grottes et les b&timents, habite l'Italie moyenne et méridionale, la Grèce, l'Asie Mineure et l'Egypte.
Le titre même de la notice de M. G. Schneider semble donner à croire que le Dysopes soit réellement propre à la Suisse ; toutefois, je doute encore que la présence insolite de cette espèce méridionale au nord des Alpes dans notre pays, puisse être expliquée autrement que par une importation volontaire ou accî* dentelle, peut-être simplement par l'arrivée d'Italie d'un ballot de marchandises dans lequel elle se serait trouvée fortuitement emprisonnée. £n face de la grande variabilité des Chéiroptères, je ne saurais me baser sur de petites différences de proportions et de coloration, pour admettre, jusqu'à de nouvelles trouvailles, cette dernière Chauve-souris comme indigène en Suisse.
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Vesperngo Manrus (Blasius).
(Vol. I, p. 69.)
Dans deux lettres,' du 17 juillet et du 9 août 1869, M. le marquis Jacques Doria m'apprend : premièrement, qu'il a constaté la fréquence, dans les environs de Gènes et même dans le centre de ritalie, d'un Vesperugo qui ne lui parait pas autre que le V. Mourus de Blasius ; secondement, que le dit Yespérien est, en tout, semblable aux types du Vesp. Bonapartii de Savi, déposés dans les musées de Pise et de Florence.
M. J. Doria m'ayant aimablement envoyé un échantillon de la Chauve-souris en question, j'ai été à même de constater que le Yespérien des environs de Gênes est identique avec celui de nos Alpes ^
n résulte donc de l'observation de M. Doria que le nom donné par Blasius à cette espèce doit être remplacé par celui qu'avait proposé Savi, près de vingt ans auparavant (Mus. Pis. et in Nuav. Giom. Lett. Pisa. 1839). Non-seulement le Vesperugo Mourus doit rentrer dans la synonymie du VespertUio Bonaporta qui prendra sa place dans le genre Vesperugo de Keyserling et Blasius ; mais encore l'on doit étendre l'habitat de cette Chauve-souris, que l'on considérait comme exclusivement alpestre, jusque dans le centre de l'Italie.
Vespertilio Savi! (Bonap.)
(Voy. vol. I, p. 72.)
Quant au Vesp. Savii de Bonaparte (V. agUis^ Savi, in coll.) que nous avions laissé dans le genre Vesperus^ comme espèce méridionale distincte, le même observateur, M. le marquis de Doria, me fait observer qu'il doit être fort probablement rapporté à quelque variété du F. pipistreïïu^^ mais que le type est un in-
^ Les dimensions que donne Bonaparte du Vesp. Bonapartii (Savi), flans sa Fauna Italica, bien que généralement un peu plus faibles que celles du F. Maurus de nos Alpes, donnent cependant à peu près les mêmes rapports de proportions.
dividu préparé à sec depuis trente ans et, par là, difficile i étadier. Le nombre de 32 dents, donné par Bonaparte i son Vesp. Savii, que Ton semble du reste n'avoir pas retrouvé depuis lui, ne peut soulever aucune objection contre cette opinion, car Ton sait que cet auteur a méconnu la petite prémolaire supérieure chez toutes les Chauves-souris qui composent le sous-genre Vesperugo de Keys. et Blasius; toutefois, les proportions qu'attribue Bonaparte, dans sa Fauna itciica^ à son espèce, me paraissent fournir, sur plusieurs points, des rapports difficiles à accorder : Textréme petitesse du pied rappelle, il est vrai, le V^esp. pipistréllus ou le Vesp. KuMii, mais les dimensions de la longueur totale, me paraissent, par exemple, par trop exagérées, pour Tune comme pour Tautre de ces espèces.
Amblyotus atratus (Kdenati).
(Voy. vol. I, p. 77.)
Dans un mémoire intitulé : Uebcr einige séttetw uud iceiiig iekannte Saugethiere des siidostlichen DeuiscMands, sous le n"* 1, page 6 à 9, M. L.-H. Jeitteles cherche à prouver que VAnMyotus atratus de Kolenati doit être distingué, non-seulement spécifiquement mais encore génériquement, du Vcsperugo Nilssonii de Keys. et Blasius. Il s'appuie principalement sur Tabsence de raies dans Toreille et la forme un peu diflférente de Toreillon, ainsi que sur la position des incisives inférieures qui suivent la courbe du maxillaire, au lieu d'être parallèles les unes aux autres.
Vespemgo serotinus (Daub.)
(Vol. I, p. 79.)
Depuis la publication de mon premier volume, j'ai constaté la présence de la Sérotine dans les environs de Luceme, au centre de la Suisse.
Sorex alpinus {Schifiz.)
(Vol. I, p. 128.)
Peut-être ferais-je bien de rappeler ici, ce que j'avaîa négligé
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de faire, que la Musaraigne des Alpes a été trouvée, en Suisse, à Zermatt et au Grimsel , par Blasius , et au Sentis , par de Tscbudi.
Hypudœus glareolus (Schréb.)
(Vol.I, p. 221.)
En traitant de VHyp. glareolus et plus particulièrement des races locales qui ont servi, en Suisse, à la formation de fausses espèces, j'aurais dû faire remarquer que V Hypudœus Nageri de Schinz ne se distingue principalement du Glareolus type que par l'extension moins grande chez lui de la teinte rougefttre sur le dos, par la coloration plus salie des faces inférieures et par les proportions plus petites des oreilles par rapport au poil environnant. J'ai déjà montré (Campagnols du bassin du Léman; Assoc. zool. du Léman, 1867, p. 34) comment ce dernier et seul caractère de quelque importance repose sur une erreur provenant du plus grand allongement du poil sous Pinfluence du climat alpin.
Arvicola arvalis (Pallas) et Arvicola campestris (Blasius).
(Vol. I, p. 234 et p. 226.)
M. Léon-Olph Galliard m'a envoyé, en 1870, de Bulle dans le canton de Fribourg, plusieurs exemplaires d'une forme intéressante de Campagnol que je rapporte à VArv. arvalis de Pallas. Ce petit Rongeur, qu'il trouva abondamment, en plaine, près de son jardin, rappelle, en effet, à beaucoup d'égards, la variété majeure, dite Rufesccntc-fusciui^ de cette espèce établie, jusqu'à de grandes hauteurs, dans nos Alpes.
La compression des frontaux vers le centre, la dentition, les grandes dimensions, et les divers rapports de proportions sont à peu près les mêmes que chez des individus de VArv. ruf.-fuscus provenant de la Haute-Engadine à 1900 mètres au-dessus de la mer. La coloration des faces supérieures est d'un gris brun, mais fortement mélangée de tons roux ou rougeâtres que je ne retrouve pas chez le Campagnol des champs des environs de
Grenève et de nos vallées en général ; les &ces ventrales sont grises, les pieds sont blanch&tres ou d'un rouss&tre très-p&le; enfin, la queue, franchement bicolore, est d'un brun noirfttreen dessus et blanch&tre en dessous.
Cette race locale, le pendant, ea plaine, de la forme qui habite les Alpes, présente, au premier abord, une assez grande ressemblance avec VArv. agrestis; toutefois, le défaut, chez elle, d'un cinquième espace cémentaire à la seconde molaire supérieure, ne permettra jamais de la confondre avec ce dernier. Elle ofire également certains rapports avec la race de TArvalis que j'ai signalée dans les environs de Luceme; race qui, avec une taille un peu plus faible, est caractérisée par un cinquième angle ou repli externe de la lame d'émail à la troisième molaire supérieure, et qui, à ce point de vue comme à celui des dimensions et de la coloration, rappelle, à son tour, beaucoup le Campagnol que Blasius a désigné sous le nom à'Arvicola campestris\ bien qu'elle ne porte pas, il est vrai, la ligne de longs poils qui, suivant cet auteur, s'étend, en montant, depuis le bas du bord extérieur de l'oreUle jusqu'au-dessus de l'ouverture, dans l'intérieur du pavillon, et semble constituer le principal trait distinctif de cette dernière espèce.
Arvicola agrestis (Limie).
(Vol. I, p. 238.)
M. Edward K. Alston m'écrit d'Ecosse, en date du 4 janvier 1870, que le Campagnol ordinaire en Angleterre est VArtirola agrestis^ et qu'il n'a pas encore réussi à se procurer VArvirola arvalis dans ce pays. U pense que cette dernière espèce n'est pas indigène dans la Grande-Bretagne. Los sujets que M. Alston a eu l'amabilité de m' envoyer doivent, en effet, être évidemment rapportés à VArvicola cupr.stis de Linné. Le défaut du véritable A. arvalis de Pallas constaté dans les Iles Britanniques, et Terreur reconnue, il faut retrancher de la synonymie du Campa-
^ Arvicoia campestris^ Blasius, Anz. d. bayer. Akad. d. Wias. I95.{, 2i> Juli, p. 107.
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gnol des champs, et reporter à celle du Campagnol agreste, la citation de VArv. agrestis de Jenyns dans les Brit, vcrtebrata^.
Arvicola Savii (deSdys.)
(Voy. vol. I, p. 8, note 1 et p. 225, note 2.)
Le Campagnol de Savi doit entrer maintenant dans le catalogue des Mammifères suisses, car l'espèce que je citais, dans mou premier volume, comme se trouvant en Lombardie, non loin de nous, a été trouvée, même assez communément, dans le Bas-Tessin, par le prof, Pavesi. C'est à la complaisance de ce dernier, qui a bien voulu continuer à m'envoyer le produit de ses récoltes, que je dois d'avoir reconnu, et de pouvoir enregistrer maintenant, ce cinquième Arvicola dans la Faune Suisse '. Durant un séjour que je fis à Lugano, en 1869, j'eus, peu après, l'occasion de constater par moi-même la présence de ce petit ravageur souterrain dans les environs de cette ville et d'y voir les nombreuses poussées qu'il avait faites dans quelques campagnes et dans plusieurs prairies, près de Muzano.
On sait que VArv. Savii forme dans le genre Armcola^ avec VArv, siibterraneiis de de Selys, un sous-genre à part, que de Selys a désigné sous le nom de Microtus^ à cause de la petitesse comparée des oreilles chez ces deux espèces, et que j'ai proposé d'appeler Terricola^ par le fait des mœurs plus exclusivement souterraines et crépusculaires de ces Campagnols.
Les représentants du groupe des Tebbicola n'ont que quatre mamelles, toutes sur le bas- ventre; leur seconde molaire supérieure ne compte que quatre espaces cémentaires ; leurs oreilles courtes et peu velues sont plus ou moins cachées sous le poil environnant; leurs yeux sont très-petits ; enfin, ils n'ont que cinq tubercules plantaires et palmaires.
^ Lord Clermont (A gaide to tho Quadrapeds and Reptiles of Europe, 1859, p. 90) commet probablement la même erreur, lorsqu'il fait rentrer dans la synonymie de VArv. arvalis, VArv. agrestis de Bell, Brit. Quad.
' Je dois remercier également M. Ant. Riva de TenYoi de quelques individus de cette espèce qu'il a eu Tobligeance de récolter, sur ma demande, dans les environs de Lugano.
' V. Fatio, Campagnols du bassin du Léman, 1B67.
IjArviccia Savii ' de de Selys est pour Blasius, et avec raison semble-t-il, de même espèce que VArvicola incertiis *, du même auteur ; Bonaparte Pavait confondu avec VArvicola ar* vaiis*.
En dehors des caractères subgénériques qui le distinguent des autres Arvicola^ le Campagnol de Savi se différencie principalement de VA. suhterraneus^ propre au midi de la France, aux Pyrénées et peut-être à T Autriche % par des proportions notablement moindres des oreilles et de la queue, ainsi que par des formes dilférentes de la dernière molaire supérieure. L'oreille mesure, chez le Campagnol de Savi, environ le quart de la longueur céphalique, tandis que les dimensions de cet organe atteignent, chez le Camp, souterrain, presque au tiers de celles de la tête ; la queue du premier mesure environ une fois et demie la grandeur du pied postérieur, pendant que celle du second atteint à peu près à deux fois la longueur du même pied ; la troisième molaire supérieure du Savii ne compte que cinq espaces cémentaires, dont les deux derniers imparfaitement séparés, et quatre angles saillants au côté extérieur, sur trois seulement sur le bord intérieur ; la même dent montre, chez le Subtirraneiis^ six espaces, les deux derniers également mal séparés, et quatre angles saillants de chaque côté.
Les crânes des deux espèces se ressemblent assez ; la boite céphalique, bien développée, est à peu près subcirculaire, les frontaux sont peu comprimés, les nasaux sont plutôt courts. Les ongles sont forts ; les moustaches sont moyennes ; le pinceau caudal n'est pas long. Le pelage é^al,doux et assez fourré, recouvre entièrement les oreilles, chez le Savii. Enfin, ce dernier est généralement d'un gris brun mélangé de roussfttre en dessus, plus jaunâtre sur les côtés et grisâtre ou blanchâtre en dessous et sur les pieds. La queue est franchement bicolore, brune ou noirâtre en dessus et blanchâtre en dessous.
* Arricohi Sarii, de Selys, Micromammalopie, 1R39» p. 100, n* 6.
* Arvicola incertu8, tic» Selys, Revaezool. 1847, p. 303.
' Arvicola arvalis, Bonaparte, Icon. délia Fauna Italica.
* L.-H. Jeitteles (Ueber eiiiige seltene und wenifirbekannteSau^th.d. sùdostl. DeutM'hl. 18G7, n" 6, p. o5), rapporte à VArv. subtaratffHS ide Selys), un Campagnol pris dan^ un bois, près de Wilhelmsbnrg, en MoraTÎe.
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Voici, du reste, les dimensions très-semblables de deux Arv. Savii adultes, des environs de Lugano :
Longueur totale 0»,1U — 0«,120
de la tête 0,024 — 0,024
de Poreille (au bord externe) 0,006 — 0,0065
du pied antérieur (avec ongles) 0,010 — 0,010
du pied postérieur (avec ongles) 0,016 — 0,016
de la queue (de Panus au bout du pinceau) . . 0,026 — 0,026
Le Campagnol de Savi habite les contrées méridionales de notre continent, le midi de la France, Tltalie, la Lombardie et jusque dans le Tessin, où il semble remplacer son congénère, plus septentrional, VArvicda arvalis. Il s'établit d'ordinaire dans les prairies et de préférence dans les terrains secs; vivant d'une existence presque exclusivement souterraine, poussant la terre en petits monticules, ce que ne fait jamais VArvalis^ et ne sortant, le plus souvent, que de nuit ou au crépuscule, pour amasser dans ses galeries des provisions d'herbes et de racines. Bien que faisant, à chaque portée, moins de petits que notre Campagnol des champs, vu le nombre plus restremt de ses mamelles, il se propage cependant beaucoup, s'accouplant très-fréquemment dans la même année, et cela même au cœur de l'hiver, ainsi que me l'a prouvé la trouvaille, en février, d'un jeune en fort bas ftge.
Lepus Yariabilis (Pdlas).
(Vol. I, p. 251.)
L'oreille, bien que généralement plus courte que la tête, chez cette espèce, et toujours notablement plus petite que chez le Lepus timidus (Linné), varie cependant assez pour atteindre et même dépasser quelquefois un peu le bout du museau, chez certains sujets, tandis qu'elle reste, par contre, souvent passablement en arrière chez d'autres individus.
Foetorius Erminea {Linné).
(Vol. I, p. 328.)
L'Hermine atteint en Suisse à de beaucoup plus grandes dimensions que dans le Nord, même qu'en Allemagne, à en juger du moins, pour ce dernier pays, par les mesures que donne Blasius (Saiigeth. Deutschl.)* J'ai vu, entre autres, dernièrement, à Grenève, quelques individus de cette espèce qui mesuraient près de 480~ de longueur totale. Les m&les sont, en général, de beaucoup les plus forts.
Foetorius Lutreola (Linné);
(Vol. I, p. 335.)
M. L.-H. Jeitteles, dans le mémoire cité plus haut\ sous le n* 2, pages 10 à 14, raconte la découverte du Vison en Moravie, près de Prerau. Bien que Tespèce paraisse très-rare, dans le pays, cette trouvaille, dans une contrée comparativement aussi méridionale, n'en est pas moins très-intéressante.
Cerfus Elaphus (Linné).
(Vol. I, p. 389.)
Un cerf adulte, fort probablement échappé d'Allemagne, a été tué, en automne 1869, dans le canton d'Appenzell.
Veirier et Grotte du Scé.
Le professeur Rutimeyer m'écrit qu'il a trouvé dernièrement, dans des envois de débris fossiles recueillis par M. le IV Gosse, à Veirier, au pied du mont Salève, des restes, non équivoques, du Lynx (Félis Lynx^ Linné) et du Putois (Foetorius Ptdorius^ Linné), ainsi que de nouvelles preuves de l'existence ancienne du Lapin (Lepus cuniculus, Linné), dans cette localité.
* Jeitteles, Ueber einige seltene und wenig bekannte Saflgethiere des sOdustlichen Deutschlands, 1K07.
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n ne sera pas sans intérêt de faire observer, à cette occasion, que presque toute la faune de Veirier a été retrouvée à l'autre extrémité du lac Léman, dans la grotte du Scé, près de Villeneuve. Voyez : La. grotte du Scé, près Villeneuve^ station suisse du Benne^ par Henri de Saussure ; Archives des Se. Phys. et Nat., 1870, XXXVIII, p. 105.
Voici encore quelques Noms vulgaires que j'ai omis de signaler; j'en aurai probablement bien d'autres à citer par la suite: La Taupe est appelée Tulgairement, dans la Suisse française, Derbon ou Darbon ; le méine nom est appliqué aussi parfois au Campagnol amphibie. Dans la Suisse allemande, et particulièrement dans le canton de Zurich, la Taupe est connue sous le nom de Schaer.— La Musaraigne d'eau est souvent nommée Batte (f eati.—La Leucode aranirore est volontiers appelée le Mousety dans le canton de Genève, et ilfti^^^tfrdansla Suisse allemande.— L'Écureuil est connu, dans la Suisse allemande, sous les noms de : Eieher^ EtcherU^ Eiehhorny Acher, Achhom, etc. — Le Muscardin reçoit aussi, à Genève, le nom de Casiàlagnou.^Le Campagnol amphibie (var. terrestre) est appelé aussi, à Genève, le Muloi, et dans la partie allemande du pays, Schofrmam^ NuUmaiê88, Erdwoy, etc. — Le Campagnol des champs est connu, dans la Suisse française, sous le nom de Sowris on Sotte des champs, — Le Blaireau porte, dans les cantons de Genève et Vand, le nom de Tasaon — Le Putois est nommé Petow, dans le canton de Vaud.
Parmi les nombreux Errata et Emsndanda qui ont subsisté dans le volume I, je ne signalerai maintenant que les plus importants, au point de vue du sens.
Page 8, note 1, ainsi que p. 225, ligne 17 et note 2 : enlevés la citation de VArviooia Sami et du sous-genre IWrtcoIa, comme faisant défaut à la Suisse (Voy. l'appendice ci-dessus).
Page 19, ligne 9 et p. 39, lig. 2, depuis le bas : Dysapes Cesiomi (Voy. l'appendice ci-dessus).
Page 48, ligne 21 ; p. 49, lig. 10 ; p. 50, Ug. 7 ; p. 52, lig. 5 ; p. 78, lig. 19 ; p. 79, lig. 9 et 32 ; p. 97, tabl. 4"^* col. g. Vesperugo\ au lieu de : penché^ lisez: infléchi ou recourbé, (En effet, la direction de l'oreillon variant un peu, non-seulement suivant la forme et la position de l'oreille, mais encore selon le degré de fraîcheur ou de dessication de cet organe, le mot infléchi ou recourbé sera plus généralement vrai que celui de penché.)
Page 56, ligne 20, aa lieu de : en dessus^ lisez : en dessous.
Page 69, Vesperugo Maurtts (Voyez l'appendice ci-dessus).
Page 70, ligne 17, long, du pied, au lieu de : 0,008 à 0,009, lisez : OfiOT à
0,008, Page 72, ligne 22, Vesp, Savii (Voyez l'appendice ci-dessus). Page 77, ligne 12, Aniblyottis atratus (Voyez l'appendice ci-dessus). Page 79, Vesp. serotintÂS (Voyez l'appendice ci-dessus). Page 89, ligne 23, au lieu de: cinq et trois, lisez : quatre et deux. Page 98, n. 13, au lieu de: {grand, nat.), lisez: ('/s de grand, nat) Page 128, Sorex alpinus (Voyez l'appendice ci-dessus). Page 148, n""' 10, 11 et 12, enlevez le mot Alexa/ndrinoratius, ainsi que les
parenthèses autour de Leucogaster et de Battus. Page 172, ajoutez le Rhône aux fleuves et rivières sur le bord desquels le
Castor a dû vivre dans les siècles passés (Voyez, même page, note 6). Page 174, ligne 3 à partir du bas; au lieu de: Queue plus, lisez: Queue
longue et plus.
Page 221, Hypudœus glareolus (Voyez l'appendice ci-dessus). Page 226, ligne 18, Arvicola campesiris (Voyez l'appendice ci-dessus). Page 234, Armcola arvalis (Voyez l'appendice ci-dessus). Page 237, ligne 12 et p. 242, lig. 1, au lieu de : section, lisez: souS'genre. Page 238, Arvicola agresiis (Voyez l'appendice ci-dessus). Page 252, ligne 25, au lieu de: n^ atteignant pas, lisez: n'aUeignant pas toujours (Voyez, Lepus variabilis, dans l'appendice ci-dessus). Page 256, Jjepus Cuniculus (Voyez Veirier, dans l'appendice ci-dessus). Page 277, Felis Lynx (Voyez Veirier, dans l'appendice ci-dessus). Page 278, ligne 12, au lieu de: supérieure, lisez: postérieure', — et lig. 23,
au lieu de: 48 et 50™™, lisez : 48 ou 50°^, Page 287, lignes 29 et 30, au lieu de : plantaires, lisez : sous-articuUùres. Page 291, ligne 19, au lieu de : 1075"°^, lisez : 1300^. Page 293, col. de mesures, 1" ligne, au lieu de: ^",000 à P^,150, lisez:
ÎJ^,230 à V^,390.
Page 317, tableau, ligne 21, au lieu de: 0,05, lisez: 0^045. Page 324, Foeiorius Putorius (Voyez Veirier, dans l'appendice ci-dessus). Page 328, Foeiorius Erminea (Voyez l'appendice ci-dessus). Page 335, Foeiorius LuircoJa (Voyez l'appendice ci-dessus). Page 339, Luira vulgaris ; ajoutez aux synonymes : Luira nitdipes, Mel-
chior, Saûg. derdàn. Staaten, 1830.
Page 389, Cervus Elaphus (Voyez l'appendice ci-dessus).
SECOND SUPPLEMENT
(FAUNE, Vol. m.)
(Voyez, premier rapplémeDt, Vol. IV, 188S.) Avril 18î)0.
Depuis la publication de mon volume sur les Reptiles et les Batraciens de la Suisse, en 1872, bien des observations ont été faites qui méritent d'être signalées, pour autant qu'elles touchent à notre faune et qu'elles n'ont pas été relevées déjà dans mon précédent supplément joint à mon volume IV, en 18.s2 \
Plusieurs données intéressantes m'ont été fournies directement par lettres ; d'autres, non moins précieuses, sont enregistrées dans quelques publications, plus particulièrement dans le Kaialog der herjtetolof/ischen Samnûnmf dea B(usler Muséum, (lu /)' F. Millier, à Bâle, et différents Xcu-htrcif/e successifs du même auteur, depuis 1878; ainsi que dans des notes publiées en partie dans le journal Die Natur, à Halle, entre 18S5 et 18S7, en grande majorité dans un petit volume inti-
» Ce premier supplément avait trait .aux : Cùitudo europœa^ Lacerta rtn'rfw, Flaphi* JKscnJapii, Tropidanotus natrix, Coronella lœvis, Pelias Berus, Vipera Aspi^, Rhinophrynidés^ Anoures en général, Rana aquatica et fuscœ, Alytes ol>stetricati8, Pelobates fuscu$^ Bufo viridis et Triton lobatiiê.
tulé : Dos Thierleben in Terraritim, par M. H, Fischer-Sigivati, k Zofingue, en 1889.
Deux espèces que j'avais décrites en 1872, pensant qu'elles se trouveraient peut-être un jour sur notre sol, ont été depuis lors signalées par le D' MttUer au nord du pays, du cAté de Bftie, les :
Pelobates fuscus, dont j'ai parlé dans mon précédent supplément, et
Rana (abvalib) oxtrhyka, dont il sera plus bas question.
En citant ici les espèces sur lesquelles de nouvelles observations ont été faites, je renverrai aux intéressantes publications y relatives pour de plus amples détails.
REPTILES Cistudo europaa, Schneider.
(Vol. III, p, 34.)
M. Fischer-Sigwart m'écrit tout récemment qu'on trouve, presque chaque année, quelque exemplaire de VEmis europœa ou luiaria (Cistudo europœa) dans les environs de Zotingue, particulièrement dans les petits lacs dits Burganchi-See et Inktoyler-See, oii elle hiverne dans la vase du fond, ne venant pas à la surface pour prendre de l'air et respirant exclusivement par la peau; mais où Ton n'a cependant point encore observé sa multiplication. — Elle a été trouvée aussi dans le Katzefi-See, près de Zurich.
Irficerta stirpium, DaucUn.
(Vol. III, p. 75.)
L'accouplement s'opère, suivant les cas, plus ou moins vite entre mai et juillet ; la ponte a lieu quatre semaines après et les petits sortent de l'œuf 35 à 37 jours plus tard. La femelle fait ^(^néralement deux pontes dans le même été. (Selon M. Fischer- Sigwart : Thierleben in Terrarium, Lcwerta agilii^ p. S9).
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Elaphis iBsculapii, Host.
(Vol. III, p. 136.)
Un bel individu de cette espèce a été capturé, fin septembre 1882, au bois Cayla, tout près de Genève, sur la rive droite du Rhône.
Tropidonotus natriz, Linné,
(Vol. III, p. 147.)
M. Fischer^Sigwart distingue deux variétés : une plus purement aquatique, qui peut mesurer jusqu'à 1", 82, et une plus terrestre et plus petite, dépassant rarement 1 mètre. Il donne dMntéressants détails sur les procédés employés par la Couleuvre À collier pour arrêter ses proies, oiseaux ou grenouilles, qu'elle finit par immobiliser dans leur terreur, en les fascinant toujours du regard et les forçant à la fixer aussi. (Terrarium, p. 13, et in liU.) — Est-ce une sorte d'hypnotisme ou seulement une paralysie du mouvement provenant d'un paroxysme de la terreur. C'est ce que des expériences suivies en terrarium, comme celles de M. Fischer-Sigwart, pourront peut-être décider.
Tropidonotus tesaellatus, Laurenti.
(Vol. III, p. 165.)
Les observations de M. Fischer-Sigwart sur quelques individus étrangers de cette espèce, en terrarium, semblent indiquer aussi, chez cette seconde Couleuvre, une action fascinatrice sur le poisson. Après avoir plus ou moins immobilisé du regard le poisson qu'elle a choisi, elle le saisit brusquement par le milieu du corps et remporte hors de l'eau, pour l'avaler sur le sol ; celui-ci, parfaitement vivant, fasciné ou terrorisé, ne ferait alors aucun mouvement pour échapper à sou ennemi. (Terrarium, p. 29, et in lift.)
Zamenis viridiflavus, Wagler.
(Vol. III, p. 185.)
A été trouvé dans le Val Misocco, Grisons (Prof. Ch.-G. Brtlgger, in litt,).
Pelias Berus, Linné, et Vipera Aspis, Linné.
(Vol. III, p. 210 et 220.)
Dans une étude spéciale des Vipéridés (Monografia degli Otidi italiani, parte prima : Viperidï, Turin, 1888), le D' L. Camerano ne considère plus nos deux Vipères que comme deux, sous-espèces d'une même espèce : P. Benis et P. Betiis, stilh ap. Asjns. Les conditions d'habitat paraissent influer passablement sur le développement de certains caractères, des écussons frontaux en particulier.
Le D' F. Millier (Die Verbreitung der beiden Viperarten in der Schweiz ; Beilage zum Nachtrag, III, 1883) a étudié la distribution géographique comparée des deux Vipères en Suisse, et reconnu qu'à quelques exceptions près, le Pelias Berus habiterait surtout les régions alpines et montagneuses des parties est et nord-est de la Suisse : (jrisons, Haut-Tessin, Uri, Glaris, Saiut-Gall, Appenzell, Zurich, même Schatïhouse, avec des colonies, plus au centre et à l'ouest, dans les cantons d'Obwald, de Berne, du Valais et jusque dans le Jura vaudois ; tandis que la Vipera Asphi serait propre plutôt aux parties sud, ouest et nord-ouest du pays, en plaine et en montagne, à la chaîne du Jura, au Valais, à Genève, au Tessin et aux vallées sud des Grisons, également avec des colonies plus centrales, dans les cantons de Fribourg et de Berne par exemple.
Le même auteur (Nachtrag IV, 1885) distingue, dans la Vipe7'a Aspis, deux formes : l'une de plaine (Talfonn), caractérisée par une tête triangulaire couverte de petites écailles, un museau bien retroussé, un manteau composé de bandes transverses rarement réunies en zigzags continus et 21 séries d'écaillés, plus rarement 19 ; l'autre de montagne ou alpine (Berg-
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form), rappelant un peu le Pdias Berus par ses foiines et sa livrée, présentant une tète plus allongée et elliptique, quelquefois avec trois écailles plus grosses sur le sommet de la tête rappelant un peu les écussons du Bents, avec un museau moins retroussé, tendance des taches dorsales à la formation d'une bande en zigzag, et 21, parfois 23 à 25 séries d'écaillés.
La distinction de ces deux formes basées sur des caractères dont j'avais déjà indiqué la variabilité, au moins pour ceux de la tète et de la livrée, ne manque pas d'intérêt, en face du rapprochement opéré par le D' Camerano, dont j'ai parlé ci-dessus.
Une personne digne de foi, M"* E., m'a écrit au sujet d'une observation qu'elle a faite, il y a quelques années, au pied du Jura dans le canton de Vaud, observation qui corrobore le dire de quelques auteurs. Elle a vu , sur son chemin , une Vipère recueillir dans sa gueule grande ouverte un petit serpenteau qu'elle avait effrayé. Bien qu'ayant maintes fois rencontré des Vipères entourées de leurs petits nouveau-nés, je n'avais jamais eu, je dois l'avouer, l'occasion de faire moi-même semblable observation.
BATRACIENS Rana esculenta, Limié.
(Vol. m, p. 312.)
M. Fischer-Sigwart a remarqué, comme d'autres, que les larves de la Grenouille verte se développent plus ou moins rapidement, quoique de même ponte et dans un même milieu. Il a vu plusieurs de celles-ci passer l'hiver sous la forme larvaire, pour ne se transformer qu'au printemps. Les raisons de cette inégalité de croissance seraient pour lui : insuflisance de nourriture, de lumière et de chaleur, ainsi que faiblesse de constitution. Il croit que souvent des larves du Crapaud accoucheur ont été prises pour gi'os têtards d'Es(*ulenta. (Terrarium, p. 49, et hi lia.) — Voir, au siyet de Tinfluence de la lumière, du milieu et de l'alimentation : E. Yuug^ Influence des lumières colorées sur le développement des animaux ; Archiv. Se. phys. et nat.,
Genève, 1879; et, De riniluence des milieux physico-chimiques 9ur les êtres vivants; Influence des différentes espèces d'ali* ments sur le développement de la Grenouille verte (R. esculenta)^ ibid., 1882. — Zr. Camerano : Anfibi Anuri italiani, Torino, 1883, reconnaît dans les variétés de la B. escukntA cinq sous-espèces : viridis, Lessanœ, ccuJiùmans, Bedriagœ et LcUastii,
Rana temporaria, Linné,
(Vol. III, p. 321.)
Le développement de la larve de la Grenouille rousse, de la ponte à la fin des métamorphoses, a duré généralement 82 à 9Q jours dans le terrarium de M. Fischer-Sigwart. Cet observateur a constaté, dans les mêmes conditions de réclusion, la formation par accommodation d'une variété presque noire. U a trouvé par contre, parmi ses élèves, le 15 avril 1885, quelques petites larves albinos, comme des aiguilles blanches mêlées dans une forte couche de larves ordinaires présentant Taspect de velours noir. Enfin, il signale que cette espèce ne mange jamais sous l'eau et qu'elle est réfractaire à la piqûre des abeilles, guêpes et frelons. (Terrarium, p. 32.) — Rappelonâ en passant qu'il a été parlé de l'hivernation des larves de cette espèce dans les Alpes, dans notre vol. III, p. 280 et 332.
Rana agilis, Thomas.
(Vol. III, p. 333.)
La Rana agilis^ après avoir donné lieu à de nombreuses discussions entre divers naturalistes en différents pays, a été définitivement reconnue espèce bien distincte et bien caractérisée, se distinguant en particulier de la R. temporaria par Tabs^ee de sacs vocaux internes.
Deux nouvelles espèces européennes, du même groupe et assez voisines de V Agilis, ont été décrites sous les noms de Rana iberica d'Espagne et de Portugal, et de Rana Laiastei d^Italie, par Boulenger (Études sur les Grenouilles rousses; Bull. Soc zool. de France, 1879, p. 177 et 180.)
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Rana ozyrhina, Steenstrup,
(VoL III, p. 344.)
Cette Grenouille, relativement septentrionale, que j^avais décrite comme géographiquement assez voisine et pouvant se trouver peut-être un jour sur notre sol, a été signalée dans les environs de Bâle, sur notre frontière nord, en 1887, par le D' F. Mûller, qui lui conserve le nom de Bana arvaHs (Nilsson). D'abord découverte à Neudorf (Alsace), à une lieue au-dessous de Bâle, sur la rive gauche du Rhin, en 1885 et 1886 (Nachtrag V, p. 252), Tespèce a été ensuite trouvée, mais peu commune semble-t-il, sur sol suisse, au delà du Rhin, sur la rive droite, non loin de la frontière badoise (Millier, in litt.).
Alytes ohstetricans, Jjaur.
(Vol III, p. 358.)
De nouvelles observations ont considérablement étendu Thabitat du Crapaud accoucheur en Suisse. La présence de l'espèce dans des lieux où je ne l'avais pas signalée a été constatée par divers, depuis 1872 : à Bâle, par Merian, Leuthner et Millier (Mitth. aus der herpet. Samml. des Basler Muséums, von F. Mttller, p. 32, 1877) ; à Laufenbourg, ainsi que sur divers points dans les cantons de Luneme, Sdeiire et Argovie, particulièrement en très nombreuses colonies, dans une colline de grès, sur le versant sud de la forteresse d'Aarbourg (Fischer-Sigwart ; Terrarium, p. 61, et in liti.); dans le même canton d' Argovie, à Mellingen, Rohrdorf, Remetschwyl, Bellikon et Unter-Kulm, selon le D' J. Hofer, 4 mars 1890, in litt, ; à IVogen, en Appenzell (Naturhist, Skizzen aus dem Appenzellerland, von Stefan Wanner, Trogen, 1874) ; dans le Val Misocco, aux Grisons, par le prof. Ch.-G. Brtigger (in litt.J ; enfin près de Oefiève, où j'en avais déjà soupçonné l'existence (I" suppl.), par M. A, Vaiœher, qui l'a retirée du sable de la rivière l'Arve, rive gauche, dans la localité dite Iles-d'Arve, à une heure de Genève, sur sol savoyard, mais à deux pas de la frontière (Vaucher, in liit).
L'espèce se trouve donc un peu partout en Suisse, non seulement en plaine, mais encore dans les montagnes, même audessus de 1500 mètres dans les Alpes bernoises, ainsi que je Fai déjà indiqué (vol. UI, p. 362).
L'époque de l'accouplement paraît être quelquefois un peu plus tardive que ne l'avais indiqué ; cependant, cela semble varier assez avec les années et les conditions. On me cite des mâles trouvés avec des œufs autour des jambes en mai et juin, mais sans parler de l'état des œufs ; or, M. Fischer-Sigwart a vu, dans son terrarium, des mâles portant des œufs (20 à 30) pendant cinq semaines environ. Du reste, j'ai déjà dit qu'une femelle trouvée par moi à IbOO mètres environ n'avait point encore pondu vers le milieu de juin.
D'après M. Fischer-Sigwart, les larves n'abandonneraient l'œuf qu'après avoir perdu les branchies externes, et le développement, de la ponte à complète métamorphose, durerait 15 à 16 mois. Nées avec une longueur de 16"" à 17"", elles présenteraient au printemps suivant une taille de 55"" à 60"*, ayant peu augmenté durant l'hiver, et atteindraient ensuite jusqu'à 80"* ou 100"", avant les métamorphoses qui durent troi^; semaines environ, jusque dans la première moitié de juillet. (Terrarium, p. 61).
Les observations de M. Fischer-Sigwart viennent à rencontre de l'idée de Thomas, qui croyait à une double ponte annuelle, pour avoir trouvé des têtards d'Alyte au mois d'avril.
Bombinator igneus, Laur.
(Vol. UI, p. 368.)
M. (i.-A. Bouleiiger a récemment signalé, dans les représentants du Bombinator en Europe, deux espèces différentes, (i )n two Euro[)ean Spccie.s of Bombinator, 1886*, et : Sur la s)tionymic et la distrib. géograph. des deux Sonneurs européens, 1HSS^) L'une, Bombiruiior iguem (Linné), plus élancée, avec
* Procecdings of the Zoological Society of Londoo; noT, 16, 1888, p. 4îM>, PI. L. tig. 1 et 2.
» Bull. Société zoologique de France, t. XIII, n^ 7, p. 173, juillet 1888.
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des sacâ vocaux internes, un museau plus acuminé, de petites glandes parotidiennes et des taches inférieures rouges, serait plus orientale, s'étendant du sud de la Suède et du Danemark à la Hongrie; l'autre, successivement nommée Bombinaior hombinus (Linné), .puis B. pachypus (Fitzinger), plus trapue, sans sacs vocaux, comme sans véritables glandes parotidiennes, avec un museau plus rond et des taches inférieures jaunes, serait propre par contre à l'Europe centrale et méridionale, venant en contact avec la précédente en Autriche.
L'espèce qui habite la Suisse et à laquelle j'ai attribué, eu 1872, le nom de B. igneus (Laurenti) serait donc le Bombinator pcu^ypus (Fitzinger). Il serait intéressant de rechercher si la première de ces espèces se trouve peut-être aussi dans le pays.
M. Fischer-Sigwart taxe de B, hombinus, soit B, pachypus, le Sonneur des environs de Zotingue, et donne, pour la localité, les mois d'avril à juillet comme époque du rut, avec 75 à 77 jours de développement, de la ponte à la fin des métamorphoses. (Terrarium, p. 69.)
Bufo Tulgaris, Laur.
(Vol. III, p. 387.)
Durée du développement 85 jours environ, selon Fischer-Sigwart (Terrarium, p. 40).
Salamandra macnlosa, Laur.
(Vol. III, p. 491.)
Bien que n'ayant pas pu surprendre l'accouplement, M. Fischer-Sigwart dit que la femelle, grosse depuis l'automne, ne met bas qu'au printemps et qu'elle passe, en état de gestation, tout l'hiver plus ou moins profondément engourdie, rappelant un peu en cela ce que j'ai décrit pour la Saiamaniira atra de nos Alpes, chez laquelle le développement, toUfi iniettie, s'opère généralement de l'été d'une année au printemps ou à l'été de l'autre, duraut 10 à 11 mois. (Faune, III, p. 503 à 508.)
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Selon cet observateur, la Salamandre tachetée ou marbrée mettrait bas, suivant les cas, en février, mars ou avril, de 14 à 25 petits, de 25°^ à peu près, qui parfois semblent être entraînés de dessous terre dans de petites sources par des filtrations souterraines, et, après trois à quatre mois, les jeunes Salamandres perdraient les branchies, pour quitter alors les eaux et se répandre sur le sol, avec une taille de 50^ environ. — Une lettre que j'ai reçue, le 17 janvier 1889, de M. H.-G. Stehlin, à Bâle, semble prouver que les choses ne se passent pas toujours ainsi et que, comme je l'avais supposé (vol. III, p. 496), les époques de l'accouplement et de la mise au monde peuvent varier passablement avec les circonstances. M. Stehlin a trouvé, dans les premiers jours d'octobre 1886, à Bôpp, sur un point élevé du Jura bernois, une femelle de la même Salamandre qui portait alors environ 50 petits prêts à naître, de 27 & 29 millimètres.
La ScUamandra inactdosa émettrait un petit cri qui, bien qu'un peu plus lent, rappellerait assez celui du Crapaud accoucheur.
Enfin, une des plus intéressantes observations de M. Fischer- Sigwart est celle ayant trait à une femelle de Salamandre tachetée qui, après avoir mis au monde l'année précédente un nombre normal de larves ordinaires, émit àe nouveau, le 21 avril 1889, sans avoir été en contact avec un mâle, six petits albinos, dont l'un vécut 75 jours. (Terrarium, p. 73.) Cette curieuse donnée rappelle, en eifet, l'observation déjà signalée par Brehm (Thierleben, V, p. 414) d'une femelle qui pondit des œufs mûrs pour l'éclosion, « larvenreife Eier, » cinq mois après avoir été séparée du mâle, et semble accréditer l'hypothèse de cet auteur de la possibilité qu'un même accouplement puisse porter parfois sur des œufs à différents développements, et donner par là lieu à deux pontes successives plus ou moins espacées.
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Salamandra atra, Laur»
(VoL in, p. 498.)
Se trouve dans les bois et les prairies des montagnes du Doubs (Jura), selon Olivier; Faune du Doubs, p. 47, 1883.
Triton cristatus, Latir.
(VoL III, p. 520.)
La larve quitte l'œuf après 20 jours, croît jusqu'à 35"" environ et perd les branchies après trois mois. (Fischer-Sigwart, Terrarium, p. 80.)
Triton alpestris.
(VoL III, p. 541.)
Neotenia.
Depuis la rencontre pai* De Filippi, dans un petit lac du Yal Formazza, en 1861, de grandes larves du Triton alpestns qui présentaient en même temps des branchies et des organes de reproduction bien développés (Sulla larva dd Triton alpestris; Archiv. per la Zoologia, déc. 1861) ; et depuis la trouvaille que je fis, un an plus tard, au commencement de juin 1862, de larves hivernées de la même espèce dans un petit lac du Saint- Gothai'd, à 2050 mètres s/m environ (Reptiles et batraciens de la H^'-Engadine ; Archiv. Se, phyn, et nat., noi\ 1864, et Faune des Vertébrés de la Suisse, vol. III, p. 541, 1872), on s'est beaucoup occupé de la persistance de l'état larvaire chez quelques batraciens, persistance plus ou moins durable qui a reçu de Kollmann le nom de Xeotenia^ (D(is Ueberwintern ton europ, Frosch und Triton Larve^ und die Tlmwandlungen des fnexikanischen Axolotl; Verh, naturf. OeselL Basel, VII, 1883.) — Plusieurs naturalistes ont peu à peu accumulé des faits qui établissent aujourd'hui la possibilité, en certaines circonstances, d'une persistance plus ou moins longue des branchies et d'un développement complet des organes de la génération, même de la repro-
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duction du Triton alpestris sous la forme larvaire encore pourvue de branchies, créant par là un parallèle intéressant entre cette espèce et l'Axolotl du Mexique (Amblystoma Axolotl).
Les grandes larves que j'ai trouvées en 1862, à 2050 mètres, et que j'ai décrites, dès 1864, comme ayant hiverné et conservé un an leurs branchies, n'avaient point encore les organes de la génération aussi développés que celles, plus grandes encore, signalées par De Filippi, probablement parce qu'elles n'étaient pas aussi âgées que ces dernières. Cependant, plusieurs des auteurs qui ont, depuis lors, écrit sur le sujet paraissant n'avoir pas eu connaissance, ou ayant tout au moins négligé de citer les observations que j'avais antérieurement faites, k un niveau relativement très élevé, je ne crois pas inutile de rappeler ici que j'avais proposé déjà quelques explications, soit du phénomène de l'hivernation des larves de batraciens dans les Alpes, sous l'influence de la brièveté exagérée de la saison propice aux amoui-s et au développement, soit d'un cas contraii*e, de l'accélération des transformations et du retrait des branchies, par dessèchement prématuré des petites mares temporaires où se développent les larves, peut-être même d'une production ovovivipare du lyiton alpestris, dans certaines circonstances. (Voyez : Rept. et Bat. d'Engadine, p. 283-288, et surtout : Faune Vert, de la Suisse, III, p. 459 et 551-554*.)
Le D'^ Lor. Camerano, qui a publié sur le sujet divers mémoires intéressants depuis 1883 *, et que je me bornerai à citer ici, comme ayant tout dernièrement résumé les observations relatives à l'espèce qui nous occupe, a proposé successivement diverses causes probables de la persistance des branchies et du défaut d'équilibre entre les développements des différents organes de la larve. (Ulteriori osservazioni intorno alla Neotenia negli Anfibi, 1889 ^) Après avoir attribué à une nécessité d'adaptation à des conditions particulières la persistance des
^ Voyez aussi Phivemation des larves de la Bana temporaria dans les Alpes : Faune des Vertébrés, III, p. 280 et 332.
^ Richerche intorno alla vita branchiale degli Anfibi, Torino, 1883, etc.
' BoUetino dei Musei di Zoologia ed Anatomia comparata délia R. Universita di Torino, n° 56, vol. IV, marzo 1889.
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branchies, parfois pendant près de trois années, cet auteur conclut à un phénomène d'hérédité, du fait que des adultes branchies peuvent donner naissance à des individus les uns conservant les branchies, les autres normaux ou perdant bientôt celles-ci. — Je crois, quant à moi, que les deux causes peuvent être également en jeu ; c'est-à-dire que le Triton alpesiria tient d'héritage la faculté de conserver plus longtemps ses branchies, ou de les rétracter plus rapidement, suivant les cas, et que ce sont les circonstances qui font appel à ces latitudes opposées, en faveur de la conservation de l'espèce dans différentes conditions. On peut aller chercher peut-être bien loin les parents qui ont légué ces précieuses facultés à leurs descendants dans nos Alpes; mais il est diflftcile de comprendre l'origine de celles-ci sans une nécessité première d'adaptation.
On a observé des cas de Neoteniu plus ou moins prononcés chez quelques autres Batraciens anoures et urodèles, soit des larves ayant hiverné et acquis parfois un développement plus ou moins avancé des organes de la génération. Toutefois, ces cas sont relativement rares, vis-à-vis de leur fréquence chez le Triton alpestre et du dimorphisme normal que présente l'Axolotl.
Triton lobatus, Oith.
(VoL III, p. 557.)
Trouvé à Saint-Gingolph, rive sud du Léman. (H. Gysin ; Mûller's zweiter Nachtrag, p. 3, Lss2.)
Triton palmatus, SrJuwider.
(Vol. III, p. 570.)
Selon Fiscber-Sigwart, les têtards seraient libres après 26 à 2S jours, pour terminer leurs métamorphoses en automne. Quelques-uns hirenteraieni parfois sous Tétat larvaire. (Terrarium, p. 81.)
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